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Et  fe  vend 

A  Paris ,  chez  Knapeïï  ,  Librairê-Imbrimeàr; 
au  bas  do  Pont  Saint-Michel.      / 
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HENRI  DE  LORRAINE, 

PREMIER   OU    NQM, 

Duc  de  Gùife  ê  Prince  de  Joinville* 
Pair  j  &  Gtand-Afaitre  de  France  3 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gêné- 
r  •  rai  de  fes  Armées  y  &  Gouverneur 
:    de  Champagne  &  de  Brie  ;  autre- 
,     ment  appelle  ùvisi  1b  Balafré. 
Sous  Henri  //,  François  II j  Char- 
les IX  &  Henri  III. 

A  vre  de  Henri  de  Gaîfê 
préfente  un  mélange  bifarre 
de  grandes  qualités  8c  de 
rvices  érfatans  ,  dont   le 
jnonftrneux   aflemblage    occafiotm* 
Tome  X FIL  A 


*  Henri  I. 

dans  le  Royaume  les  révolutions  let 
plus  extraordinaires.  Peu  s'en  fallut 
que  l'Etat  ne  fut  entièrement  boule- 
verfé  par  les  pernicieufes  intrigues  de 
ce  Seigneur  ambitieux*  Il  devint  te  ê 
Tyran  de  fon  Souverain,  &  l'engage* 
dans  ^es  cjémarcfios  déshonorantes , 
qui  le  rendirent  le  mépris  des  peu- 
ples. L3n|bi£uiié  Mpnaipjuç  q^Tayaeri 
vain  de  fecouer  le  joug ,  en  faifant 
tïiér  ce  "P&nçq  jTGu^e J  qoôiflqfc 
mort  ,  fat  encore  pîus  uredoutabfe 
que  lorfqutf  étok  à-  4* -tè«*~-deg 
faétions  $  fon  crédit  toujours  fub- 
fîftant ,  le  vengea  de  Tentreprife  faite 
fur  faperfonrie  y  Se  léfettarifine  qu'il 
a  voit  in(pir£  aux.  peuples ,  porta  en- 
fin le  coup  flioefte  qpL  arracha  h 
Couronne.  &  la  vie  au  dernier  des 
Valoir 

Henri  de  Ouife  naquit  le  31  de 

1550.   Décembre  1  5x0.    Il  eut  pour  père 

Naitence  François  de  Gurfe  x  l*un  'dbs-  plus 

£*£"*  dc  "grand*  ëapitainà*  de  Ton.  fîécte.  •  Sa 

mère  s'appelloir  Arine  cPEfi1-,   elle 

jéooirfillfi  de^fcrcttle  #Eftr  IL  dtçitom^ 

J3uc  de  EècrarA* 

sonéducà- .    Le  jeune*  de  Golfe  eut  une  éducar 

«wn.  £oll  couforinjeilpD  illuftre natflànce, 

jUs  riches  taiens  dpnc  la  nacuu*  &mT 


Duc  de  Gvtit.  |* 

fcloît  avoir  été  prodigue  à  ion  égard  , 
fe  déployèrent  de  bonne  heure ,  &  il 
ne  tarda  pas  à  donner  pour  l'avenir 
les  plus  hautes  efpérances  :  heureux  » 
fi  une  ambition  fans  bornes  n'eût  pas 
empoHbnné  dans  là  fuite  des  femen- 
ces  précieufes  donc  il  ne  devoit  résul- 
ter que  des  vertus  dignes  des  Héros. 

Mais  malbeureufement  pour  caJj£B? 
jeune  Prince  ,  on  fe  preffi  un  peu  te  aux  iûn- 
trop  dç  le  rendre  témoin  des  intrigues  gjjj^  *   l* 
tjoi  pattageoient  la  Cour  au  fujet  de» 
affaires  de  la  Religion  :  il  vit  formée 
fous  fes  jeux  cette  fameufe  union ,  fi 
connue  dans  nacre  Hiftoire  feus  le  - 

nom  de  Triumvirat  *.  Elle  fut  jurée .  i  f  £  x« 
fblemneliement  à  Fontainebleau  entre 
le  Connétable  &  le  Dhc  de  Guife  j 
ces  deux  Seigneurs  k  cimentèrent 
par  un  a£be  de  religion  ,  en  commu- 
niant enfemble  le  jour  de  Pâques  *y  &    n  ?bne  ft* 
dès  le  même  foir  ,.  fc  Connétable  °e7c££V£ 
donna  au  Duc  de  Guife  &  au  Maré-r  ic  pendant  la 
chai  de  Saine-André  un  «and  repas  *  ^dc  Com 
où  il  invita  W  Ptbi&e  de  Joinvillex 
(  c'étoit  le  nom  que  portoit  le  jeune 
de  Guife  du  vivant  de  fon  père)  ce 
Prince  qui  n'avoir  pas  encore  atteint 

.  +  VoytiUVUdcl'AmtraldcCalignù 
Ai] 


.%  Henri  I. 

~      ùl  treizième  année ,  étoit  déjà  regarde 
*'     I#  comme  capable   de   participer  aux 
projets  que  Ton  formoit  pour  la  ruine 
des  Proteftans. 

Il  parut  peu  après  dans  une  cir- 
confiance  d  éclat ,  où ,  malgré  fa  jeu* 
nèfle ,  il  repréfenta  avec  toute  la  di~ 

f;nité  d'un  Seigneur  ,  formé  depuis 
ong-tems   aux   ufages  de  la  Cour. 
Il  fait  Us  Ce  fut  au  Sacre  de  Charles  IX  /qui 

fondions   de  r    c  .      ,     x      .  i     «* 

crandcham-  le  ht  au  mois  de  Man  56i,quele  jeu- 
c^nch«iîs'ne  Joinville  fut  chargé  d'y  faire  les 
ix.  fondions  de  Grand-Chambellan  à  la 

place  du  Duc  fon  père ,  qui  aflifta  à 
cette  cérémonie  à  Ion  rang  de  Pairie. 
i>i(Hcuicés     Cela  ne  fe  pafla  pas  fans  beaucoup 
faTafcc  de  difficultés  de  la  part  de  la  Maifon 
Longueviiie  de  Longueville ,  à  laquelle  le  Duc  de 
SÎSÏUG«fe  avoit  enlevé   la   charge   do 
crandcham-  Chambellan  ,  dont  elle  avoit  joui 
■  •    l™'        pendant  près  de  fix  vingt  ans*  Jaque-* 
line  de  Rohan,  veuve  de  François 
d'Orléans  ,  Marquis  d&  Rothelin  , 
avojr  écrit  en  Cour  pour  demander 
que  le  Duc  de  Longueville  fon  Sis  , 
fat  chargé  de  faire  au  Sacre  les  fonc- 
tions de  Grand-Chambellan.  Le  Duc 
de  Guife  appréhendant  que  la  Maifon 
de  Longueville  ne  profitât  de  cette 
occafion  pour  fe  rétablir ,  &  peut-être 


Duc  Dt  GtfisE.  5 

fe  cohferver  pour  1  avenir  dans  une -,— 

Charge  qu'on  lui  avoit  enlevée,  *  î  u 
n'ofa  pas  faire  réfuter  àbfolutneiit  la 
grâce  que  Madame  de  Rothelin  de- 
mandent $  mais  il  lui  fit  répondre 
qu'en  lui  accordant  ce  qu'elle  louhai- 
toir ,  on  feroit  obferver  que  ce  n'étoie 
pas  un  droit  dont  on  pût  fe  prévaloir 
pour  la  fuite. 

En  effet ,  dans  l'a&e  qui  fut  pafle 
à  cet  égard ,  il  fut  ftipulé  formelle- 
ment que  le  Duc  de  Longueville  repré- 
fènteroitleGrand-  Chambellan  à  la  place 
du  DucdeGuife*  Le  Duc  de  Longue* 
ville  indigné  de  la  claufe ,  refufa  ab- 
folument  la  grâce  qu'on  prétendoit 
lui  accorder,  8c  à  fon  refus ,  le  Prince 
de  Joinville  fit  au  Sacre  les  fondions 
de  Chambellan. 

Cette  grande  cérémonie  auroit  du. 
fe  faire  bien  plutôt  ;  mais  elle  avoic 
été  retardée  jufqu'alors  par  les  brouil- 
leries  que  les  différentes  factions  en- 
tretenoient  dans  l'Etat*.  On  avoit 
cru  pouvoir  y  remédier  à  V avène- 
ment de  Charles  IX  à  la  Couronne, 
en  tenant  les  Etats  qui  avaient  été 
indiqués  à  Orléans,  fous  le  règne  auffi 

•    *  Vie  dt l'Amiral,  an.  i s w  *  15*0,  <w 

•  .    A  iij 
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"'g  '  court  que  malheureux  de  François  ITi 
*  #  On  les  avoir  ouverts  au  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  >  mais  le  peu  de 
fuccès  qu'on avoit  lieu  d'en  attendre» 
les  avoit  fait  transférer  au  mois  de 
Mai.  On  commença  donc  à  les  re- 
prendre à  Pontoife ,  où  on  les  avoir  ' 
ftffignés.  Us  furent  interrompus  en- 
core une  fois ,  &  renvoyés  au  mois 
<TÀoût  :  on  choifît  Sainr«Germain~eo- 
JLaye  pour  le  lieu  de  V AJTemblée. 

Cette  continuation  n'eut  pas  plu» 
de  fuccès  que  le  commencement  en 
avoit  eu ,  6c  enfin  il  n'en  réfuka  d'au* 
xres  fruits ,  que  l'impoûtion  de  diffé- 
rences taxes  fur  les  divers  corps  de 
J'Erar. 

Une  autre  Affemblée  prefquauflï 
folemnelle  s'ouvrit  peu  après ,  6c  tin* 
tous  les  efpcits  en  (afpens  fur  le  fruic 
Colloque  de  tjui  devoit  en  réfulter.  Ce  futlafa- 
Poiflù  meufeConférence  que  les  Prélats  Car 
-tholiques  eurent  à  Poifiî,  avec  kp 
Minières  Proteftans  ,  au  fpjet  de  1* 
Religion.  On  cemçiença  par  haranr 
,guer ,  on  dilputa  enfiiite  ;  Se  enfin  oa 
termina  par  fis  quereller  fiins  riea 
{.conduire* 

Les  Huguenots  fiers  du  privilège 
.qu'pn  leur  fwpk  «ccordé  4'ezpQtag 


Duc'  i*e  Gviti*   #       y 
ftt&lkjnecneht . leur  'do&rirae ? âœtgju*  .  .y 

fièrent  en  ronféquence  «voir  droit   1561. 
d'exercer  hautement  leur  Religion* 
L' Amiral  de  CoBgni,«n  de  leurs  prin- 
cipau*  Chefs,  les  appuyant  de  tout 
fon  crédit,  sis  devinrent  ififokns& 
fe  firent,  wdpecer  delà  Cour. 
1  Le  garnement  trep  foiMe  pool  Jf^Z 
faifir  les  mefiares  capables  «  arrêter  le  Religion. 
mal,  publia  différons  Edhs  pour& 
contre  les  Prdteftans  , Se  te  rendit  in* 
finàroeiK  onèpcifable  pat  cette  contra- 
riété. Au  milieu  de  ces  agitations,  foi 
Catholiques  6c  les  Huguenots  cher- 
chèrent i  appuyer  leur  canfe  par  let 
armes;  ce  ne  fat  d'abord  que  defoac~ 
des  menées.,  tant  en  France  qne  dans  ~" 

tes  Pays  étrangers  ;  mais  enfin  l'orage 
qu'elles  fembloient  annoncer ,  éclata 
avec  fureur  à  l'occafion  d'an  tumulte,  • 
dans  lequeMes  gens  do  Duc  de  Guife 
màtficrerent    inhumainement    une 
grande  «quantité  de  Huguenots ,  qui 
s'étoient  afletnblés  dans  une  grange 
pour  y  tenir  trn  prècfee» 
.   Ce  malheureux  événement  ,   fi    on  pnaà 
connu  foi»  le  nom  de  Ma f acre  de     umei' 
J^affiy  fat  comme  le  fignaf  des  guerres 
oui  déchirèrent  ie  Royaume  dans  la 
faite.  On  prie  ouvertement  les  arme* 

Àiv 
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v       6  -  de  part  6c  d'autre  \  on  fe  forma  de* 
•*     *"  alliances  avec  l'Étranger  >  chaque 
Parti  s'empara  des  Places  qu'il  trouva 
à.  fa  bienféance,  &  l'on  ne  penfa 
qu'à  fe  ménager  des  avantages  les  uns 
fur  les  autres*  Les  Huguenots  fe  ren- 
dirent maître  d'Orléans ,  dont  ils  fi- 
rent leur  Place  d'armes  ;  les.  Catholi- 
ques de  leur  côté   allèrent  aflîéget 
Rouen,  qui  étoit  occupée  par  les 
Huguenots.  La  Ville  fut  emportée 
après  une  longue  réfiftance,  &  tout  j 
fut  mis  à  feu  &  à  fang. 
L'armée  des     Le  Prince  de  Condé  &  les  autres 
Huguenors    Chefs  Huguenots .  outrés  de  la  perte 

«approchede   ,,  m    °    i  •  r 

Paris.  dune  Place  de  cette  importance ,  en- 

treprirent de  s'en  venger  fur  la  Capi- 
ouflei°ntre  u'e  >  ^s  s>aPprocherent  de  Paris ,  & 
commencèrent  par  ravager  les  envi- 
rons ;  mais  les  troupes  du  Roi.  le* 
ayant  bientôt  obligés  de  4°e  retirer  , 
ils  prirent  leur  route  vers  la  Norman- 
die, où  ils  furent  fuivis  par  l'armée 
Bataille  de  royale.  Les  deux  armées  fe  joignirent 

p,eluu  dans  les  plaines  de  Dreux,  où  il  y  eut 
une  fangtanté  bataille ,  dont  le  fuccès 
fut  long- te ms  incertain  ;  le  Conné- 
table fut  pris  par  les.  Huguenots  ,  5c 
le  Prince  de  Condé  ptr  les  Catholi- 
ques :  onfe.bamtde  part  &  d'ajatrfc 
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avec  un  égal  acharnement  :  cependant  - 

la  déroute  parut  fe  mettre  dans  l'armée  1561. 
royale  ,6c  il  y  eut  même  des  fuyards 
qui  vinrent  annoncer,  à  la  Cour  que 
tout  étoit  perdu  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
<jui  fe  réfervoit  pour  le  coup  de  par* 
tie ,  fit  avec  le  corps  qu'il  comman- 
doit,  un  mouvement  fi  -bien  ordonné^ 
qu'il  rétablit  le  combat  j  il  mit.  à  fqft 
cour  les  Huguenots  en  déroute ,.  & 
refta  maître  du  champ  de  bataille,- .  • 

Cette  vi&oire  mit  le  comble  à  la 
réputation  du  Duc  de  Guife.  On  pu- 
blia {es  éloges  de  routes  parts  y  h 
Cour  le  regarda  comme  fon  libéra- 
teur ,  &  lui  fit  des  remerciemens  con- 
formes au  fervice  qu'il  venoit  de  ren- 
dre, lorfqu'il  alla  à  Rambouillet  pour 
rendre  compte  au  Roi  &  à  la  Reine- 
mère  de  tout  le  détail  de  cette  aâion. 
Le  Roi  lai  donna  alors  le  commande- 
ment général  des  troupes ,  &  àufli-tôc 
il  repartit  pour  marcher  contre  T  A mk 
xal ,  oui  s'éroit  retiré  à  Orléftfiftavg* 
Jes  débris  de  fon  armée.  L,e  Duc  de 
Guife  mit  le  fîegç  devant  cette  Place  * 
&  ilalloits'enxfindremaît^elojrfqu^l  .  ■  ,  j 
fut  aflaffiné.  .  -  *  .  ,  rru  r  :  .  f|  {  ':  ' 
:  Telsfàreot  les  événemens  quife .""'  -.V  '!. 
payèrent  depuis  le  Sacce  du  JRpi^ 

Av 
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^TT^T*  jufqu'A  la  mort  du  Dac  de  Gaîfe  J 
A  ;  ?  c'eft-à-dw e ,  depuis  le  mois  de  Mai 
1561  ,  Jufquen  Février  156$.  Le 
Jeune  Joinville  prie  part  à  tous  ces 
mouveinens ,  auffi-bien  qu'aux  négo* 
dations  que  la  Reine- mere  fie  enta* 
mer  à  plusieurs  reprifes  >  foit  pour 
procurer  la  paix ,  fok  pour  aorafer  les 
Proréftans.  L?a  vivacité  du  Jeune  Prin^ 
èé  y  Se  «ne  force  de  maturité  qu'il 
avoit  déjà  dans  Fefprit ,  le  portai 
s'ïnftruire  des  détails  ,  à  former  des 
conjectures,  &  à  faire  dés  raifonne-» 
mens  plus  forts  que  fon  âge  ne  pa« 
jroiflbit  comporter.  11  joignoit  à  cela 
beaucoup  de  finetfe  &  de  diffimula* 
tion.  Le  Duc  fon  père  qui  érudioit 
avec  foin  le  caraâere  de  ce  fils  bien* 
aimé ,  prévit  avec  chagrin  cjue  cq% 
fèmences  d 'ambition  &  dlntriguesne 
jWeftdroietK  que  trop~tÀt  de  funéfte* 
accroiffètnçits  dans  uù  jeune  fujer^ 
t$m  àyianc  défa  *flè*  de  capacité  jïaur 
fcfcfofcer m  <fe*  entreprîtes  ;  ptroiffbit 
avoir  H -ail  leurs  Doutes  les  qualités 
propres  pour  les  mettre  à  exécution* 
idée  que  te  II  prédît -,  fetotf  lerapporr  dé  M.  dft 

55^  Thpu ,  que  ce  jeune  Prittce  fe  I*<&. 

ce  de  j  oiiiv  il-  f  oit  aveûgwf  -  par>  fon  Mobanon  ;  Se 

qufenivtè  <te^«areffei«çd«$fl«aàie| 
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tfùn  peuple  :inconftam  &  figer  9  il        -     * 
«ortetiendroit  le  fendes  guerres  tiri*  l  i    ** 
les  5  &  en  ferait  enfin  la  viûime* 

Le  Duc  de  Guife  fe  confirma  de 
plus  en  plus  dans  fes  idées ,  lorfqo'U 
examina  la  conduit»  que  tint  fan  fils 
dans  les  comtnencemens  :du:  fiegd 
d'Orléans  ,  où  ii  fit;  les  pretaîeiea 
armes.  La  bfavoàffe  étoit  comme  nâ» 
turelle  aux  Minces  Je  cette  Maifoo^ 
âinû  il  ne  fut pasétortné de  voir  1^ 
jeune  Joinviik  fosteàir  à  cet  égaçdU 
réputation  de  fes  Ancêtre*  5  mai $i  iAÂ 
Me  artemiob^parricirHereaux  mapiet 
fes  engageantes  «ec  kApteHesUaftit 
finuoit  habilement  dsm  réJJNttidtf 
Officiers  &  même  de»  ânpkt  iobkf  *> 
&  il  prefTentit  dès-lori  combien  il  £ 
leadrokqn  joar  redoutable  dam  À'fir 
l^ys'ilfelivioitfauaintoigtteai^.Ma 
tthâie*  delà  Goor*  :_  .1  -;:  .  -  »-     > 

Guiie    n aurait   nen.  négligé  -powrafliûc, 
i6&eçiera*icle  tnro$  le  taraâttt*  de 
«fr  }Hme  Màœ  ?  ;*»*<*}  fnt  ïteibo* 

âti«:ària  ^idfdèri£(^f^d»^^cit 
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g       Prince  de  Joinville ,  qui  n'avoir  plifl 
1 5     *•   perfonne  (fui  eue  fur  lui  aûTez  d  aura- 
ricé  pour  lui  donner  les  cbtifeilsdont 
confdîqac^  avoit  befoin.  Le  Duc  fon  pef e  , 
le   Duc   de  ayant  vécu  encore  fix  jours  depuis  la 
au  Princ^dc  bteflure ,  lui  fit  au.  lit  de  la  mort  une 
Joiûvilic.     longue  exhortation-^  dans  laquelle, 
après  lui  avoir  recooi mande: de  crain- 
dre Dieu,  d'être iickle  à  fon  Roi,  & 
4e  refpeder  fa  oiere ,  il  l'avertie  de  ne 
pas  aller  1  la: Gomme  par  des  voies 
criminelles  ,  telles  qtee  font  celles  que* 
fbài  fuit  ordinairement  à,  la.  Cour.  t  11 
lui  pada.  fortement  fur. le  danger  de 
Itetfiôur  des femmes ,  &  fur  latteon 
liàn  qu'il  devoir  anroir.de  ne  jamais 
encrer  dans  des  intrigues  iecretes.  Il 
itïi  recommanda  enfin,  de  ne  pas  ara- 
fcitiônner  les  grandes  Charges  de  llE* 
UV^^^^P^ÂràtniUedàB^érftceia 
qui  les  poiiedenc  ,-enL  attirant  fui*  eus 
•  ;  lajaloufir^  Be^rvie  &  lavhainfej<ffen^ 
'«ttÀs^îgàns.non    ï>-  ';*>.    iiiti^ 
'  C«s  fages  iisçoiisî  ne  firent  rquiîiie 
ïlfipf effion^  ^flmerç  tr;  i'à&fittai  j  d» 
t>Gc  d»i6tiè^léàttîi>^Uui«regeildff 

ce  qu'on  croyok  •  c'en  fur%atf&]f@tfc 
ttqe:  le  jwsJïtlQnase&li  vork  toàt:e©ier 
itoreftntinjienDtepln$  vif  f  &.  àftetjty 

'  •  A 


Duc  ©s  Gurss.*         t* 

haine  implaçable,qui  Ce  fortifiant  avec  ■7 

l'âge,  produifit  les  troubles  affreux    '*    ?* 
dont  la  France  fut  agitée  par  la  fuite.  fWW 

La  mort  du  Duc  de  Guile  fut  fuivieies  xathoh- 
de  la  paix  :  on  avoir  déjà  entamé  JKL^^* 
quelques  négociations  ice  fujet  avant 
û  bleflure  j  mais  une  conférence  qu'il 
eut  avec  la  Reine  peu  de  tems  avant 
de  mourir  ,  détermina  cette  Princedc 
à  finir  abfolument'la  guerre.  La  con- 
clufton  de  la  paix  fut  accompagnée 
d'un  Edit ,  qui  accordoit  aux  Protêt 
rnns  \a  liberté  de  tenir  leurs  Affem- 
blées  dans  toutes  les  Villes  dont  ils 
étoient  maîtres  au  commencement  de 
cette  année  :  par  ce  même  Edit ,  le 
Roi  fit  fçavoir  qu'il  paidonnoit  tout 
le  pafle  ;  il  difpenfoit  le  Prince  de 
Condé  de  rendre  compte  des  deniers 
qu'il  avpit  le/vés  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  &  enfin  il  declajroit  que  les 
Seigneurs  &  autres  Officiers:  qui  J 
flyoiept  fuiyi  le  parti  du  Prince ,  n'a- 
yrçiept  rien  fait  qu'avec  de  bonne^ 
jarracioiy», . 
.  \  J&§  ;  roc  que  la  grande  arTai^e  de  la: 

ArlU&ft  iaiibeJtte  atijç  prifbpniersi 

.Wâi£ui  av,ok#t  été  jm^Jfàa  &  l'aura 


t4  H  «  ri  r  »  L 

;  à  la  bataille  de  Dreux,  l'un  par  îéfc 

*  i    *'   Catholiques  &  l'autre  par  les  Protêt* 

tans  r  reparurent  à  la  Cour.  Le  Prince 

1r  fixa  fou  féjôur ,  par  l'adrefle  qu'eut 
a  Reine-mere  de  favor  ifer  une  palfiott 
3u'il  avait  pour  une  de  fes  fille* 
'honneur.  A  l'égard  du  Connétable  y 
on  fut  fort  étonné  de  le  voir  partir 
prefqu'atiffi  -  tôt  pour  (c  retirer  à 
Chamiîli, 

Ett  prenant  congé  dû  Roi  9  il  ne 
dit  rien  du  fujet  qui  le  déterminoit  à 
S'éloigner  ;  mais  il  fut  aHe  d'en  décou* 

a*1!  ^uf  v"r'acaa^  ï-6  P"nce  <te  JoinvHIe* 
y?cndTénnôm  que  Rappellerai  déformais  Diic  de 
cuifc011*  *  Cuife>(nom  qu'il  prit  immédiatement 
âpres  la  mort  de  fon  père,)  venait  d'é* 
n  fiiccc&c  rre  nommé  Grand- Maître  de  la  Mai* 
à  fi»  peu  fon  ^  r0j   Charge  dont  le  feu  Due 

dans  la  Char-  _.     -    ,r       /       .     ,©,  . 

ge  de  Grand-  de  Guife  a  avoit  ete  revêtu ,  queptf* 

waifoa^ii  ce  ^6n  avoir  oWigéleComiéteWé4 

*oî.  la  lui  céder.  Ce  Seigneur  s'attehdoic 

et j  tentrer  à  la  mdrt  dfe  ee  Prkibe/dft 

JEFS*" ftimoinsde-la foire  paffer à un!  de  fi* 

connétable    fi|s^  maj^  fe  Cour  prit  des  arrange*- 

«ttecLge,  mens  cootraires  ;•  ft  crurdevdJ^é- 

compenfer  dans  1?  pëtfonfré  abêtit* 

&  Gtiife;,  Ips  importons  m$tëé?tj& 

le j  feu  XJxxtXùh  pet;e  ^vdk^fè'riëid-l 


Duc  bE  Gtr'ïsri         if 
^donc  de  la  Cour.  L'éloignemen t  d'un   ■■  -l 

-mécontent  de  cette  importance ,  itiw  l  î  ^£* 
trigua  d'autant  plus  la  Reine,  quoi* 
avoit  abfolument  befoin  de  lui  pour 
l'expédition  du  Havre  qu'elle  médi- 
toit.  Cette  habile  Princeflè  trouva 
bientôt  un  moyen  sûr  pour  le  faire 
«venir,  en  faifant  donner  à  Dam  ville 
Ion  fils,  le  Gouvernement  de  La»* 
guedoc. 

Ainfi  la  Grande-Maîtrifede  Prance 
•qui  avoit  déjà  valu  le  bâton  de  Ma- 
léchai  de  France  au  Bis  aîné  du  Con- 
nétable, la  première  fois-  qu'il  avoir 
été  obligé  de  s'en  défaire  ,  fit  avoit? 
•cette  fois-ci  à  un  autre  de  fes  enfans', 
le  Gouvernement  d'une  des  plusbelles 
Provinces  du  Royaume. 

Indépendamment  de  ta  Charge  de    te  duc  dfr 
Grand-Maître  ,  te  Rôi  donna  encore  ^^j"! 
au  Duc  de  Guife  le  Gouvernement  de  ment^de' 
Champagne ,  8c  lt*i  accorda  pi«6euf&chamBa8ttc* 
•autres  grâces ,  qui  annonçaient  qu'il 
jouiroit  bientôt  k  la  Goût  de  la  plus 
grande  faveur. 

D'un  autre  côté ,  on  tâcha  de  le  Vifâfcéé 
venger  de  l'a(Taffinatdu  Ducfottper^,^^cp^ 
*n  ptiniffant  te^  coupable  du  même  comme  a** 
fopplke  que  Ton  fait  fïibif  aux  crimî-  ^ï^Jj^ 
B^delô^-rmjeftéaupreqwercb*^   .... 


*<?  .  Henri  I, 
Polrrot  fieur  de  Meré ,  qui  avoir  été 
*$  *'  convaincu  d'avoir  fait  le  coup,  eut 
,  les  membres  déchirés  avec  des  tenail- 
les ardenres  ,  puis  il  fur  tiré  à  quatre 
chevaux  j  enfuite  on  lui  coupa  la  tète 
que  l'on  planta  au  bout  d'une,  pique 
en  place  de  Grève  my  &  enfin  fon  corps 
ayant  éré  coupé  en  quatre  quartiers , 
on  les  laifla  long- teins  expofés  aux 
quatre  portes  principales  de  la  Ville» 

Utfe  punition  auflî  foiemnelle  ne 
fut  point  capable  d'appaifer  les  Guifes. 
Ce  n  etoit  pas  précifement  à  Poltrot 
qu'ils  en  vouloienr  ;  ils  remontoient 
plus  loin  ,  &  demandoient  qu'on  les 
vengeât  de  ceux  qui  par  leurs  confeils, 
avoienr  éré  les  auteurs  de  cet  infâme 
aflaffinat  :  ils  accufoienten  particu- 
lier l'Amiral  ;  Se  en  effet ,  il  y  avoit 
dequoi  former  contre  lui  de  véhémew 
foupçons.  Le  jeune  deGuifeen  par- 
ticulier en  étoit  fi  intimement  con- 
vaincu, qu'il  ne  fut  pas  poffible  de 
1  appaifer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  pré 
la  vengeance  la  plus  cruelle. 
ic$Prmccs      tes  Princes  Lorrains  firent  toutes 
Lorrains  de-  les  tentatives  poflîbles  ,   ppur    que 
î^hfoSl^  informât  contre  les  auteiirs  de 
iu  Tdjct  de  Cet  aflaflinat.  Ils  parurent  À  la  Cour 
uucdcGuifc.aYÇç  urç  nombreux  lçute  de  Gentil*: 


Duc    DE   GuîSiE;  *1 

tommes  qui  leur  étoient  attachés,  & 
ils  parlèrent  fi  hautement  contre  les 
Colignis,  que  l'Amiral  qui  depuis 
la  paix  étoit  à  Châtillon,  ayant  réfolu 
de  paroître  &  d'aller  remplir  â  la 
Cour  les  devoirs  de  fa  Charge,  le 
Prince  de  Condé  vint  le  trouver  à 
Eiïbnne  ,  pour  lui  dire  de  la  part  de 
Leurs  Majeftés  de  différer  pendant 
quelque  rems  à  Te  montrer,  parce  que 
les  fa&ieux  étoient  fi  animés  y  que 
l'autorité  du  Roi  ne  feroit  pas  capable 
d'empêcher  les  entfeprifes  de  Ces  en- 
nemis. 

Condé  peu  après  parut  au  Confeil, 
le  parla  avec  véhémence  en  faveur  de 
l'Amiral.  Le  Maréchal  de  Montmo- 
rènci  prit  auffi  fon  parti ,  tant  en  fon 
nom  y  que  de  la  part  du  Connétable  , 

?ui  n'étoit  pas  encore  revenu  à  la 
Jour.  D'Andelot  qui  affiftoft  à  ce 
Confeil ,  ne  parla  pas  avec  moins  de 
vivacité  ,  &  il  demanda  de  plus  qu'on 
nommât  des  Commiffaires  pour  in* 
former  de  la  geftion  du  feu  Duc  de 
Guife. 

La  Cour  }uftement  allarmée  de  ces  t*  caur  dé* 
demandes  refpeftives  ,  qui  ne  ten-  ^rfS?*  * 
doient  qua  rallumer  dans  le  fein  de  cet  égard. 
l'Etat  le  feu  des  guerres  civiles ,  réfo* 


._  i?  Hinri  T. 

^-r-^-r  lut  d'impofer  filence  aux  deux  partît 
*  *'  Il  y  eue  en  conféquence  oit  Arrêt  dis 
Confeil  privé  ,  par  lequel  il  fut  dé- 
fendu ,  tant  aux  Guifes  qu'aux  Coli- 
gnis ,  a  leurs  par  en  s  &  à  leurs  amis  de 
s  offenfer ,  m  fe  faire  offenfer  les  un? 
les  autres  de  quelque  façon  qtie  ce  put 
Être,  te  cela  lous  peine  d^tre  déclaré* 
défobéiffansàSaMajefté.  On  leur  in- 
terdit en  même-tems  toute  pourfuire 
par  voie  de  Juftice ,  jufqu'à  ce  qu'il 
rôt  plu  à  Sa  Majefté  d'en  ordonner 
autrement. 

Il  étoit  d'autant  plus  important  dfc 
prendre  ces  mefures ,  qu'on  avoir  ré- 
folu  de  faire  au  plutôt  l'expédition 
du  Havre  £  &  qu'on  ne  vouloir  point 
avoir  pendant  ce  tems-U  de  tnouve- 
mens  à  craindre  dans  l'intérieur  dit 
Royaume.  Les  deux  partis  parurent 
en  difpofition  d'obéir  aux  ordres  du 
Roi.  L'Amiral  continua  de  demeurer 
dans  fan  Château  de  Châtilion  ,  8c 
les  Guifes  fe  retirèrent  chacun  chefc 
eux. 

£îeJJ    &      L'entreprMe  du  Havre  fut  entamée 
v*u        *-  dans  le  mois  de  Juillet  Le  Connéta- 
ble s'y  étant  rendu,  les  attaques  com* 
mencerent  le  xo ,  &  la  Ville  capitula 
huit  jours  après.  Dès  que  les  articles 


Duc  »b  Gursi;  "    T#  _ 

lurent  fignés  ,  le  Roi  &  la  Reine  fa        \   ^ 
mère  qui  s'étoient  avancés  jufqaa     *    ** 
•Criquetot ,  ea  partirent  à  l'inftant , 
&  fe  rendirent  au  camp  devant  le 
Havre.  Peu  après  Us  vinrent  à  Rouen  :  déJîaré  °m^ 
le  Roi ,  ayant  atteint  alors  (a  quator-  jeu  à  Rouen* 
zieme  année,  fefit  déclarer  Majeur 
dans  un  Lk-de-Juftke  ,  qu'il  tint  aa 
Parlement  de  cette  Ville. 

Ce  Prince  «n  partit  enfuke  pour  ^uJË 
aller  à  Dieppe  ;  il  revint  peu  après  min  de  Pu** 
fur  fes  pas  ,  &  fe  repofa  quelque  tems 
àGaillon  dans  le  deflèin  de  reprendre 
ad  plutôt  fe  chemin  de  Paris  ,  où  il 
devoir  tenir  un  Lit-de-  Juftice  dans  le 
mois  de  Septembre- 
La  Maifon  de  Guife  fe  préparait  2 
donner  un  grand  fpeâacle  pour  ce 
rems-là.  Le  deftèin  étoit  de  fe  pré- 
fenter  à  la  Cour  dans  l'appareil  le 
plus  funèbre ,  pour  demander  juftice 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Afin  de 
rendre  cette  démarche  plus  foiem- 
nelle  >  les  Princes  Lorrains  avoient 
mandé  i  Paris  leurs  pios  proches  pa~ 
rens,  &  quantité  de  Gentilshommes 
qui  étoient  dévoués  à  leur  Maifon. 

Mais  dans  le  rems  que  cette  lugubre 
feene  fe  préparoit  à  Paris ,  on  v  apprit 
91e  la  Reine  écoit  tombée  malade  >  & 


'*B  Henri  L 

01     r       qu'ainfi  la  Cour  ne  fe  rendrait  pas  fi- 
*  >     *'    tôt  dans  la  Capitale.  La  maladie  de 
cette  Princefle  avoir  été  occasionnée 
par  une  chute  qu'elle  avoir  faite  en 
partant  de  Gaillon  j  elle  s'étoit  donn  ée 
un  coup  violent  à  la  tête  ,  &  cepen- 
dant elle  avoit  voulu  remonter  à 
cheval ,  malgré  toutes  les  remomran- 
^^"îutac  ces  qu'on  put  lui  faire-  Le  mal  ne  tarda 
arrête  lacour  pas  à  fe  faire  fentir ,  &  lorfqu'on  fut 
âMctilao.     a  \jeuian  9  les  douleurs  devinrent  (i 
vives  y  qu'il  fallut  abfolumenr  s'arrê- 
ter. On  lui  fit  quelques  incitions  à  la 
tête  ,  qui  la  mirent  à  l'extrémité. 
Cependant  elle  revint  atfez  prompte- 
ment,  &  enfin  elle  recouvra  la  famé. 
Cet  événement  arrêta  la  Cour  à  Meu- 
lan ,  pendant  tout  le  mois  de  Septem- 
bre ,  &  l'on  n'en  partit  que  lorfque  la 
PrincefTe  fur  entièrement  rétablie. 

Ce  contre-rems  dérangea  les  idées 
des  Guifes  ;  tour  leur  monde  étoic 
prêt  pour  le  tems  qu'ils  avoienr  défi- 
gné  ;  mais  il  y  en  avoit  plufieurs  a 
qui  différentes  affaires  ne  permet- 
toient  pas  de  féjourner  long- tems  à 
Paris.  Le  Prince  de  Vaudejnont  entre 
autres ,  s'y  ennuyoit  beaucoup ,  Se 
menaçoit  de  s'en  retourner ,  fi  l'on  ne 
finiflbit  pas  bientôt. 


Duc  ds  Guise.  it 

:   LesGuifes  qui  avoient  intérêt  de  <"*~T""* 

profiter  de  la  préfence  d'un  parent  de      *     *% 

cette  importance ,  prirent  le  parti  de 

donner  à  Meolan  la  fcene  qu'ils  s'é- 

toienr  attendus  de  repréfenrer  à  Paris» 

Ce  fpeâacle  devoit  perdre  beaucoup 

de  fa  fplendeur  dans  un  endroit  aum 

peu  confidérable  j  mais  il  fallut  fe 

prêter  aux  circonftanees ,  puifqu'03 

ne  pouvoir  faire  mieux  poqr  le  pré«* 

fent. 

On  vit  donc  arriver  à  Meulan  *  les    t«  Culfti 
Princes  de  la  Maifon  de  Guife  dans  SS!?1"  w£ 
l'appareil  ie  plus  lugubre.  Antoinette  Revête    au 
de  Bourbon ,  mère  du  feu  Duc  de  a  °î^ïiraffiî£c 
Guife  ,  conduifoic  la  marche:  elle du fc» Du<* 
étoit  fuivie  d'Anne  d'Eft  ,  veuve  de 
ce  Prince ,  &  de  fes  trois  enfans  , 
Henri  l'aîné  ,  Louis  oui  fut  depuis 
Cardinal,  &  Charles  fi  connu  dans  la 
fuite  fous  le  nom  du  Duc  de  Mayenne;  * 

cette  marche  étoit  fermée  par  les 
parens  &  les  amis  des  Guiies.  Ils 
etoient  tous  en  habits  de  deuil  ;  les 
Princeffes  étoîent  revêtues  de  grandes 
robes  à.  queues  traînantes ,  les  femmes 
de  leur  fuite  avoient  le  vifage  couvert 

*  M,  de  Thou  ,  Mézerai  &  le  P.  Daniel, 
font;  pafler  cette  fcéne  à  Paris.  Voyez  à  ce 
fiijct  U  note  dç  la  page  4*4  du  Tom.  XIY; 


ïï  Henri   I. 

i      de  voiles  noirs  ,  &   faiforent  tout 
*  ^    **  retentir  de  leurs  gémitfemeas. 

Ce  cortège  ayant  été  introduit  dans 
l'appartement  du  Roi  ,  les  PrincefTes 
&  tous  ceux  qui  les  accompagnoienc 
fe  jetterent  à  genoux ,  le  Roi  les  in- 
vita à  fe  relever  9  &  particulièrement 
la  mer^&  la  femme  du  feu  Duc.   Il 
les  écouta  avec  bonté,  &  reçut  leur 
Requête,en  promenant  d'y  avoir  tout 
l'égard  qu'elles  pouvoient  délirer  y 
&  adreflant  la  parole  à  Antoinette  de 
itoftS?  **  Boart>on ,  il  lui  dit  :*  Il  me  femblé 
piaimci  an  avoir  oui  dire  que  Dieufaifoit  régner 
Guifci.        fa  ifoispar  ia  Jujlicc  .  cefi  pourquoi  je 

vous  ai  ci-devant  dicl  >  ma  Coufinc  , 
que  je  vous  la  ferois  faire ^  quand  voua 
m9 en  requérieç.  Le  cas  mefcmblefimal- 
heureux  Jaiclà  ung  Prince  tant  recom- 
mandé de  fes  fervices  ,  &  qu'il  tenait 
lieu  en  V armée  que  j'avais  lorfquilfut 
ainfi  matheureufement  tué  3  que  moi- 
mefme  la  pour fuiv crois  :  pour  ce  veux-je 
qu'elle  fait  ouverte  &faikeji bonne 3quû 
Dieu  &  le  monde  en  demeurent  fatis- 
faicisj&  que  ma  confeience  en  foie  de  f* 
chargée. 

Le  même  jour  le  Roi  fit  répondre  i 

.  *Màmmud$&MU>tm.lV.p*8-t**+ 


Due  pe  Gu *se;        *j 
la.  Requête  par  un  écrie  qui  y  fut  joint  ■, 

{bus  ce  titre  ;  Décret  appofé  par  com-  •  *  i" 
mandement  du  Roi  au-dejfous  de  ladicte 
Requête.  Il  éroir  conçu sn  ces  termes; 
JLe  Roi  a  permis  &  permect  aux  Sup*- 
pliant{  tpourfuyvre  en  Juftice  pour  It 
faicl  mentionné  en  la  préfente  Requête p 
par  devant  les  Juges  des  Pairs  de  Fran- 
ce j  Lieutenans  Généraux  de  Sa  Ma-* 
jejlc'jfià  la  çonnoiffanee  de  ladicte  cauje 
en  appartient.  JFaicl  au  Confeil  privé 
dudit,  Seigpeur  tenu  à  Nullain  (  Meu- 
lan  )  le  xxvj'jour  de  Septembre  ^  Vay. 
mil  cinq  censfoixante-trois.  Signé  0  de 
rAuhcfpint, 

ÇfiTO   démarche   des  Guife«  ic  q^Ejjf * 
celles  *  qu'ils  firent  dans  la  fuite  ,  la  cour  u 
Iorfque  k  Roi  fut  de.  rerour  à  Paris ,  *£«*  dS 
iettereot  la  Cour  dans  un  grand  em-  Colins, 
jbarras.  Catherine  de  Médieis  fe  dou- 
tant bien  aue  les  Puiflances  voifines 
animoient  les  Princes  Lorrains  par 
leur»  Emiflàires»  afin. de  replonger 
l'Etat  dans  de  nouveaux  troubles, 
avoir  pris  le  parti  de  demeurer  neutrç 
entre  Jes  Guifes  &  les  Colignis ,  fe 
rifer vant  n  éanmoins  toujours  la  facuW 
té  d  être  l'arbitre  de  leurs  différends , 

*  Voyi^aVudct  Amiral  à  îa*\$6'i*> 
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■  ■  ^  afin  de  commettre  ces  fa&ions  l'une 
'  '  *  '  contre  l'autre ,  ou  les  tenir  en  refpeét 
félon  que  la  raifon  d'Etat,  ou  celle  de 
fon  propre  intérêt  paroîtroient  l'exi- 
ger. Cette  Princerfê  fut  aflez  habile 
pour  empêcher  que  cous  ces  grands 
mouvemens  n'eu(Tent  point  de  fuite» 
Ce  fut  par  fon  adreflè  qu'il  ne  fe  trouva 
point  de  Juges  en  France  qui  puffenc 
décider  cette  affaire  ,  8c  enfin  le  Roi 
s'en  r4ferva  la  connoiflance ,  &  or- 
donna une  furféancè  à  toute  pourfuite 
pendant  l'efpace  de  trois  ans. 

On  voit  par  une  le t  tre  que  la  Reine 
écrivit  le  1 1  Janvier  15  64  à  l'Evêque 
de  Rennes ,  AmbaûTadeur  de  France 
eh  Allemagne  ,'  combien  cette  mal* 
heureufe  affaire  avoit  donné  d'occu- 
pation à  la  Cour,  depuis  la  première 
tcttrcdc la  Requête  préfentée  à  Meulan..  Etfcra 

i*TC*CC  ^  feulement^  dît  la  Reine,  ce  mot  de  Let- 
tre pour  vous  dire  qu  après plufieurs  Rer 
quêtes  proposées,  tant  par  ma  Coujîne  la 
DuckeJJhde  Guife  y  que  par  lefieur  de 
Chafiillon  3  Jd mirai  de  France,  fur  le 
fait  de  leur  différend^  infinies  réeuf a- 
tlons  propofées  par  les  uns  &  par  les 
autres  j  tant  contre  les  Cours  de  Parle- 
ment  de  ceRoyaume9que  contre  leGrand 
Confeil  r  &  mefmes  contre  les  premiers 

& 
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'&  principaux  du  Confeil  du  Roi*  mon- -- — 

dit  S.  &  fils  ;  tellement  qu'il  fe  peut    l  5  6  h 
dirt  que  luy  &  moy  ejlions  demeure^ 
tous  /buis  j  pour  leur  /aire  droit  fur 
leuf dites  Requêtes  &  différends;  le  Roy 
mondit  S.  &filsj  a  efié  contraint  pour  le 
poids  &  importance  de  V affaire  de  rete- 
nir à  lui  &  àfaperfonney  la  counoiffan- 
ce  dudft  différend  &  de  le  tenir  en  çfiat* 
fufpens  &  furféance  pour  le  temps  & 
termes  de  trois  ansy  ou  tel  autre  temps  >. 
qu'il  lui  plaira9  félon  que  fes  affaires  le 
pourront  porter» 

L'Aiiér  qui  ordonnent  aux  CuiCe$ 
<Je  ferfeoir  à  toute  pourfuice ,  leur  fut 
fïgnifiç  le  cinquième  de  Janvier*  Les 
Princes  de  cette  Maifohécoient  venus 
la  veille  au  Louvre  ,  pour  prendre 
congé  du  Roi  &  de  la  Reine  la  mère. 
Leur  deflein  é toit  de  partir  inceflam- 
ment  de  Paris ,  pour  fe  rendre  à  Join- 
ville,  où  ils  comptaient  recevoir  le 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  arriyoit  de 
Trente  ,  d'où  il  étoit  parti  immédia- 
tement après  la  conclusion  du  Conci- 
le. Ils  avoient  paru  chez  le  Roi  avec 
un  nombreux  cortège  de  Seigneurs  & 
de  Gentilshommes ,  dans  l'efpérance 
apparemment  qu'en  fe  montrant  avec 
appareil ,  ils  intimideroient  la  Cour 
Tome  X  FIL  B 
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■  &  empècheroient  l'efEec  de  VAxAi) 

*  S     1*   dont  ils  fe  voyaient  menacés.  Mais 

ils  furent  trompés  dans  leur  attente, 

&  il  n'y  eut  rie»  de  changé  dans  cô 

qui  avoir  été  réglé  au  Conieil. 

te  Duc  de .    Le  Duc  de  Guife ,  &  les  Princes  & 

^vHie'^-Ptinceffesde  fa  Maifon  ,  partirent 

cevoir  îecar-donc  fort  mécontens  pour  Join  ville  * 

dnjaUCLor-^le  Cardinal  de  Lorraine  «rendit 

peu  «de  items  après.  L'arrivée  de  ce 

prélat  fit  renaître  leurs  efpéian  ces,  Se 

ils  crurent  que  fa  préfence  à  la  Cour» 

donneront  à  leurs  affaires  une  forme 

plus  afrantagenfe  j  vm^8  ^  cn  arriva 

xout  autrement  ,  il  fit  différentes 

conduite  du  Putatives   qui    tie    réuffirent    pas* 

cardinal    à  1/Edit  de  pacification  écoit  p$u  de 

Huguraot^"^01*  g°ot  i  cependant  les  conjon&ures 

•actuelles  ne  permettant  pas  de  travail*- 

1er  à  le  rompre,  il  ù  retourna  'habite*- 

ment ,  &  toc  le  premier  à  confe9tec 

au  Roi  de  le  faire  obferver  .exa<S*tf- 

«nent  v&  de  punir  atfec  §évétki  *fu£ 

■conque  ref&fevoft  de  s  y  fourtiettre* 

Les  Proteftans  aufli-  bien  que  ceux 
xbs  Catholiques  qui  radomoiônt  Jes 
«roubles  ,  furent  d'aotnnt  plus  forpràs 
devoir  ce  Cardinal' tank  «he  ronnefi 
pacifique ,  qu'ils  avaient  compté  que 
j&p*éience  ne  manquer  oie  pa*de  raljtt- 
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fMr  bientôt  un  incendie  ,    qu*oà  -  ■ 

avoit  eu  tant  de  peine  à  éteindre  :  mais  l  5  ** 
ce  qui  leur  fit  alors  le  pins  de  plaifir , 
c'eft  que  cePrélat,après  avoir  fejourni 
peu  de  rems  à  la  Cour ,  s'en  alla  à  fou 
Archevêché  de  Rheims  ,  où  ton  fijut 
qu'il  devoir  pafler  le  refte  de  l'an* 
«use* 

Les  Guifes  n'ayant  donc  tien  pt .  *>*  Guffcj 
entreprendre  contre  l'Amiral ,  ni  par  J?^  &«£ 
eux-mêmes  ,  «ni  par  le  crédit  du  Gar*  g««  dans 
4in*l ,  changèrent  4e  batteries ,  et  lcur^ucrcUe* 
firent  intervenir  les  Fui&nces  érran- 

feras.  LaCouc étant  dors  à  'Fonrarne- 
iean ,  on  y  vit  arriver  le  Nonce  du  ^ 

f>ape&  les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur ,  du  Roi  d'Efpagne&tdu  Duc  de 
Savoie  ,  qui  tous  proposèrent  diff£- 
tens  articles  concernant  la  'Religion  , 
<8c  Supplièrent  enfake  le  Roi ,  de  h 
«part  de  leurs  Maîtres  >  défaire  punk 
les  auteurs  des  derniers  troubles ,  * 
en  particulier  de  faire  faire  des  re- 
cherches au  fujet  Âe  'i'tfffaflRriat  du  feu 
X>tjc  de  Guife ,  &  (f  en  punir  févér*- 
«nem  les  auteurs. 

Ib  firent  auffi  beaucoup  de  mouve- 
tnens  pour  engager  la  Reine  à  entrer. 
«lans  leurs  idées  ;  mais  on  avoir  alors 
ifcien  Vautres  chofesài^re.  Letréfot 
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royal  écoic  épuifé  j  il  falloic  cepen- 
dant trouver  de  l'argent  pour  acquit- 
ter les  dettes  de  l'Etat,  &  entr  autres 
pour  payer  les  troupes  étrangères, 
qu'on  ne  pouvoir  point  renvoyer  fap? 
argent.  D'ailleurs  la  Reine  avoit  pro- 
jette un  grand  voyage  ;  fcm  dejTeia 
étoit  de  promener  le  Roi  dans  les 

Principales  Villes  de  fori  Royaume, 
'oures  ces  circonftances  demandoienc 
des  foins  &  de  l'argent ,  &  ne  per- 
mettoient  pas  de  porter  (es  vues  fur 
d'autres  objets. 
_  On  fe  contenta  donc  de  donner  de 

1565.  belles  paroles  aux  AmbatTadeurs,  Le 
Hoi  les  pria  de  remercier  leurs  Maîtres 
de  fa  part ,  Se  de  les  affurer  qu'il  auroic 
foin  que  la  Juftice  fût  exa&emenc 
obfervée  daps  fon  Royaume.  Et  par 
rapport  aux  différens  détails  de  leurs 
remontrances ,  Sa  Majefté  leur  pro- 
mit de  donner  fa  réponfe  par  écrit. 

Tout  cela  fe  pafla  dans  le  mois  de 
Février  :  pendant  ce  tems-là ,  on  fal- 
loir toujours  les  préparatifs  pour  le 
voyage  de  la  Cour,  &  enfin  le  départ 
te  Roi  part  &  fit  le  Etiois  fuïyant.  Le  Roi  vifita  la 
Swîw  p«!-  Campagne ,  le  Barrois  ,  la  Bourgor  ' 
vincesdefoQ.gne,  le  Lyonnois ,  la  Provence,  le 
Royaume.    .Languedoc  &  laGuienne.  Les  entrées 


Duc  de  Guise.  %o 

folemnelles  que  ce  Prince  fie  dans  . 
routes  les  grandes  Villes ,  rallenrirenc   l  56  S9 
un  peu  la  marche  de  la  Cour ,  de  forte 
que  l'on   n'arriva  à  Bayonne  qu'au 
mois  de  Juin  1565. 
.    Pendant  que  le  Roi  étok  ainfi  eloi- 

Sné  ,  il  y  eut  à  Paris  un  événement 
'éclat,  qui  penfa  renouveller  les  trou- 
bles ,  &  remettre  tout  en  combuftion* 
Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  s  'étoit 
retiré  à  Rheims  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  réfolut  de  venir  à  Paris.  11  pafla 
d'abord  i  Soi/Tons ,  pour  y  conférer 
avec  Je  Prince  de  Condé ,  qui  y  étoic 
allé  voir  Catherine  de  Bourbon  ,  fa 
forur ,  qui  étoit  Abbeflè  de  N.  D.  de 
cette  Ville.  DeSoitfbns,  le  Cardinal 
fe  rendit  à  Saint-Denis  ,  ou  il  manda 
quelques  Princes  de  fa  Maifon ,  &  un 
grand  nombre  de  fes  amis.  Son  def- 
iein  étoit  d'entrer  dans  Paris,  comme 
en  triomphe ,  ayant  outre  fa  Compa- 
gnie une  fuite  nombreufe  de  gens 
armés. 

Il  faut  obferver  que  pour  maintenir  tt  Cardinal 
le  bon  ordre  dans  Paris,  le  Roi  avoir .j^ 
fait  publier  une  défenfe  de  porter  des.  w«  *  ^ris 
armes,  fous  quelque  prérexte  que  ce  d£cdc$Gai" 
pût  être.  Il  y  avoir  eu  depuis  peu  une 
exception  en  faveur  du  Cardinal  de 

Biij 
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2  --g-^  Lorraine ,  à  qui  le  Roi  avoit  peritfâ 
^    •'*  dé  fe  faire  accompagner  par  des  genà 
armés* 

Le  Maréchal  de  Monttnorenci  qui 
étoit  alors  Gouvèrnefur  de  Paris  ^ 
nfignoroit  pas  ta  permiffion  que  le 
Roi  avoit  accordée  au  Cardinal}  mais 
domme:  ce  Prélat  n  avoir  pas  daigné 
Ten  informer ,  le  Maréchal  fe  crut 
âutotifé  à  faire  obferver  les  Edits  di* 
Roi  contre  te  port  des  armes.  Cepen- 
dant pour  prévenir  toure  émeute  9 
Montmorenci  attar  au  Parlement ,  oh 
il  fçavoit  bien  qne  les  Guifes  avoient 
beaucoup  d'amis.  Là,  il  fe  plaignit 
ttite'  eofltfç  tes  Ordonnances  de  S* 
Majefté ,  il  y  avoit  autour  de  Pari* 
dés  gens  armés,  &  que  félon  fe  devoir 
ée'  fe  charge ,  il  aHbit  travailler  à  fe» 
ditëper. 

d  fcSa  "Ee  Maf*cIla*  Vattendoit  bien  que 
rempêcher.  té  CârtfinaF  ferait  informé  de  cette 
démarche^  &  qu'H'hêfeftazarderoit 
point  à  entrer  dans  Paris  avec  fort 
cortège,  fans  te  prévenir  fur  la  per- 
mkfipn  que  le  Ror  lot  avoit  donnée 
d'avoir  de*  Gardes.  Le  Prélat  s'in- 
quiéta peu  «tes  avis  que  fes  amis  l'ut 
donnèrent,  8c  H  partit  de  Saint-Denis 
dans  la  dîfpofition  d'entrer  dans  Pari* 
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jwrec  toqt  fon  monde.  Il  avoit  entre  *^=ï 

autres  avec  lui  le  Duc  d- Aumale,  Xqa    l  5  6  5  • 

frère ,  &  le  jeune  Duc  de  Guife»  fou 

neveu. 

-    Le  Cardinal  aaroic  feic  à  peu  prè* 

U  moitié  du*  chemin  de  Saint- Deois  i 

Paris ,  lorfcuje  le  Prévost  des  Ma*ér 

chaux  vint  de  la.  part  dtv  Gouverneur 

lui  intioer  l'ordca  de  faite  mettre  bas 

les  armes  ai?*  gens  de  Ta  foire.   Le 

Prélat,  loin  de  faire  attention  à  cet 

fw&s ,  crue  an  contraire  que  c'était 

pne  infolte  qu'on  lui  faiibic  j  de  fonte 

rt  uns  ma  véfp&dve  au  Prévôt? ,  il 
doubler  le  pas  i  fes  gens ,  afin 
fTawrivet  aa  plutôt  dans  paris  :  il  y 
$*tra  en  efifet ,  avant  que  le  Maréchal 
pue  en  eue  informé  ;  mais  le  Cardinal 
ctaot  pfès  de  If  Eg|ife  des  Innocens  , 
M^mmotenci  pa*ut  i  lia  tête  de  fes 
(tffdfes  *  &,  chargea  ceû¥  du  Cardinal 
Il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués  d* 
pteK  &  d'autre*  Le  Pfékt  effrayé  mie 
au  plus  vite  pied  à  terre ,  &  fe  fauva 
dans  la  boutique  d'un  Marchand, 
avec  le  Duc  de  Gnife  £k  le  Duc  d'Aï* 
maie ,  &  ils  7  re fièrent  jafqeau  ibir* 
Loriqge  le  tumulte  parpt  appaifé ,  ils 
fe  retirèrent  iecrétei»entàrHô-elde 
fil«nii,riie.des.Marfujti|is.     .   .    .  „ 
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Le  lendemain  le  Cardinal  envoya 
dire  au  Prévôt  des  Marchands  de  par- 
ler au  Maréchal ;  mais  celui-ci  exi- 
geant Toujours  qu'on  lui  communi- 
quât le  brevet  du  Roi ,  &  le  Prélat 
perfiftant  à  le  refufer ,  Se  n'ofant  pas 
néanmoins  refter  à  Paris  , .  après  l'af- 
front qu'il  venoit  de  recevoir ,  fut 
contraint  de  profiter  d'une -nuit  pouc 
fe  fauver  à  Rheims  t  d'où  il  »*en- alla 
_  dans  le  pays  Meffim 


'$66.     Dès  qu'il  fut  parti ,  on  vit  les  Guife» 

d«"jfrr„sParoi;r- 6n  *rm«  dan«  p««,  avec 

<ujet  deiin-une  tu«e  awez  nombreufe  ;  Mont- 

£££ïe  "  "1(£e.nci .  Préfum*nt  qu'ils  «voient 
deuein  de  faire  du  bruit,  écrivit  i 
l'Amiral  de  venir  le  trouver  au  plutôt 
avec  fes  amis.  L'Amiral  qui  étoit  à 
Chârillon  depuis  le  départ  du  Roi , 
en  partir  auffi-rôt ,  &  fe  rendit  à  Pari» 
le  ti*  de  Janvier ,  avec  un  cortège  de 
«nq  cens  chevaux. 

Tous  ces  mouvemens  causèrent d$ 
morcelles  inquiétudes  aux-  Bourgeois; 
mais  heureufement  leur  crainte  fut 
bientôt  didipée  ,  les  deux  partis^  fe 
«ontentetent  de  faire  bonne  conte- 
nance pendant  quelques  jours-,  après 
lefquels  les  Guifès  s'étant  retirés  cbe» 
eux ,  l'Amwat  partit  de  Paris  pea 


Duc  di  Gvisi.        %i  

mprcs  ,  &  s'en  retourna  à  Chatillon.  TTT*" 

On  ne  fucpas  G-tôt  rranquillifé  à       * 
la  Cour  fur  cet  événement.  Le  Roi 
en  avoit  été  informé  par  les  plaintes 
réciproques  ,  que  le  Cardinal  &  le. 
Maréchal  firent  l'un  de  l'autre.  On      u  Cm 
crut  d'abord  tour  appaifer ,  en  difant  prend  dcsmc- 
que  cette  affaire  feroit  examinée  mu-  apurer0"  ces 
rement,  &  qu'on  rendroit  juftice  i mouron»», 
qui  elle  étoitdûe;  mais  la  démarche  de 
l'Amiral  faifant  appréhender  que  la 
chofe  ne  devînt  plus  ferieufe ,  le  Roi 
envoya  le  Chevalier  de  Seurre ,  pour 
ordonner  de  fa  part  aux  deux  Partis 
de  pofer  les  armes.  Le  Duc  d'Aumale 
eut  ordre  de  fe  retirer  en  Champa- 
gne. Le  Chevalier  fe  tranfporta  en* 
fuite  à  Chatillon  y  pour  dire  à  l'Ami- 
ral d'y  refter  jufqu'a  ce  que  le  Roi  lui 
eût  fait  fçavoir  (es  volontés. 

L'efpece  d'exil  dans  lequel  on  en- 
voya le  Duc  d'Aumale  >  penfa  occa- 
ficnnpr  de  nouveaux  déiordres.  Ce    projet  des 
Prihce  (e  rendit  1  Rheims,  où  le  Car-  PUÎ^™1£ 
dinaF  de  Lorraine  étoit  encore -y  & mcïtl^Ut 
H  9  il  fe  tint  plufîeut*  Conférences  coiigpjs. 
fur  les  mefqres  qu  on  pourroir  pren- 
dre pour  fe  venger  du  Maréchal  de 
Motunioreçci  &  de  l'Amiral.  On.ne 
trouva  f^i^i  de  meilleur  moyen ,  que 
w  B  v 
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fj   de  former  contr'eux  une  ligue  de  ron# 

'      *  les  Grands  du  Royaume.  Heureufe- 

ment  cette  intrigue  fut  découverte 

Ïar  une  Lertre  qui  fur  interceptée* 
)n  y  apprir  qu'il  y  a  voit  déjà  xat 
grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  fe 
préparaient  à  éclater  au  premier  fi- 
gnal  :  on  y  trouva  une  Kfte  fur  laquelle 
ecoient  les  noms  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  Duc  de  Monrpenfîer  ;  de  Sé- 
Baftrea  de  Luxembourg ,  Comte  de 
Marrigues  ;  de  François  îe  Roi  de 
Chavigny  j  de  Charles  d'Àngennes, 
Évêque  du  Mans  ,  &c.  Cette  Lettre 
étoit  du  Duc  d'Àumale ,  qui  mandoit 
quantité  de  détails  au  Marquis  d  El-* 
beuf ,  fon  frète. 

La  Reine  ayant  eu  communication 
âe  cette  Lettre  ,  crut  déjà  voir  h 
guerre  fe  renouveller  dans  le  Roy  an* 
aie.  On  imagina  les  moyens  les  plus 
prompts  pour  arrêter  ces  mouvemensj 
&'afm  que  Paris  fât  du  moins  pré-; 
fefvé  de  l'orage  qui  fe  formait  „  elle 
fh  défendre  de  nouveau  au*  GûifesSd 
au*  Cotignfs-d'aHer  dans  Cette  Villei 
te ljtbi  s'adrelfaati  fortement ,  pottf 
cjue  cette  Cour  fit  Ravoir  fes  brdrefc 
aux  Seigneurs  ,  k  qui  -Sa  Majefté 
intecdifou  rentrée  de  k  Capitale; 
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JLa  Lettre  qui  contenoit  ces  ordres  f  «■ 
étok  datée  du  Mont  de  Marfàn  :  le   ^ouvclîM 
#oi  1  avait  écrite  de  Ùl  propre  main,  mefures  de  u 
§ufli-bien  que  la  lifte  des  Seigneurs .  g^à  <" 
à  qui  il  défendoit  de  ie  trouver  £ 
Pasis:  le  jeûna  Duc  de  Guife  ctoit  à 
4a  tète,  enfuke  le  Duc  d'Aumale,  foa 
.onde ,  le  Duc  de  Longueville  y  le 
Due  die  Nevers,  l'Amiral*  d'Andelota 
la  Rochefoacauk ,  Porcien  &  Souh 
jbvfe.  En  éloignant  de  la  Capitale  des 
Chefs  de  cette  confédération. ,  te  cal- 
me v  fut  bientôt  rétabli ,  Se  perfonne 
*ioia  faire  de  mouvement;  j 

.    Le  feune  Duc  de  Guife  n'ayanf    **D«c<fe 
dorve  plus  la  liberté  de  réûder  à  Paris,  v„  kR^Tà 
prit  le  parti  de  voyager  {  il  fe  rendit  Bayant 
*  a  ftaytotne  ,  ou  le  Roi  devoir  avoir 
une  entrevue  avec  Ifabelle,  fafœur, 
Reire  d'Efpagne.  Cette  Pxincefle  y 
aviva  le  quinzième  de  Juia  »  &  y 
^afla .  t rpis  fen^ines.  ,  pendant  Iei- 
quelles  on  n'entendit  parler  que  die 
-baltotsv  de.caxou{e}s  éc  de  fètçs  bril- 
lances ,  qei  occafionaerenr  des  dépen- 
des exorbitantes. 

_  Au  milieu  df  çeitç  diftparion  r  |a 
Reine-haere  crayailîoit  férieufemenc 
%  jun  projet*  «pu.  eut  esifin  rôalbeu- 
Vufemenc*  ton    e^fouyott  quèlqjàp 

B  v  j 
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\  -  66;   années  après.  Cette  Princeflè ,  dont 

la  diffimulation  faifoit  le  principal 

caradfcere  ,  avoir  eu  foin  de  fi  bien 

couvrir  fon  jeu,  qu'il  fembloit  qu'elle 

n'avôit  d'autre  deflèin  ,  que  d'amufêr 

la  Reine  d'Efpagne ,  fa  fille.  Afin  de 

la  voir  plus  commodément,  elle  avok 

fait  conftruire  une  galerie ,  qui  con*- 

-   tnuniquoit  de  fon  logis  à  celui  de  cette 

Conlgrcn/Princetre.Par  ce  moyen, elle  fe  rendoit 

«sdcBayon-  prefque  routes  les  nuits  au  logis  de  la 

"*•  R  eine  d'Efpagne  j  mais  c'étoit  moins 

{>our  la  voir  ,  que  pour  conférer  avec 
e  fameux  Duc  d' Albe  ,  au  fuf et  d'une 
alliance  que*la  France  vouloit  faire 
avec  l'Efpagne ,  pour  extirper  de  con- 
cert le  Proteftantifme ,  qui  s'étok# 
répandu  dans  les  Etats  des  deux  Cou- 
ronnes. Quelque  fecret  que  la  Reine 
eut  foin  d'obferver  ,•  les  Proteftans  en 
découvrirent  aflTez  d?abord  pour  fot- 
.  mér  des  foupçons ,  qtfi  né  feréalife- 
rerit  que  trop  ,'  peu  après  *;  :^  '  - 
Au  fortir  de  Bayôrine  ,  la  Cbut 
alla  à  Néra,  &  pafla  enfùite  êàhs 
différeptes,a\nres  Villes,  d'où  elle  fe 
Tendit  à  Bldis,  ou -elle  diëvoit  paÏÏer  le 

*  Voyez  -ce  que  j'ai  dit  a  çê  fujet  dans  la 
~Vie  de  T  Amiral  &*4ans  celle: du  Maréchal  dfe 
Tayants',  aa.  i *j*j„  J    '<"       -    ;».  .- :-^( 
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îtfte  de  Tannée»  On  apprit  alors  que   --   ^J 
la  guerre  s'allumoit  en  Hongrie  enrre      ' 
l'Empereur  &  les  Turcs.  Le  Duc  de    i*  o«c  d* 
Guife.  qui  brûloir  d  envie  de  figqales  ^cva^U 
ion  courage ,  profita  de  cette  con-  Hongrie* 
jonfturç  pour  patiTer  en  Allemagne, 
où  il  fervir  dans  les  troupes  de  l'Em- 
pereur ,  &  ne  revint  en  France  qu'a  ta 
fin  de  Tannée  fuivanre. 

Peu  de  mois  après  Ton  départ ,  il  fe 
tint  à  Moulins  une  Aflemblée  folem- 
nelle,  que  le    Koi  avoit  indiquée 
dans  cette  Ville,  Se  ou  il  avoit  mandé 
tous  les  Grands  du  Royaume  »  &  les 
premiers  Pïé&lens  de  Tes  Parlemens. 
\2e  fut  là ,  qu'après  plusieurs  régle- 
mens  ,  qui  furent  faits  pour  le  bien    Récondjr*' 
de  l'Etat,  on  négocia,  ou  plutôt ;%?£?£, 
comme  dit  Mézerai ,  on  plâtra  un  Montmorcn- 
accommodement  entre  les  Guifes  &  [ll^c$CQ^ 
les  Colignis.  Cela  fe  paflà  en  préfence 
Viu  Roi ,  qui  avoit  fait  venir  i  Mou- 
lins la  Veuve  du  Duc  de  Guife  ,  le 
Cardinal  de  Lorraine  &  l'Amiral  (a). 

'  '  (a)  Le*  Hiftoricns  ne  /ont  point  à* accord 
fax  un  fait  qui  concerne  l'A/TembicY  dé 
Moulins.  Les  uns  prétendent  que  Henri  de 
Guife  n'y  -a/fifta  pas  ;  d'antres-  affurerçt  le 
contraire.  Je  me  fats  déterminé  pour  le 
premier  fentimcûtfurlaparokdeCaftclnaiJj 
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Il  y  eut  en  même-ce  ms  une  récon- 
ciliation entre  ce  même  Car ctinal  &  lé 
Maréchal  de  Montmorenci.  Tout 
cela  fe  fit  par  ordre  du  Roi  ;  ainfi 
l'on  fçut  à  qaei  s'en  tenir  fur  ta  fincc% 
rite  des  fentimens  de  chacun. 

Auteur  contemporain  ,  qui  die  au  fujet  de 
cette  AflcmWée:  Vray  efi  que  les  enfans  di 
Duc  de  Guife  ejhieni  abfents  6>  hors  de  U 
Cour. 

.  Mézcrai  eft  du  même  avis ,  &  «fit  formdr 
kment  :  Le  jeune  Duc  ( de  Guife )  n'y  étoit 
pas,  il  étoit  allé faire  fes  premières  armes  àta 
guerre  de  Hongrie  ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  là 
fin  de  cette  année  (i  ^6  é). 

M.  deThou,  Staprè*  lui  te  P.  DaMcl» 
font  d'une  opinion  contraire.  L'accommoder 
menîydizM,  de  Thou,  Je  fit  avec  Anne  d'Eft, 
veuve  du  Duc  de  Guife  &  le  Cardinale,  Lor- 
raine ,  frère  du  feu  Duc  ;  mais  non  pas  avet 
Henri  fon  fils.  Il  étoit  depuis  peu  revenu  de 

Hongrie Jl/ê  eenduifit  dans  cette  affaira 

de  telle  façon  >  &  compofafi  bien  fon  fl>t$*8h 
çiïilfat  aifi  de  remarquer  que  ,  quoiqu'il  *f 
s'opposât  pas  formellement  à  l'aic'ommoder 
ment ,  itnefe  croyoitpas  obligi  ^te/tir  dak* 
la  fuite  les  urt'rctes  ,  émt  lès  autres  iioiofà 
convenus  entr'eux. 

.  te  P.  Daniel  ïétumet  aibfi  :  Le  JW  ** oit 
frit  vent*  C  Amiral  à  Moulins,  oèfe  tsouvolf 
U  jeune  Duc  de  Guife ,  qui  avait  toufoeersrO}^ 
compagne  ce  Prince  durant .  le  Voy*$e.  ? 
:  Ce  qui  ma  détermiwé  àne  f*s  mx»  x*p* 
^m^ht^rfww^6cctsémi.i^v^^ 
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Cette  grande  affaire  terminée  ,  le  n 

Roi  revint  enfin  à  Paris  ,  où  Ion  fut  \^to}ir  *dm 
quelque  rems  fans  entendre  parler  de  RoiàPans,  ^ 
rien,  qui  pat  renouveller  les  troubles» 
L  eloignement  des  Chefs  de  parti  ne 
contribuoit  pas  peu  àafïurer  la  tran- 
quillité publique.  Le  Prince  de  Condé 

c*eft  que  j'ai  cru  trouver  quelques  erreur 
dans  leur  récit.  i°.  A  l'égard  du  P.  Daniel  , 
û  n'a  pas  du  dire  que  le  j*tfne  de  Gaiïè  dktf 
toujours  accompagné  le  Rot  durant  fort 
voyage  :  car  il  eft  certain  que  k  Roi  fe  mit 
en  route  à  la  fin- de  l'hiver  1/^4,  &  que  le 
Duc  de  Gui  Ce  étoit  encore  à  Paris  au  com- 
mencement de  r  j  éf.  Il  étoit  avec  le  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  torique  <c  Prélat  fut  inùdtê 
rue  S.  Denis.  Il  y  étoit  encore  vers  le  moi$  de 
Mat  de  cette  même  année,  puifqu'iî  fut  com^ 
f>ris  far  la  Hftc  de  ceux  à  qui  le  Roi  de  fend  oie 
de  demeurer  à  Paris  \  3c  il  paroît  que  le  dépit 
de  ne  pouvoir  fe  trouver  dans  cette  Ville  avee: 
ceux  qui  cabaloient  contre  les  Montmoren-* 
<5s ,  détermina  Ton  voyage  pour*  Bayormc  , 
oti  il  (è  rendit  fe  mois  firivam:  tl  ttnst  a\ati 
quelque  tetos  avec  le  Rpi  ;•  &'  $a  Mafefté  ftf 
/approchant  de  &  Capitafe  ,  Ûttife  qui  ap-> 
pténendoTt  d'y  avoir  du  défôgtétttent  ,  jtid 
k  parti  daller  fervir  en  Hongrie.  Au  retté,* 
fc  P.  Daniel  oMarve  que  îes  fenrrmens  font 
fartages  fur  la  prétence  du  Dtte  de  Gvàft  H 
TAfcmbïèd  de  Moulins.        '    ;  (> 

i«;  Par  rapport  à  M.  ie  T&00 ,  ft  cft  aif<? 
de  faire  voir  qu'il  fe  contredit'  dans  fa  îiar-J 
ration,  UdTm&ccpàûâlsÛto&ikMë 
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u\\z£  &  lesJColignis s  ecoient  retirés  dans 
*  *'  leurs  terres ,  le  Duc  dé  Guife  étoit  en 
Hongrie  uniquement  occupé  alors  du 
foin  de  fe  faire  un  nom  par  les  armes. 
A  la  vérité  ,  le  Cardinal  de  Lorraine 
étoit  de  retour  à  Paris  ,  avec  la  Du- 
chefle  dé  Guife  j  mais  ni  l'un  >  ni  l'au- 
tre n'ofoient  recommencer  à  fe  plain- 
dre ,  après  avoir  folemnellemenc  pro- 
mis, en  préfence  du  Roi,  d'oublier 
tout  le  paflTé. 

bailleurs ,  la  Ducheffe  de  Guife 
avoir  bien  d'autres  chofes  k  faire,  que 
de  venger  la  mort  de  fon  mari.  Tout 
avoit  changé  de  face  depuis  quelque 

/parut  à  Moulins,  il  étoit  depuis  peu  revenu  de 
Hongrie  ;  mais  (élon  ce  même  Auteur  ,  la 
guerre  de  Hongrie  occupa  toute  Tannée 
j  $Ç6.  Cette  guerre  n'écoit  pas  même  com- 
mencée dans  le  tems  de  l'AfTemblce  de 
Moutrns  i  on  en  étoit  encore  aux.  prépara- 
tifs. .  Bien  plus  ,  M.  de  Thou  parle  eu  i  f  66 
de  l'arrivée  du  Duc  de  Guife  en  Hongrie», 
Vers  ce  même  temsx  dit-il  en  parlant  des  Sew 

Îneurs  qui'arrivoieRt  en  Hongrie  au  moi$  de 
uillet  i  j  66 ,  on  vh  arriver  de  France  le  jeune 
Henri  de  Lorraine .  fils  du  Due  de  Guife  tué  & 
Orléans.  Ainfi  M.  de  Tiiou  .,  en  fuppofanï 

Î'uc  le  Duc  de  Guife  ait  afiîfté.à  l'Aiiembiée1 
e  Moulins.,  aurok  plutôt  du  dire  ^u'il.  fe 
préparpit  à.  partir,  pojir  la  i  Hongrie  »,  {que 
d'avancer  ^u'il  ej)  étoit  reveau;'  depuis  peo,  „ 
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tems.  Ce  n'étoit    plus  cette  Veuve        g  ^ . 
cplorée  ,  qui  ne  s'anaonçoît  que  pat     * 
des  gémiflemens  &  de»  larmes  :  la  te  un  m^ 
fource  venoit  de  s'en  tarir  dans  des  g^g^ 
foins  d'une  efpece  bien  différente ,  &  Guïc<acC\c 
elle  venoit  enfin  deréuflir  à  fixer  leDocdeN* 
cœur  du  Prince  le  plus  aimable,  iemoaCT* 
mieux  fait ,  &  le  plus  inconftant  qu'il 
y  eût  jamais  eu. 

C'étoit  le  fameux  Duc  de  Nemours 
de  la  maifon  de  Savoie  :  je  ne  puis 
mieux  le  faire  connoître,  qu'en  expo* 
fant  le  portrait  que  i'illuftre  Madame 
de  la  Fayette  nous  en  a  tracé  dans  la 
Princejjè  de  Cleves  *.  Cet  Ouvrage  eft 
un  roman  j  mais  le  portrait  du  Prince 
n'en  eft  point  un  :  l'ingénieur  Auteur 
qui  l'a  tracé,  n'a  fait  que  rapprocher 
les  différens  traits  qui  font  épars  dans 
les  Ecrits  du  tems ,  &  fur-tout  dans 
Brantôme. 

•rCePrincey^^f//4Àôirpnchef-'  Potttdtêê 
»  d'oeuvsede  la  nature  :  ce  qu'il  *voirouc  de  *i<* 
.  *  de  moins  admirable,'  c'étoit  d,ètre*nouw% 
»  Vhomme  du  monde  le  mieux  fait  & 
*le  plus  beau  :  ce  qui  le  met  tort  au- 
»  deffùs  des  autres ,  écoit  mie  valeur 
»  incomparable,  Oc  ua  agrément  dahs 
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.    ^^    »  fon  efprit ,  dans  fon  vifage &  dans. 

1  ^  '  t»  fes  aâions ,  que  lqn  n'a  jamais  va 
»  qu'à  lui  feuhil  avoir  un  enjouement 
v  qui  plaifoic  également  aux  hommes 
»  &  aux  femmes ,  une  adreftè  extraor- 
•»  dinaire  dans  cous  fes  exercices ,  un© 
»  manière  de  s'habiller  qui  écoit  ton* 
m  jours  fuivie  de  tout  le  monde ,  fana 
»  pouvoir  être  imitée  j  &  enfin  ut* 
»  air  dans  toute  fa  perfonne ,  qui  fai- 
»  foir  qu'on  ne  pouvoit  regarder  que 
»  lui  dans  tous  les  lieux  où  il  paroif» 
m  foit:  il  n'y  avoit  aucune  Dame  dans 
s»  la  Cour  »  dont  la  gloire  n'eût  été 
»  flattée  de  le  voir  attaché  à  elle  :  peu 
»  de  celles  à  qui  il  s'étoit  attaché ,  fe» 
»  pouvoient  vanter  de  lui  avoir  ré* 
»  lifté;  &  même  plufieurs  à  qui  il 
»  n'avoit  point  témoigné  de  paffion  , 
»  n'avoient  pas  laifled'en  avoir  pour 
99  lui.  Il  avoir  tant  de  douceur  6c  tant 

,  39  d0  difpofirion  à  la  galanterie,  qu'il 

V , .         9»  ne  pouvoit  refufer  quelques  foin*  à; 
99  celles  qui  tâchoient  de  lui  plaire  t* . 
aainfi  il  avoir  plufieurs  MàttrefTes; 
9>  mais  il  étoit  difficile  de  deviner 
9»  celle  qu'il  aitmut  véritablement* 
i  Ce  Prince  jeeta»  bs  yeux  ûx  la  D*n 
cheffe  de  Guife  :  elle  avoit  encore  de 
bj«iQ«^^^nHssa^4e.M  >«**5 


le  lugubre  attirail  de  Veuve.,  loin  de  la  ~TTç 
déparer ,  fembloit  même  ajouter  à  fea  * 
charmes.  Mais  elle  avoir  pris  la  rcfo- 
lution  de  ne  jamais  s'attacher  à  aucur* 
homme:  rien  ne  pouvoir  rdifoit-eUe, 
réparer  la  perte  qu'elle  avait  faite ,  & 
elle  imaginoir  que  le  rems  qpi  lui 
reftoit  à  vivre, ne  pourrait  lui  fuffirtf 
pour  pleurer  le  Héros  quîétoit  l'obje* 
de  fon  amour  &  de  (es  larmes.. 
.  La  gloke  dé  triomphée  de  tant 
d'obftacles  ,  fut  un  nouvel  aiguillai» 
pour  le  Duc  de  Nëmoorc:  il  piada  >  & 
fut  écouté.  La  Duchetfe  flattée  d  avok 
fncore  atfèz  d'attraits ,  pour  enlever 
tux  beautés de  la Cour  on conir  qoa** 
cune  d'elfes  n'avoit  pu  foUdecneac 
fixer  y  reçue  avec  pUifk  k  déclaration? 
du  Prince  \  Se  tout  bien  examiné,  elle 
trouva  qu'il  valoit  mieux  contracter 
de  nouveau  de»  engagement  réels  y 
que  de  fe  piquer  inutilement  de 
confiance ,  pour  un  objet  qui  n'étoit 
plus. 

Les  occupations  que  donnç  necef- 
fairement  un  commerce  de  certe  et- 

Eece  ,  firent  une  grande  diverfîon  à 
t  pourfuite  qu'on  avoir  commencé 
de  faire  au  fujet  du  feu  Duc  de  Guife  y 
les  larmes,  fe  reffuyerent  kifenfibJe* 
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ment  >  &  enfin  le  mariage  futcontltf? 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
difficultés, 
obfedes  Le  Duc  (Je  Nemours  étoit  alors  en 
tJ°çt  £  Procès  *vec  Mademoifelle  de  la  Gar- 
da^, nache ,  fille  de  René  de  Rohan  ,  pre< 
fnier  du  nom ,  &  d'Ifabelle  d'ALbret* 
fille  de  Jean  d'Albret ,  Roi  de  Na-> 
tarre.  11  y  a  voit  eu  un  mariage  con- 
tra Aé  eiitr'eux  par  paroles  deprcfene* 
La  Demoifelle,  fe  croyant  déjà  Du- 
chefle  de  Nemours ,  a  voit  eu  un  en-* 
fant  de  ce  Prince.  Elle  crut  que  fidèle  à 
fa  parole ,  il  ratifièrent  les  engage- 
mens  qu'il  avoir  pris  avec  elfe  ;  ce 
Prince  inconftant ,  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  mariage.  La  Mai- 
fon  de  Rohan  auroit  cependant  bien 
pu  l'y  contraindre  ;  mais  les  troubles 
de  Religion  étanr  furvenos  ,  cette 
Maifon  prit  parti  pour  les  Hugue- 
nots. Le  Duc  de  Nemours  qui  s'etoir 
rangé  du  côté  des  Catholiques ,  pro- 
fita de  cette  conjon&ure  pour  ne  pas 
garder  la  foi  qu'il  avoit  promife  à  une 
Procédante. 

Cette  affaire  ayant  été  portée  à 
Rome  ,  le  mariage  fut  déclaré  nul  ; 
&  en  conféqiience,  il  fut  cafle  par  un 
Arrêt  du  Cônfeii-Privc.  Le  Duc  de 
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Nemours  eut  la  liberté  de  fe  marier, 
&  l'enfant  qu'ilayoit  pu  de  Mademoi-    1 5       ' 
/elle  de  Rohan  ,  fut  déclaré  bâtard  (a). 
Ce  Jugement  fut  porté  dans  le  mois  duc^SPn^ 
d'Avril  de  cette  année ,  &  le  premier  m<MJ£jfcec£ 
du  mois  fuivant ,  le  Roi  &  la  Cour  ç^  e 
s'érant  rendu  .au  Château  de  S,  Maur , 
on  y  célébra  le  cinquième  du  même 
mois  le  majiagç  du  Duc  de  Nemours 
3ye.c  la  Puchetfe  de  Gijife.  Le  Cardi- 
nal de  Lorrains  en  fit  la  cérémonie 
.  £n  préfence  du  Roi  5c  de  la  Reine,  N 

Cette  folerpnicé  fût  un  peu  rroublép 
par  un  inconnu ,  qui  yint  de  la  parx 
de  Mademoifelle  de  la  Garnache  for- 
mer oppofition  au  mariage  ;  mais  U 
Keine  fit  arrêter  le  porteur  de  l'oppo- 
/jriori  ,  &  on  paffà  outre  i  la  concla- 
(ion  de  la  cérémonie. 

Tjêl  fut  le  grand  événement  qui  fe 
pafïa  à  la  Cour,  pendant  Tabfeacedii 
Pue  de  Guife  ;  il  refta  en  Hpngrje 
jqfqu'à  la  fit)  de  la  guerre  ,  &  fut 

{a)  Cçt  enfarît  fut  cependant  nornnié 
Henri  de  Savoie  ,  du  nom  de  ion  père,  &  il 
fe  fit  appeiier  dans  la  fuite  le  Prince  deGenè- 
vois.  A  Fégard  de  la  Demoifefle  de  la  Ga*- 
nachc ,  elle  prit  le  nom  de  Duchejfe  de  Lou- 
dunois,  après  que  Loudun  eut  été  érigé  ppur 
çUç  en  Duché  par  Henri  {II, 
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nBSS=s£{r  témoin  desxmalheurs  que  l'Empereur 
1  i  '  eut  à  efTuyer  dans  cette  Campagne. 
Elle  finit  par  la  prifede  Zigeth,  Place 
de  Hongrie  qui  fut  emportée  d'aflauc 
par  les  Turcs  au  commencement  de 
Septembre. 

Pea  après  ce  Prince  repafla  en  Fran- 
ce,  où  tout  femWoit  encore  fe  reflèn- 
tir  de  la  tranquillité  que  la  Cour  avoic 
cru  établir ,  en  réconciliant  enfemblè 
les  Chefs  de  parti  :  mais  les  troubles 
<jui  s'élevèrent  dans  le  Pays-Bas  au 
iujet  de  la  Religion  ,  cauterent  de 
avives  âllarmes  aux  Proteftans  dfe 
France  :  il  y  eut  desmouvemens  dans 
les  Provinces  ,  Paris  s'en  reflendt  ; 
cependant  ce  n'étoient  encore  que 
des  bruits  fourds,  uniquement  fondes 
fur  des  foupçons* 
înqttictudes     Peu  après ,  on  apprit  que  le  Roi 

«des  l'ratef-    ,  ii*?r  •  /      i     » 

tans  au  fujet  d  Eipagne  envoyoït  une  armée  dans 

au  padâgc  ie  Pays-Bas,  fous  les  ordres  du  Duc 

dMflcs^aysîd'Albei  dans  le  defTein  d'exterminer 

***•  ,  les  Huguenots  de  ces  Provinces.  On 

fçut  en  mème-tems  que  la  Cour  accor- 

.  doit  aux  Efpagnols  le  paflage  fur  les 

-terres  de  fit ance.  Les  Proteftans  du 

Royaume  prirent  l'allarme  ,   on  fe 

4rappeUales  conférences  myftérieufes 

que  la  Reine  avoir  eues  à  Bayonrie 
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avec  le  Duc  d'Albej  &  l'on  imagina 
que  les  feux  qu'on  £e  préparok  d'allu- 
mer dans  les  Pays-Bas  9  s'étendroient 
feientôt  dans  le  opur  de  la  France» 

Les  Chefs  Prateftans  firent  leurs 
remontrances  à  la  Reine  fur  l'entrée 
du  Duc  d'AJJbe  dans  le  Royaume, 
Cette  Priosefle  diffimulée  ,  leur  fie 
entendre  que  ce  n'itoit  nullement  le 
deffei*  de  la  Cour;  &  fur  la  propofi» 
tion  qu'ils  lui  firent  de  faire  au  plutôt 
une  levée  de  fix  mille  Soiffes  pour 
garder  les  frontières ,  aiîn  d'arriérer  le 
Duc  d'AJbe ,  ia  Reine  y  confènôr*  Se 
donna  des  ordres  aufiï-EÔt ,  pour  que 
cette  levée  fe  fit.protnpeeraent.   .  . 

Mais  le  deffem  de  cette  Rrincefl* 
était  bien  différent  de  ce  que  fa  con- 
duite préfente  annonçait  ;  6c  fi  elle 
paroiiloit  donner  avec  vivacité  dans 
la  propoficion  des  Chefs  Proteftatts, 
ce  n^ioic  par  pour  fuévre  entièrement 
bots  idées  :  elle  vouloir  feulement 
êese-aucocifée  i  lever  des  trounea^fans 
que  Yen  put  en  prendre  d'aUatmes  * 
Se  eile  comptoir  bien  dans  la  fuite 
sien  fervir  contre  les  Proteftans  cw&> 
titanes. 

'On  ne  fut.pas  lonç-tems  dans  Ter» 
«eut  fut  «  .qu'on  devait  penfer  di| 
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»-  .  procédé  de  fa  Reine,  Le  Doc  d'Albe 

1  5  ^  ***  pafla  par  la  France  fans  aucun  obfta- 
cle,  il  fe  rendit  promptement  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  exerça  dès  fon  arrivée 
les  plus  grandes  vexations  contre  les 
Religionnaires,  Pendant  ce  tems-là  ,- 
on  continuoit  en  France  à  lever  des 
troupes ,  toujours ,  difoir-on ,  dans  le 
deflèin  de  faire  face  ài'Efpagnë}  mais 
en  effet ,  pour  s'aflurer  de  a  la  plus 
grande  partie  des  Chefs  Huguenots. 

L'Amiral  rççuc  en  particulier  des 

nouvelles,  qui  l'obligèrent  de  penfer 

au  plutôt  à  la  fureté.  Ce  fut  le  Prince 

de  la  Roche-^fur-Yon  qui  Tindruifit 

de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  les 

Huguenots.  On  devait  d'abord  s'af- 

r  Projets  de  furer  du  Prince  deCondé&  le  mettre 

ÎÎ^UsVhefs  dans  une  étroite  prifon,  A  l'égard  de 

Huguenots.    l'Amiral ,  on  ne  comptoir  pas  agir 

avec  tant  de  ménagement»  l'éehaffeut 

étoit  ce  qu'on  luideftinoit.  Le  même 

Prince  aj  ou  toit,  que  les  fi  x  milleSuifles 

3uon  avoir  levés  fi  promptement, 
evoient  être  partagés  ;. qu'une  partie 
garderoit  Paris  ,  une  autre  Orléans , 
tandis  que  te  refte  feroit  en  garnifon 
à  Poitiers  j  que  cet  arrangement  exé- 
cuté ,  oh  révoqueroit  les  Edits  qui 
pourroieqc  eue  favorables  aux  Hugue» 

nots , 
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WLtitif  8c  qu'enfin  on  procéderoic  à  -        -J» 
foruine entière duparti.  *  5  tf  7» 

:-XDetaviis  paroiltent  mériter  réfle- 
xion ,  les  Chefs  Huguenots  tinrent 
fonfeii  emr'eux  fat  k  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir..  Il  y  en  avoir  qui  par- 
vient toujouré. de  jemporiferj  mais 
«ne  AouteMe  nqai  forant; ,  les  obligea 
de. prendre;  de  promptes  me&ces..  Ils 
ferqnt  ûiforttiés-  ijuë  les    fis  roillô 
Saiffe^  ^loin.d'ëtitte  {partagés  ,  comme 
onTavoit  mandé  à  Coligni ,  filoienc 
en  corps  vârs  l'ifle  de  France  :  on,  né 
douta  plus  alors  que  laGonr  misai 
deffein  de  sïen  {éprit  cootr?euk:ji& 
ehfia  après  plafieurs  AiïinaMéesaflez. 
«mwltueuies.  y  ;  qui  fe  rincent  fufceet 
fiiremenc  i  S;  Valeû  cheil  icf;  Prince      ' 
deCondé,  &  à  Charillon^Loing 
chez  l'Amiral:,  iifqt.  décidé  que  Ton    lesprotef- 
prendroit;  les  j  armes  ;  ;  jfcnque:  pou*  \**s  Prcnxîc« 
«rancheirjfoài*:diffi<^^:ÔB(^îm  """^ 
menceroitpar  s'emparer  de  la/per^ 
ismoks  du  Ror+  catnche  le  feri  Dud  de 
Guife  avoit  fait  à  Fontainebleau^,  & 
iqo'alors  il  leur  ferait  aitë  d'attirer  de 
leur  *ôt£  tout  l'avantage  y  dont  le 
•principal  ieroit  de  ^ke  ;paflir  piufr 
trebelles  au.  Rot,  tous  «àix.durpitttt 
iGoritcaire/i  :-,  >;i  ;;;_-\    ^.  j  £,j 
Tome  X FIL  •  C 
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-    r  6       marcha  vers  Paris  au  milieu  des  Suif- 
'  *     ^"  fes  f  à  la  tête  defquels  fe  mit  lp  Duc 
de  Nemours.  Le  Prince  de  Condé  & 
Les  protcf-  l'Amiral ,  firent  mine  de  vouloir  atti- 
rât»  paroif-  quer  le  cortège  i  mais  la  bonne  con- 
ique™ fon  tenance  des  Suifles'Jfit  avorrer  ce  def- 
cortc^e.       fein,  Le  Roi  arriva  donc  heureufe- 
ment  à  Paris ,  dans  des  difpofitions 
telles  que  les  Guifes  pouvoient  le 
fouhaiter  ,  ceft-à-dire ,  outré  de  co- 
lère contre  des  fuiets  rebelles ,  qui 
l'ayoienr  mis  dans  la  honreufe  nécef- 
firç  de  fuir  devant  eux}  mais  en  même 
rems  pénétré  de  reconnoiflance  pour 
le  fervice  que  le  Duc  de  Nemours  Si 
les  Suifles  venpieat  de  lui  rendre: 
Brantôme.  Sans  M.  de  Nemours  3  dit-il  en  arri- 
vant ,  &  mes  bons  compères  les  Suffis* 
-ma  vie  ou  ma  liberté' éteit  en  très-grand 
bfanjle. 
1m'  envions      ^es  Huguenots  s'approchèrent  de 
de  Paris.      rParis,  ravagèrent  une  partie  des  en- 
virons ,  8c  tinrent   le   Roi  comme 
.affiégé  dans  fa  Capitale.  LesProvitv- 
ces  fe  reflentirem  eh  même  rems  ûes 
troubles ,  que  les  Chefs  Proteftaos  ex- 
ckoienr  dans  je  centre  du  Royaume  ; 
leurs  Confédérés  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs places  dans  les  différente^  Pro- 
vinces. Il  y  eut  entr'aHtiœs  des  mon- 
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Vemens  très-vifs  du  côté  d'Orléans,         6    - 
dont  le  Capitaine  la  Noue  s'empara  m<wvot/qs 
pour  les   Huguenots.    La  Ville   de  à*m  i«  pro- 
Metz fut  furprife  prefque   dans   le  ^^^  ^ 
même  tems  j  mais  elle  ne  tarda  pas  à  Guife  wdaîc 
rentrer  dans  fon  devoir  ,  par  les  loins  JJJwCmb 
du  jeune  de  Guife  ,  qui  fut  envoyé  du  Roi. 
avec  le  Maréchal  de  la  Vieilleville. 
Jacques  de    Montberon  ,  Seigneur 
d'Auzence,  qui  étoit  Gouverneur  de 
cette  Place  >    voulut  d'abord  faire 
quelque  réfiftance  \  mais  lorfque  le 
jeune  Duc  (a)  eue  fait  approcher  les 
troupes ,  le  Gouverneur  changea  de 
langage,  &  la  Ville  fut  remile  fous 
l'obéilTance  du  Roi. 

La  nouvelle  en  fut  apportée  à  la 

(a)  Les  Mémoires  de  Tavanes  attribuent 
aa  Maréchal  de  ce  nom ,  l'honneur  de  la 
réduction  de  Metz.  Voyeffa  Vie9page  3 1 6* 
Niais  dans  le  Journal ,  qui  eft  à  la  tête  des 
Mémoires  de  Condé  ,  on  voitjque  les  non* 

#  velles  ne  faifoient  mention  que  du  Duc  de 
Guife  &  du  Maréchal  de  la  Vieilleville.  Le 
Jeudy^fixiwfme  de  Novembre  ,  dit  l'Auteur, 
le  Roy  eut  nouvelles  certaines  de  Monfieurde 

.  Guife  &  du  Marefchal  de  Vieilleville \comme 
ils  a  voient  remis  en  Vobèiffance  duRoi  la  Ville 
de  Met%  ,  en  laquelle  auparavant  M.  d'Au- 
^encenavoit  voulu  laiffer  entrer  leMarefchal 
de  Vieilleville  pour  le  Roy,&c.  Voyez  Mém. 
de  Condé,  tome  1.  pag,  181. 
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■       ^      Cour  le  fixiéme  de  Novembre,  dan* 
>     7#  des  circonftances  extrêmement  tumuk 
us  Hognc-  tueu^es-  Les  Huguenots  avoienc  fermé 
o<  es  bloquent  prefque  tous  les  paflages  >  les  vivres 
l'a^,,*  n'arrivoient  plus  ,  &  cette  grande 

Ville  étoit  1  la  veille  de  périr  de  di- 
fette.  On  voulut  tenter  la  voie  de  la 
négociation ,  &  faire  un  accommode- 
ment avec  les  Huguenots  ,  afin  d'em- 
pêcher les  Françbis  de  s'égorger  le» 
uns  les  autres  \  mais  les  Parifiens  affa- 
més ,  jetterent  les  hauts  cris  contre  le 
Connétable  ,  &  on  en  vint  même  à 
lui  reprocher  qu'il  s'entendoit  avec 
les  ennemis  ,  &.  qu'il  ne  v  oui  oit  pas 
attaquer  leur  armée,  parce  que  fet 
neveux  en  étoient  les  Chefs. 
L'Armfc  du  .  Le  Connétable,  piqué  de  ce  repro- 
p«îj  ,°rtmar-  che ,  n'ofa  plus  temporifer  -,  il  prit  le 
chc  comre  ic$  parti  de  fortir  à  la  tête  des  troupes 

H»g«cuou.     royajçs  ^  &  d,a„er  ^^^  jes  ennemis 

de  leurs  logement  Les  Proteftans  s'é- 
taient portés  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis  ,  &  occupoient ,  quoiqu'avec 
peu  de  monde,  le  terrain  qui  fe  trouve 
depuis  Saint-Oiïen  jufqu'à  Àubervil* 
liers  ,  autrement  N.  D.  des  Vertus. 
Ce  fut-là  que  le  Connétable  alla  atta- 
quer les  Huguenots  :  il  fortit  de  Pari» 
le  disiéme  de  Novembre  après  midi> 
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&  alla  &  j>r cfenter  ai>x  ennemis  en  ' 
prdre  de  bataille,  J  5  $  ?• 

.  JLa  r  çiblution  4u  ÇpnnérabJe  caljnp 
4in  peu  les  clameurs  des  Parifiens.  11 
entra  ce  jouj>U  beaucoup  de  vivres 
dans  P^ris  ,  p^rce  qpe  le  Prince  de 
Condé  fe  voyant  menacé  d'une  ac- 
tioà  ,  avait  fjapp^ell4  au  plus  vice  au 
quartier  géfiéral  les  croupes  qu'il 
avoir  répandues  en  différens  poûes 
pour  boucher  les  paffages% 

L'a&ipt)  s'engagea  un  peu  tard;    Bataille d« 
ietle  fiir  vive  &  meurtrière  y  le  Coi?r s* Dcn"' 
jîéraMe  y  fut  bkffé  à  moxt,  âc  ip 
combat  ne  finit,  que  pajrce  que  la  nqic 
qui  fqrvint,  obligep.  le$  deux  partis  d« 
penfer  à  la  retraite.   Le  champ  d$ 
bataille  demeura  *gx  Catholiques ,  & 
rbonaeur  de  l'aôion  fi|t  pour  les  Hut- 
gijenpts  :  ça  çffet ,  ceux-ci  qui  n'ér 
Xûient  qu'en  très-petit  nombre  9  fans 
artillerie  #  fans  munitions/outinrenc 
ayee  une  bravoure  fur  prenante  tout 
l'effort  d'une  armée  nombreufe  ,  qui 
avoir  avec  elle  une  forte  artillerie  » 
Qt  qui  deplysétoit  appujçepar  une 
yilfe  telle  que  Paris» 
#    Les  Huguenots  fe  prefenreîçnt  le 
lendemain  en  bataille,  pour  attirer    ' 
Uftç  fcç'ondçipis  le$  Catholiques  ai 
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mxmKg-    combat  j  mat*  perfonne  ne  partir  cfo 

*     '*  leur  part.  La  bleflfiire  du  Connétable 

les  avoir  jettes  dans  une  tellfrconfter- 

nation  ,  que  les  ennemis  firent  le  r&» 

vage  jufqu'aux  portes  de  la  Ville; 

fans  qu'on  fe  mît  en  devoir  de  les 

repouflTer. 

Mott  du      Le  Connétable  étant  mort  deur 

Connétable.    joufS  apf£s  ^    Qn  ne  penfa  p0jnt  à  le 

remplacer  :  &  pour  àrrêrer  les  folG- 
citations  de  ceux  qui  pouvoient  pré- 
tendre à  cette  Charge ,  la  Reine  fie 
donner  au  Duc  d'Anjou  fon  fiU ,  la 
Charge  de  Lieutenant- Général  du 
Royaume ,  par  ce  moyen  elle  fçut  fe 
conferver  route  l'autorité  pour  les 
affaires  de  la  guerre. 

Les  Catholiques  qui  étoient  déjà 
très-forcs  en  troupes ,  ayant  encore 
reçu  de  nouveaux  fecours ,  les  Hiir 
guenots  ne  crurent  pas  devoir  confer- 
ver plus  longtems  leur  pofte  de  Saint- 
Denis  ,  de  peur  qu'à  la  fin  on  ne 
xéufsît  à  les  y  enfermer.  De  plus  ,  ils 
avoient  fait  un  tel  ravagje  dans  les  en* 
virons,  qu'il  n*y  avoir  plus  moyen  cPy 
pouvoir  fubfifter ,  â  moins  de  faire 
venir  des  vivres  de  fort  loin  ;  &  enfin 
ils  attendoient  de  la  parc  de  l'Elec- 
teur Palatin  des  fecours  confident* 
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blés  ,  au-devant  defquels  il  étoit  à  ^     ^  -'. 
propos  daller  au  plutôt ,  pour  leur       *      . 
faciliter  rentrée  dans  le  Royaume. 

Ils  partirent  donc  de  Saint- Denis  Les  Hugue- 
peu  de  jours  après  la  bataille  ,  &  pri-  ™V' t' la 
rent  la  route  de  la  Lorraine.    En  che-  capitale. 
min  faifant ,  ils  réfolurent  de  s'empa-    . 
rer  de  différentes  Places  >  qui  pou- 
voient  leur  être  utiles  dans  la  fuite  ; 
&  afin  que  rien  ne  les  arrêtât  dans  ces 
entreprifes  ,  le  Prince  de  Condé  6c 
l'Amiral,  allèrent  joindre  un  corps 
considérable  de  troupes  ,    qui  leur 
venoienr  de  Guienne;  elles  avoient 
eu  ordre  de  pafler   à    Orléans ,  d'y 
prendre  quelques  pièces  d'artillerie 
&  les  munitions  néceffaires  ,  &  de  fe 
rendre  enfuite  vers  Pont-fur-Yonne  : 
•  ce  fut-la  que  le  Prince  &  l'Amiral  les 
joignirent.  On  fit  l'attaque  de  Pont-,    ikvonp*- 
for  Yonne  ;  &  la  Place  ayant  été  em-  £«„  Vct 
portée  d'alfa  ut ,  l'Amiral  fe  détacha 
pour  aller  attaquer  la  Ville  de  Sens. 

Cette  Ville  étoit  défendue  pat  le 
Duc  de  Guife,  qui  étoit  venu  s'y 
rendre  peu  après  fon  expédition  de 
Metz.  Dès  qu'il  fçut  que  l'Amiral 
venoit  à  lui  >  il  fe  prépara  à  lui  faire 
voir,  qu'il  trouveroit  dans  fa  per- 
sonne un  ennemi  aufli  courageux  que 
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m  6  '  le  feu  Duc  fon  père  ;  mais  la  démar~ 
'  '  '  che  de  l'Amiral  n'croit  qu'une  feinta 
Il  n'avoir  eu  d'autre  deflein  ,  que  d  a- 
mufer  les  Catholiques  de  ce  côté-là  y 
afin  que  le  Prince  de  Condé  eût  le 
tems  de  faire  pafler  la  Seine  aux  trou* 

}>es  Proteftantes.  Cette  rufe  lui  réuf- 
ït ,  parce  que  le  Duc  de  Guife ,  ooiir 
te  mettre  en  état  de  foutenir  un  uége^ 
avoit  raffèmblé  auprès  de  lui  beau-» 
coup  de  troupes ,  Se  entr'autres  celles 
<jui  étoient  à  Troyes.  L'Amiral  ayant 
ainfi  afliiré  le  paflage  des  Huguenots, 
abandonna  Sens ,  pour  fe  tourner  dtt 
trôté  de  Brai-fur-Seine,  qu'il  attaqua 
&  qu'il  prit  en  très-peu  de  tems.  Peu 
après,  il  alla  s'emparer  deNogent-fur* 
Seine  j  ce  fiit-là  qu'il  pafla  la  rivière 
Jl  fe  joignit  peu  après  au  Prince  de 
Condé,  dans  l'efpérance  de  continuer 
auffi  toc  leur  route,  pour  aller  au- 
devant  des  troupes  Allemandes, 
ta  Reine  t£-      Mais  la  Reine  ,  qui  fçavoit  leur 

che  en   vain    +  rr  •  •  * 

d'amufer  les  deflein  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  em- 
proteftaiî$  pêcher,  ou  du  moins  pour  retarder 
ciadon$?C8°^  cette  jonâion.  Elle  lés  amufà  pendant 
quelque  tems  par  différentes  négo- 
ciations ,  qui  n'eurent  d'autre  fuccès 
que  celui  que  la  Reine  en  artendoit» 
tfeft-à-dûs  »  de  traîner  lei  cfaofes  ci* 
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longueur  ;  afin  que  le  Duc  d'Anjou  ,        g*g- 
qui  s'étoit  mis  en  foarche  à  la  recèdes     ' 
tfoupes  royales ,  eue  le  tems  de  les 
atteindre  &  de  les  combattre- 
Lés  Chefs  Proteftans  ne  donnèrent  Ju  reçoivent 
que  légèrement  dans  les  jdées  de  cette  des  "rinces 
Princefle,  &  dès  au  ils  virent  qu'on  Allemand*. 
ne  paroifloit  pasdiipofc  k  leur  accor- 
der ce  qu'ils  (oubaicoient ,  ils  feieipU 
r^enc  en  marche  &  percèrent  jufques 
fur  la  frontière ,  ou  ils  reçurent  le* 
iecours  qu'ils  attendaient  d'ÂUema- 
gne. 

Dès  qu'ils  fe  virent  en  forces  ,  il* 
£e  préparèrent  à  faire  des  expéditions. 
X^ur  premier  deflçin  fut  oabord  dp 
marcher  en  droiture  y.ers  la  Capi  ra- 
ie i  mais  ayant  appris  eue  Ton  javoit 
pris  des  mefures  pour  la  garantir  de 
toute  infultê  *  &  qu'à  cet  effet  9  la 
Reine  avoit  «wndc  arp  Dçc  d'Anjoii, 
de  fe  rapprocher  avec  fes  troupes^ 

Eur  meitxe  Paris  à  couvert j  ils  réfo- 
^nt  de  tenter  des  entreprifes  plu$ 
faciles.  Ce  fut  le  fiége  de  Chartres  p 
auquel  route  l'armée  Huguenote  £e 
porta  avec  la  plus  grande  ardeur , 
parce  qu  oa  ep  promit  le  pillage  aux 
toldats. 

Qfk  fctftaa  le  fiége  de  cette  Place; 

-  -      •  df 
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\7T%[  vers  la  fin  de  Février.  Les  Chefs  Pro- 

Lci  Hugile-  teftans  s'attendoient  de  1  emporter  en 
sots  affiegent  peu  de  jours  ;  mais  la  vieoureufe  dé- 
la   Ville    de  >     r    J    r*      •     •        ? ■  •      • 

durerez  renie  du  Capitaine  Ligmeres,  qui  y 
commandent  ,  les  arrêta  plus  loog- 
tems  qu'ils  niavoient  cru.  Ils  ne  pu- 
rent même  réduire  la  Ville  aux  extré- 
mités ,  qu'en  détournant  la  rivière 
d'Eure.  Dès  lors  les  moulins  ne  prou- 
vant plus  fervir ,  les  habitans  fe  virent 
à  la  veille  d'être  obligés  de  fe  rendre, 
ou  de  périr  de  difette. 
la  Reine      La  Reine  elle-mèmç  fut  très-allar~. 

SctSî^iodc-  m^e  ,  lorfqu'elle  apprit  avec  quelle 
fureur  les  Proreftans  pour  fui  voient  le 
fiége  de  cette  Place.   L  appréhenfiotr 

Qu'elle  eut  qu'ils -ne  s'en  rendirent 
ientôt  maîtres,lui  fit  prenxkele  partr 
de  la  négociation  ;  elle  envoya  pro- 
pofer  un  accommodement.au  Prince* 
de  Condé,  qui  de  foi)  côté  ne  deman- 
doit  pas  mieux*,  qae  de  terminer  une* 
guerre  qui  lui  é  toit  fort  à  charge';  il 
ctoit  fur-tout  extrêmement  rebuté  par 
les  plaintes  continuelles  des  troupes 
Allemandes ,  qui  dçmandoient  tou- 
jours de  l'argent ,  &  qui  menaçoienC 
de  quitter  l'armée  ,  fî  on  ne  les  fatis-» 
faifoit  au  plutôt.  D'ailleurs  ,  il  ne 
croyoic  pas  les  Afllégcs  auffî  mal  qu'ils 
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étoient  ;  de  forte  qu'il  appréhendoic  ' 
que  fon  entreprife  n'eût  pas  un  heu- 
reux fuccès. 

Ces  différentes  raifons  le  déterrai-  _îff  ?_***** 
nerent  à  écouter  les  propofirions  de 
la  Reine  j  *  enfin  après  quelques 
Conférences  ,  qui  furenr  tenues  â 
Lon jumeau ,  ta  paix  fut  conclue.  On 
accorda  aux  Huguenots  les  chefs  prin- 
cipaux de  leurs  demandes.  On  ht  re- 
vivre les  Edits  qui  avoient  été  donnés 
en  leur  faveur ,  &  Ton  lupprima  tou- 
tes les  modifications  que  h  Cour 
avoir  cru  devoir  y  ajouter.  î?  fur  réglé 
en  même  tems  ,  que  les  Huguenots 
reftitueroienr  toutes  les  Places ,  dont 
ils  s'étoient  emparés  pendanr  la  guer- 
re ,  &  que  de  part  &  d'autre  ,  on  con- 
gédieroit  toutes  les  troupes  étrangè- 
res ,'  qu'on  avoit  introduites  dans  le 
Royaume.  Le  Traité  fut  figné  à  là  fi» 
du  mois  de  Mars ,  &  publié  enfuke 
par  toute  la  France. 

Le  Prince  de  Condé  étoit  charmé 
de'  voir  enfin  la  guerre  terminée  par 
cet  accommodement  ;  mais  l'Amiral 
8c  la  plupart  des  politiques  du  parri  ,v 
ne  crurent  pas  devoir  faire  beaucoup 
de  fond  fur  ce  Traité.  La  Cour  n'a- 
voit  rien  offert  pour  Je  garantir  >ic'û  ' 
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^s=b»  n  etoit  appuyé  que  fur  la  parole  Je  fa 
*}  *  Reine,  qui  ne  fe  faifoit  point  de 
fcrtrpule  d'y  manquer  y  lorique  foi* 
intérêt  paroitfbit  l'çxiger.  Cependant  • 
les  Huguenots  fe  mirent  en  devoir 
d'exécuter  .les  articles  »*qui  vehoienc 
•  d  être  fignés.  Les  troupes  furent  con- 
gédiées j  on  rendit  aufli  les  Places ,  à 
l'exception  néanmoins  de  la  Rochelle» 
qui  refufa  conftamment  de  recevoir 
garnifon  royale. 

On  fçut  bientôt  que  fi  la  Reine 
n'a  voit  point  donné  de  garantie  de  fa 

Enrôle ,  c'eft  qu'en  effet  elle  ne  voii- 
m  Mine  aie-      lt  P*S  ^  teîl*r'  &*  ei*  ^  COUVaîlW», 

gara  des Hu-  par  la  conduite  qu'elle  tint ,  à  l'occa- 
*ueaoa-  fion  des  plaintes  réciproques  que  Içs- 
Catholiques  &  les  Proteftans  des  Pro- 
vinces t  adrefferent  à  la  Cour  les  uns 
contre  les  autres  :  chacun  fe  plaignok 
die  l'infraction  des  articles  du  Traité- 
Les  Catholiques  qui  fe  trouvèrent  les» 
plus  forts  dans  certains  endroits,  trai- 
tèrent cruellement  les  Huguenots  \  it 
fut  impoflible  d'en  avoir  raifofr  ?  iï  . 
Cour  y  Se  tout  bien  conûdéré ,  on  ne 
s'apperçut  que  trop  clairement  que  la 
Reine  n'avoit  voulu ^qu'amu&r  >  Se 
que  fop  deflfein  étpit  de  pe^^re  les 
•Huguenots  ^  dès  qs*>Jk  m  Uom&ôUk 
loccaûoiu 
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On  pafla  ainfi  quelques  mois  dans  ' 
des  défiances  &  des  plaintes  conti- 
nuelles^ fans  que  du  coté  de  la  Cour  ^\^ 
en  parût  fe  mettre  en  peine  de  raffii-  courvcutfat. 
rer  les  efprirs.  Bien  loin  de-là  ,  on  £  a"  coJl 
découvrit  vers  le  moi»  d'Août ,  qu'il  ^rAmiiaL. 
j  avoit  an  parti  formé  contre  le  Prin- 
ce de  Condé  &  l'Amiral ,  &  que  la 
féfolution  étok  priie  de  les  arrêter 
Ton  &  l'autre. 

On  n'avoir  cependant  rien  à  leur 
reprocher  depuis  la  publication  de  la 
paix.  Le  Prince  s'éroir  retiré  à  Noyers- 
en  Bourgogne ,  ï Amiral  avoit  été  fe 
renfermer  dans  ion  Château  de  Châ* 
tillon-fur-Loing  ;  &  lorfqu'ik  avoienr 
écrit  en  Cour  à  l'occafion  des  plaintes; 

2ue  les  Proreftans  des  Provinces  fai- 
>ient  contre  les  Catholiques  y  il» 
avoient  eu  foin  de  parler  toujours  avec 
beaucoupde  réferve  ;  mais  ils  étoienc 
Chefs  d'un  parti  qu'on  vouloir  écra» 
1er ,  cela  furat  pour  que  les  Requêtes 
lés  plus  refpe&ueufes  fuflent  regar- 
dées comme  autant  d'aâes  de  rébel- 
lion. 

Les  Guifes  animèrent  vivement  la    toDoccfc 
Reine,  à  la  pourfeire   du  defTein pG,u0^ eJ  «c 
qu'elle  avoit  formé  contre  les  Chefe  ;  c&u 
te  jeune  Duc  qui  commençait  alorsi. 
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6  %  encrer  ^ans  'a  connoifTance  des  affaî- 
*  '  res  ,  fut  employé  pour  coopérer  à  1* 
réuflite  de  cette  entreprife.  Le  pro- 
jet étant  d'arrêter  le  Prince  de  Condé 
dans  Ton  Château  de  Noyers ,  &  en 
cas  qu'il  échappât  ,  de  l'empêcher  du 
moins  de  forrir  du  Royaume ,  le  Duc 
de  Guife  fut  chargé  de  fe  rendre  dans 
fon  Gouvernement  de  Champagne , 
.  pour  veiller  fur  la  frontière  de  ce 
coté  là.  Montpenfier.ôç  Luxembourg- 
Martigues  ,  furent  envoyés  fur  la 
Loire,  pour  ga<der  les  ponts  d'Or- 
léans ,  de  Blois  &  de  Beaugenci  :  on 
envoya  le  Maréchal  de  Cofle  en  Pi-: 
cardiej  à  l'égard  de  la  Bourgogne, 
Tavanes  qui  y  commandoit ,  devoir 
veiller  à  appuyer  Marrinengue ,  qui 
avoir  ordre  de  s'avancer  avec  quelque 
Infanterie ,  fous  prétexte  de  changer 
quelques  garnifons.mais  en  effet  pour 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour. 

Avec  autant  de  précautions,  il  étoît 
difficile  de  ne  pas  réufEr  j  &  même 
dans  le  tems  qu'on  fe  mit  en  marche 
pour  cette  expédition  ,  Toccafion 
étbit  la  plus  favorable  que  la  Cour 
pût  fouhaiter  ;  car  l'Amiral  de  Coli-* 
m\  allarmé  de  quelques  bruits,  qui 
ai  étoient  revenus  au  fujet  des  de£ 


Due  ï>*  Ovftst:      €f 

feins  de  la  Cour  s  venoit  de  fe  rendre 
à  Noyars  ,  pour  conférer  avec   lé   x  5      * 
Prince  far  te  parti  qa  ils  dévoient 
prendre.  * 

Heureufement  pour  eu*  ,  cette  en- 
rreprife  n'étoit  point  du  goût  de  Ta- 
vanes  j  l'idée  de  mettre  la  main  fur 
un  Prince  du  Sang  le  révoltoit ,  &  H 
avoit  fait  du  côté  de  la  Cour  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  pour  détourner  ce  coup. 
Cependant  lotfqu'il  vit  que  c'étoit 
un  parti  bien  médité  ,  &  que  s'il  ne 
s'y  prêroit  pas ,  ti  auroit  le  désagré- 
ment de  voir  un  autre  commander  en 
Bourgogne  à  fa  place ,  il:  promit  de 
faire  ce  qa  on  exigeait  de  toi-,  mais 
en  même  tems,  il  fe  comporta  de  ma- 
nière que  le. Prince  fut  averti  afïefc 
à  tems  pour  fe  fauver.  11  écrivit  diffé- 
rentes Lettre^  fes  amis>  dans  kfqtrel- 
les  il  marquoit  en'  propres  termes ,  le 
cerf  eft  dans  les  toillesy  la  chajfe  ejl  pré- 
parée ,  &  il  fit  partir  des  couriers 
pour  les  porter  à  leur  adrefle  }  quel- 
ques-uns dont  la  route  étoit  depatfer 
Car  Noyerç ,  y  forent  arrêtés ,  comme 
*avanes  s  y  atrendoir  ;  &t  à  la  ledfcure 
de  la  Lettre  ,  le  parti  du  Prince  fut 
bientôt  pris. 

Çy*y.  la  Fit  de  l$ Amiral &cellt  dcTavancs.- 
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{m'    ^  8<       Il  partit  auflwôt  avec  l'Amiral ,  & 
'       "    tout  ieifl:  monde  pour  gagner, au  plus 
de  condé  &  vite  le  chemin  de  la  Rochelle  y  où  il* 
fawn^à  u  eurent  en^n  ^e  bonheur  de  fe  rendre  f 
KochcUc.     après  avoir  efluyé  dans  leur   route 
tous  les  contretetns  qu'une  faite  pré- 
cipitée accafionne  toujours.    L'éclat 
que  fit  cette  démarche ,  fut  une  décla* v 
ration  de  guerre  :  les  Seigneurs  Pro-r 
teftans  vinrent  à  l'envi  fe  ranger  fou» 
les  étendarts  du  Prince  my  de  toute» 

{>arts  ,  on  vit  arriver  des  troupes,  qui 
es  Gentilshommes  des  Province» 
avaient  ramafiees  chacun  chez  eux  f 
&  ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
a  animer  l'émulation  des  zélés  du 
Parti ,  c'eft  que  la  Reine  de  Navarre 
vint  en  perfonne  à  ta  RoçheHe  ,  &  y 
amçna  avec  elle  le  Prince  de  Béarn  , 
fun  fils  (depuis  Roi  de  France  foui  le 
nom  de  Henri  IV,  )     * 

Cette  Princefle  indignée  de  la  conr 
jduite  que  la  Cour  tenoit  àTégsrd  des 
Protefkns,  écrivit  au  Roi  pKifieur? 
Lettres  ,  dans  lesquelles  en  rejettanr 
U  tout  fur  le  compte  des.Çuifes  y  ell* 
dépeignit  ces  Princes  avec  les  cotir 
leurs  \çs  plus  npkes  j  &ç  elle  fit  voir 
que  les  troubles  qui  ^gitoiesc  lé 
.Royaume,,  navoient  d'autre  fourçt 
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que  dans  l'ambition  donc  ils  étoient  ^TT^ 
dévorés.  * 

Les  Proreftans  .  publièrent  auffi 
beaucoup  d'écrits ,  dans  lefquels  en 
aflurant  le  Roi  de  leur  fidélité ,  il» 
proteftoient  qu  ilsn'avdient  les  armes 
a  la  main ,  que  contre  les  Guifes  & 
ceux  de  leur  parti.  On  écrivit  aufli  <fa 
côté  de  la  Cour  5  on  donna  coop-fur- 
coup  différées  Edits,  dont  quelques- 
uns  étoient  aflez  favorables  aux  Hu- 
guenots :  c'étoit  une  rufe  de  la  Reine 
Se  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  eC- 

Eéroienr  par  ce  moyen  leur  enlever 
eaucoup  de  fujets  5  mais  les  chofes 
tournèrent  autrement.  Le  parti  prie 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroif- 
femens  y  &  enfin  les  Chefs  fe  trouvant 
en  forces  commencèrent  les  hofttlitcs, 
&  s'emparèrent  de  quantité  de  Places 
où  ils  mirent  gamifon. 

Tout  cela  fe  pafla  (ans  beaucoup  laCoar&fr 
d'oppoficion ,  parce  que  du  côté  de  la  ££î££o*£ 
Cour  ,  on  fut  quelque  tems  à  mettre  ngoed. 
des  troupes  en  campagne.  Enfin  après 
des  délais  aflèa  longs ,  on  fit  partir  un 
détachement  de  troupes  royales ,  qui 
fe  rendit  en  Périgord ,  fous  les  ordre» 
du  Duc  de  Montpenfier. 

Le'  Duc  de  Guife  partie  avec  ce 


! 
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,  s    Prince-;  ce  détachement  fut  fuivi  petl 
LeD    "a  aPfcs  du  Duc  d'Anjou,   qui  arriva 

Guife  fett  e  avec  une  armée  de  douze  mille  hom- 

^aniccttcar-^es.  d'Infanterie"  &  de  quatre  mille 
de  Cavalerie. ,  M  paroiflbit  difpofé  à 
ne  pas  manquer  les  oceafions  d'atta- 
quer l'ennemi  ^cependant  toute  cette 
campagne  fe  réduifit  à  de  (impies  es- 
carmouches, dans  lefquelles  les  Ca- 
tholiques &  les  Huguenots  eurent 
alternativement  différens  avantages  : 
on  y  perdit  beaucoup  de  monde  de 
fart  &  d'autre ,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cune a&iqn  décifive. 

Cette  efpeced'inaéfcion  déplut  beau- 
coup au  Doc  de  Guife ,  qui  brûloir 
d'envie  de  fignaler  fon  courage  ,  8c 
plus  encore  de  fatisfaïre  les  fentimens 
de  vengeance  dont  il  étoit  animé 
contre  les  Huguenots,  &  en  particu- 
-  lier  contre  l'Amiral.  Il  demanda  plu- 
iieurs  fois  la  permiffion  de  faire  des 
courfes  fur  l'ennemi  ;  mais  le  Duc 
d'Anjou  s'y  oppofa.  La  mauvaife  fat- 
"'"-  fon  s'étant  bientôt  déclarée ,  les  Gé- 
néraux mirent  les  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver ,  bien  réfolus  de  repren- 
dre la  campagne  le  plutôt  qu'il  ieroit 

_  po0ible« 

a  j  6  y.       En  effer ,  dès  lé  mois  de  Févner  de 


» 
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Vannée  fuivante ,  on  reparut  fous  les 
aunes.  Le  Duc  d'Anjou  ayant  paffé  la  x  *     9* 
Vienne  a  Çopfolaus  ,  fe  rendit  d'a-^0^! 
bord  à  Veaeiiii  fur  la  Charente*  Cq^^^ux^ 
fat-là  qu'il  reçut  avis  que  le  Capi-*** 
taine  la  Rivière ,  qui  avoit  pris  le? 
de  vans  ,  s'étoit  emparé  de  Jarnacj 
mais  qu  il  y  avoir  écc  invpfti  prefque 
auffi-tot  par  l'Amiral.  Ce  Capitaine  ^^^ 
demandoit  promptecnent  du  iecours,  par  ics  Pt9. 
parce  qu'avec  le  peu  de  mond^qu'illcft*nfo 
avoit  auprès  de  lui ,  il  étoit  abfolu- 
menc  impoflible  de  tenir  cojptre  Ie$ 
Proteftan*. 

Le  Duc  d'Anjou  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  marcher  au  fecours  d$ 
la  Rivière  ;  mais  fur  les  repréfenta- 
gons  des  Officiers-Généraux ,  on  re- 
nonça à  cette  eotreprife ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  la  tenter  qu'en  expofant 
l'armée  entière  i  un  péril  "é vident, 
Cette  décifion  n'empêcha  pa$  Je  Duc.  G  j^0"^* 
de  Guife.de  folliciter  la  cpmmiflîonprcnddcf.aa- 
d'aller  dégag*  la  Rivière.  Ellelui  fuç™  ["?°»- 
réfutée  d'abord  ;  on  raccqrda  enfuit««oicmà  j«- 
à  fes  imporcunités ,  &_  enfin  on  le0*0* 
contremanda  un?  féconde  fois,  en 
conftatiericedr^t)ppofitiQn$  que  Ta* 
vanes  tornjftcpntreun^  dçmatçbe  auffi 
bordée*  .    . 
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~       l'armée  Catholique  paffa  la  Charente 

Tcr«  icsHu-  pendant  la  nuit  du  douze  an  treize  dé 

fucaoci.       Mars ,  8c  fe  trouva  enl^ataille  à  Pautre 

bord  #  fans  que  lès  ennemis  fe  dou-r 

tafient  d'aucun  mouvement,  &  cela 

>ar  4a  faute  des  Gardes  avancées ;  que 

'Amiral  avoit  portées  pour  obfervec 

es  Catholiques.  Ces  Gardés  trouvant 

Le  porte  qu'on  lepr  avoit  affigné  trop 

incommode ,  /en  changèrent,  de  letfr 

propre  autorité ,.  &  furent  caufe  d? 

goût  le  défordre  qui  arriva  eu  confié* 

quence  du  paflage. 

L'Amiral  ne  le  voyant  pas  alors  en 
&at  de  faire  face  à  une  armée  entière, 

]>enfa  à  la  retraite ,  Se  envoya  avertie 
es  troupes  qui  étoient  dans  les  diffé- 
cens  quartiers  de  fe  rendre  au  plus 
vite  à  Batfac.  Ces  ordres  ne  purent 
être  exécutés  aflez  rapidement  pour 
faciliter  une  retraite  $  de  forte  que 
pendant  ce  tems-U,  Farmie  Catho- 
liques approchant  toujours  de  Baflaq» 
l'Amiral  .vit,  bien  qu'il  falloir  jiécsÇ- 
&i  renient  en  venir  aux  mains. 
.  Il  rangea  donc  promptêtnentiba 
armée  en  bataille  à  quelque  diftance 
rde  Baflac  y  &  mit  un  petit  *  uifleau 
1  £&tfe.iï>rç  armée .&  cette  des  Catholi- 

-.  .^WS-iLa  proximité  de*  {leu*  partis 

occahonna 
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StKcafîonna  d  abord  des  efcarmôuches — 

extrêmement  vives.  Les  Catholiques   ljjjj^ 
étant  parvenus  à  forcer  le  pafiage  du  chcsemrTiw 
ruifTeau ,  l'Amiral  s'avança  avec  un  &7ch$°H2Uuc. 
corps  de  Cavalerie ,  pour  couvrir  fes  noJ.    USUC" 
Arquebufiers,  à  qui  il  ordonna  de  ga- 
gner un  écang  qui  étoit  derrière  lui. 
Cétoit-là  qu'étoit  pofté  le  refte  de 
lavant-garde  Huguenote  qu'il  coiri- 
mandoit.  H  sëloigna  lui-même  auflï- 
tôt ,  &  parut  beaucoup  moins  occu- 
pé de  combattre,  que  de  ménager  fes 
troupes ,  Se  foufFrir  le  moins  de  perte 
qu'il  pourroir. 

Dès  qu'ij Ifefut  éloigné  deBafTac,    tcDuc<le 
le  Duc  de  Guwe  qui  étoit  à  lavant-  Guifes'cmp*. 
garde  Catholique ,  fe  joignit  à  Brif- rcdcBaflkc- 
lac ,  &  ces  deux  Seigneurs  percèrent 
jufqu'au  Village  de  BaflTac  ,  dont  ils 
s'emparèrent.  De-là ,  ils  envoyèrent 
en  avant  un  détachement  de  deux  cens 
Famaffins,  à  qui  les  ennemis  ne  don- 
nèrent pas  le  tems  de  faire  d'enrre- 
fnrife.  Ils  furent  vivement  chargés  par  » 
'Amiral  &  par  d'Andelot  fon  frère, 
qui  les  mirent  en  déroute  ;  ils  furent- 
pourfuivis  jufqu'à  BaflTac ,  où  leur  dé- 
faite mit  tout  dans  un  tel  défordre, 
que  Guife  &  BriflTac  furent  obligés  de 
fe  retirer  au  plus  vire.  Ils  auroienç 
Tome  XVII.  p 
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Guife  Çc  Luxembourg-Marugues,  Se 
1  5  *  ?«  crut  emporter  la  Place  d'emblée.  Les 
Hugyenots ,  qui  écoienc  alors  revenus 
de  leur  première  frayeur  ,  fe  mirent 
fur  la  defenfive ,  &  firent  une  fortie 
vjgoureufe,  qui  obligea  les  Catholi- 
ques de  fe  retirer.  Les  Mémoires  de 
Tavanes  attribuent  au  Duc  de  Guife 
&  à  Martigues ,  le  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife.  On  y  affine  même, 

3  bétonnés  de  la  bonne  contenance 
es  Affiégés ,  ils  avoient  abandonné 
Tavanes  dans  la  fortie  que  firent  les 
ennemis.  Cependant ,  on  obferve  en 
même-tems  qu'ils  retournèrent  pref- 
qu'auflï-tôt  à  la  charge  avec  toute  la 
bravoure  poffible  ;  tpais  ce  retour  ne 
put  réparer  la  faute  qu'ils  avoient  fai- 
re ;  auffi  Tavanes  qui  avoit  le  ton  un 
{>eu  dur,ne  les  ménagea  pas  beaucoup, 
orfquils  voulurent  le  juftifier  auprès 
de  lui, 

Après  avoir  manqué.  Coignac  ,  le 
Duc  d'Anjou  voulut  furprendre  An- 
goulême ,  où  il  avoit  des  intelligen- 
ces, j  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  la  précédente  ;  de  forte 
que  ce  Prince  ,  voyant  d'ailleurs, que 
les  vivres  lui  manquoient ,  paffa  en 
Périgord  pour  y  refaire  tes  troupes. 
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tes  Généraux  Catholiques  préfu-         ,  »  - 
moient  avec  raifon ,  qu'il  feroit  auffi       *    °* 
difficile  d'attirer  les  ennemis  â  une 

•  féconde  bataille ,  que  de  les  attaquer 
dans  les  Places  dont  ils  étoient  maî- 
tres j  ils  étoient  affefc  forts  pour  fe 
défendre ,  &  ils  attendoient  pouc 
reprendre  la  campagne ,  qu'ils  euffent 
reçu  des  fecours  que  le  Prince  des 
Deux-Ponts  leur  amenoit. 

La  Cour  ayant  été  informée  delà     le  Prince 
marche  de  ce  Prince  ,  &  du  fiombre  tont?amenc 
de  troupes  qu'il  amenoit  aux  Hugue- d«  kcours 
nor*,  donna  des  ordres,  &  envoya  des  «ns,  PrOCC 
•détachemens  fur  la  frontière  ,  pour 
l'empêcher  de  pénétrer  en  France; 
mais ,  malgré  toutes  ces  mefures ,  le 
Duc  des  Deux-Ponts  entra  dans  le 
Royaume ,  traverfa  la  Loire ,  &  s'a- 
vança jufqu  a  Neflbn,  à  trois  lieues  de 

'  -Limoges ,  où  il  mourut  dans  le  rems 
qu'il  alloit  faire  fa  jon&ion  avec  les 
troupes  Protèftantes. 
-  L'Amiral  ,  qui,  depuis  la  mort  du 
Prince  de  Condé ,  commandoit  en 
chef  les  troupes  Huguenotes,  s'étoic 
mis  en  marche  de  foh  coté,  pour  aller 
à  la  rencontre  des  Allemands.  Quel* 

Sues  efforts  que  pût  faire  le   Duc 
'Anjou ,  il  ne  lui  fut  pas  poffible 

D  iij 
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W|      g  ■    d'empêcher  la  jondion  j  elle  fe  fît  I 
*  Saint- Yrier  ,  le  vingt- troifiéme  do 

Juin.  Ce  fut  là  que  l'Amiral  en  fit  la 
revue  :  on  leur  donna  enfuite  quel- 
ques jours  de  repos ,  afin  de  les  re- 
mettre un  peu  des  fatigues  qu'ils 
avoient  eues  à  efluyer. 
Rencontre.    Il  y  avoit  apparence  qu'on  ne  ferok 

îucsT°dc"sPas/ol,g-tems/ans  en  venir  aux 
uugœnocs.  mains.  L'Armée  Catholique  étoit 
campée  à  une  lieue  delà,  dans  un  en- 
droit appelle  la  Roche- l'Abeille.  Le 
Duc  d'Anjou  avoit  côtoyé  jufques-li 
les  troupes  Profitantes,  dans  l'inten- 
tion de  les  combattre  for  la  route,  oa 
de  les  empêcher  de  fe  Joindre  aux 
Allemands  ;  mais  lorfque  ta  Jtn&ioa 
fat  faite ,  le  Prince  fe  vit  dans  l'obli- 
gation de  penfer  à  (à  fureté  ;  parce 
que  l'Amiral ,  devenu  plus  fore  que 
lui,  ne  cherchait  plus  à  éluder  le 
combat  j  au  contraire  ,  ii  envoya  des 
àétachemens  pour  tarer  les  Catfaolir 
que*  &  tâcher  de  les  attirer  à  une 
bataille. 

La  prudence  des  Généraux  qui 
étoient  auprès  du  Duc  d'Anjou  » 
arrêta  Pimpéiuofité  de  ce  Prince,. qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de» 
venir  aux  mains  avec  l'ennemi»  On  fa 
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Contenta  de  fe  tenir  bien  retranché,         ^ -■ 
de  mettre  de  bonnes  gardes  aux  portes,      * 
dont  l'ennemi  voudroit  s'emparer;  & 
enfin  de   tout  difpofer  de  manière 
que  l'on  ne  pût  être  infulté ,  ou  que  fi 
on  reçoit ,  on  pût  du  moins  fe  battre 
avec  quelque  avantage. 

Il  n'y  aoroit  rien  eu  à  craindre 
moyennant  ces  difpofitions ,  fi  elles 
enflent  été  bien  fuivies  s  mais  l'idée 
de  bravoure  que  fe  forment  les  jeunes 
Officiers  ,  dérange  bien  fouvent  les 
{âges  mefures  des  Généraux  les  plus 
expérimentés»  V Amiral  fit  une  feinte 
qui  lai  réuflîc  ;  il  envoya  un  détache* 
mène  attaquer  une  Compagnie  d'Âr~ 
quebulisri ,  à  qui  l'on  avoir  configné 
u  garde  d'un  ruifleau,  qui  étoit  entre 
les  deux  armées*  Les  Arquebufiers 
reçurent  les  Huguenots  avec  toute  la 
valeur  poffibte  ;  mais  comme  ils  n'é» 
Soient  pas  aflèz  forts,  on  les  fit  ap- 
puyer par  quinze  cens  hommes ,  qui 
tombèrent  fur  l'ennemi  avec  vigueur. 
Le  détachement  Huguenot ,  félon 
Tordre  qu'il  en  avoir»  feignit  de  fe 
retirer.  Le  DucdeGuifê  Se  Marri-,  comte  de 

la  Roche* 

Î'ues ,  prenant  cette  retraitepour  une  îAbeiiic 
uite  ,  franchirent  le  ruifleau  avec 
deux  cens  hommes  de  Cavalerie; 

Div 
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—  6  d'autres  jeunes  Capitaines,  entraînés 
*  "'  par  leur  exemple ,  fe  mirent  auflïà  la 
pourfuite  de  l'ennemi ,  fans  attendre 
aucun  ordre  ,  &  percèrent  jufqu'à 
près  de  quinze  cens  pas  au-delà  du 
ruifleau. 
tescatho-     L'Amiral  les  laiflTa  faire  pendant 

Jiqiies  font  ..,       r     . 

baicus.  quelque  tems  ,  &  lorfqu  il  les  vit  en- 
gagés un  peu  loin  du  gros  de  l'armée, 
il  vint  fondre  fur  eux  avec  quatre 
mille  chevaux  ,  qui  furent  bientôt 
appuyés  de  prefque  toute  foi*  armée  ; 
les  Royaliftes  furent  battus ,  ils  per- 
dirent un  nombre  confidérable  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats  ;  &  ceux  qui  ne 
furent  point  enveloppés  dans  ce  mafia* 
cre>  n'en  échappèrent  qu'en  prenant 
promptement  la  fuite.  Les  Proteftans 

J>ourfuivkent  .pendant  quelque  tems 
es  fuyard»  j  mais  le  Duc  d'Anjou 
Ayant  fait  jouer  fon  artillerie  >  FAmi- 
*al  6  c  rappeller  y  &  chacun  fe  retira. 
Ce  Général  content  de  cette  expédi- 
tion ,  partit  le  lendemain,  &  s'en  alla 
vers  le  Périgord. 

.  Les  Catholiques  furent  extrême- 
ment confternés  d'une  feeouflè  auflî 
violente  :  on  en  rejetta  la  faute  fui 
les  jeunes  Seigneurs ,  qui  avoient  en- 
gagé ladtion  fens.  attendre  de  conar» 


Duc   db  Guisï.         8ï 

Wandëment ,  &  le  Duc  de  Guife  en        '      ■ 
particulier  en  reçut  des  reproches,      *     *■ 

2ûi  lui  furent  bien  fenfibles.  Cette 
tute  fut  réparée  peu  après  par  la 
belle  défenfe  qu'il  fit ,  lorfque  les 
Proteftans  mirent  le  fiege  devant 
Poitiers. 

L'Amiral ,  après  s'être  emparé  de 
quelques  Places  dans  le  Périgord  &• 
l'Angoumois  ,  av'oit  envoyé  différent 
détachemens  pour  faire  des  expédi-' 
rions  dans  le  Poitou }  &  lorfqu  il  fur 
informé  du  fuccès  de  fes  rroupes  fur 
plusieurs  Places  de  cette  Province,  it 
\€  prépara  à  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  fon  armée  pour  faire  quelque 
fiege  confidérable.  Son  premier  def-  dif*^[tfa£ 
fein  étoit  daller  attaquer  Saumur  ;  rèfJYcgc  de 
mais  à  la  follicitation  de  la  Noblefle  Poiticrfc 
Poitevine,  il  changea  d'avis  &  réfoluc 
de  faire  le  flge  de  Poitiers. 
:   Le  bruit  de  cette  entreprife  s'étant    • 
répandu    parmi'    les    Catholiques  ,  | 

avant  même  que  l'Amiral  eût*  bien4  .1 

pris  ion  parti  ,  le  Duc  de  Guife  qui 
bruloit  d'impatience  de  faire  oublier 
cequi  s'étoit  paflfé  à  la  Roche-1 'Abeille, 
follicita  vivement  le  Une  d'An  job  , 
pour  obtenir  la  permiffion  d'aller  fe 
jcnfermer  dans  Poitiers.  Sa  demande 
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^7^7  fut  refufée  ,  parce  qu'on  appréhenda 
'*     ^*  que  le  (iege  de  cette  Place  n'étant  pas 
çncore  bien  réfolu  ,  la  démarche  di*_ 
Duc  de  Guife  ne  déterminât  l'Amiral 
à  prendre  un  parti,  auquel  il  ne  pen- 
ibit  peut-être  pas. 

Le  Duc  de  Guife  redoubla  fes  inP 
tances  auprès  dû  Duc  d'Anjou  ,  mai* 
ce  fut  inutilement  $  le  Prince  tintr 
toujours  ferme ,  &  rien  ne  put  le  flé- 
chir :  il  refufa  même  la  permifliott 
que  Guife  lut  demanda  d'aller  faire 
des  courfes  fur  l'ennemi.  Cependant 
fur  les  plaintes  qu'il  fit ,  que  venant 
d'être  honoré  par  le  Roi  de  la  Charge 
de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie 
légère ,  on  le  tenoit  malgré  lui  dans 
.'  l'inaAion  ,  &  qu'on  l'empèchoit  de 

remplir  tes  devoirs  de  fa  Charge ,  le 
Duc  d'Anjou  céda  à  fes  importunitésy 
&  lui  permit  d'aller  harcete  l'ennemi» 
te  Doc  àt  te  Duc  die  Guife  profita  au  plus  vite 
cuife  va  fc  4e  k  permiffion  j  mais  au  lieu  d'aller 
^Pridcci.  firô»  <»  courfes  contre  les  Proteftaus* 
il  courut  Ce  renfermer  dans  Poitiers. 
:  C'eft  ainfl  que  ce  fait  eft  raconté 
dans  les  Mémoires  de  Tavanes  ;  les 
autres  Hiftociena  rapportent  la choie 
un  peu  différemment  9  ils  convien- 
nent néanmoins  quei«  Doc  deGoife 
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fe  rendit  â  Poitiers ,  fans  en  avoir  eu  ^=HS^r! 
d'ordre;  mais  il  n'eft  pas  fait  men-  M  "* 
tîon  que  ce  jeune  Prince  eûr  (bllicité 
la  permiffion  de  s'y  rendre ,  &  qu'elle 
lui  eût  été  refufée.  M.  de  Thou  encra 
autres ,  dit  que  le  Duc  de  Guife  avoir 
été  en  vojré  à  Lufignan,  avec  le  Mar- 
quis de  Mayepne,  fon  frère ,  &  autres 
Seigneurs  ,  pour  tâcher  de  délivrer 
cette  Place ,  qui  étoit  afliégée  par  les 
Huguenots  ^  &  que  ce  jeune  Seigneur 
ayant  appris  en  chemin  que  Luugnan 
«'étoit  rendu ,  il  avoit  pris  le  parti , 
pour  ne  pas  s'en  rerourner  fans  rien 
taire,  de  fe  jetter  dans  Poitiers;  il 
Ait  fuivi  dans  cette-  expédition  pat 
Melchior  Defprez  de  Mompezat, 
René  de  Rochechouart-Mortemar  , 
Paul  Chabot  de  Clairvanx ,  Philippe 
de  Chateaubriam  >  Seigneur  des  Ko- 
ches-Baritaut ,  Clerinont ,  &  autres 
Officier*  de  confidcrariofi. 

L  arrivée  de  ces  Seigneurs  remplit 
de  joie  les  Catholiques»  qui  défen-U 
dosent  cette  Place.  Le  Comte  du  Lude 
qui  y  commandoit ,  offrit  au  Duc  de 
Gtiife  de  fer vir  ibus  fes  ordres  j  mais 
1*  jeune  Prince  le  remercia,  de  fa  pcn 
Heeffe,  Oc  lui  dit  qu'il  n'étoit  venu 
qnopourioi obéi*,  & p«mc  pspqjfiii 
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g  ■  avec  lai  les  travaux  &  les  dangers  <fc* 
'  °*  fiege.  Il  s'y  comporta  en  effet  avec 
nne  bravoure  &  une  intrépidité ,  qui 
infpi  erent  un  nouveau  courage  aux: 
Affichés.  Ils  voy oient  avec  plaifir  le 
fils  du  fameux  défenfeut  de  Metz  , 
remplir  en  même  tems  les  devoirs  de 
l'Officier  &  du  Soldat,  &  fe  livrer 
généreufement  à  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  leur  défenfe.  Toutes  les» 
opérations  furent  habilemeat  concer- 
tées entre  le  Comte  du  Lude&  le  jeu- 
ne de  Guife.  L'intelligence  parfaite 
qui  régna  entr  eux  pendant  tout  le 
tems  du  fiege  >  ne  contribua  pas  peu  i 
rompre  les  diverfes  roefreés  que  TA- 
mirai  cerna  pour  s'emparer  de  la  Place» 
On  le  tint  ainfi  en  échec  pendant  près- 
de  trois  mois. 

Le  détail  que  j'ai  donné  decet  évé- 
nement dans  la  Vie  de  l'Amiral ,  me 
difpenfe  d'en  parler  ici  plus  au  long  j, 
je  dirai  feulement  par  rapport  au  Chic 
de  Guife ,  qu'il  fe  fit  un  honneur  in- 
fini durant  tout  le  cours  de  ce  fiege» 

conduite  du  On  le  vit  fouvent  à  la  tête  desdiffé- 

2S^Guifc  rent€&  f°r"es  »  animant  les  troupes? 

S^tf"  c  par  fon  exemple  &  par  fes  libéralités* 
11  y  eue  une  circonftance  remarquât, 
ble^  pai;  rapport  à  la  manière  dont  4 


Du6  de  Guise.  Sj 

récompenfa  un  Capitaine  nomme  Lis,  ■ 

^ui  avoic  donné  les  plus  grandes  L*  ^* 
preuves  de  valeur.  Le  jeune  Duc  lui 
donna  l'accolade  fur  le  champ,  &  te 
fit  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel. 
Celafuppofc>  die  le  P.  Daniel  à  cette 
occafion,  que  URoi  autorifoit  us  fortes 
de  créations  faites  par  d'autres  que  par 
lui-même ,  fuivant  Tuf  âge  de  l'ancienne 
Chevalerie  T  &  cefi  apparemment  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  avilir  cet 
Ordre  par  la  multiplication  dcsCheva* 
lier  s  j  dont  le  nombre  étoit dès-lors fore 
grand* 

Cependanr,mafgré la  belle  défenfe 
des  AflSégés  ,  l'Amiral  poufïbit  ton- 
jours  vigoureufement  les  travaux,  & 
minoir  ceux  de  la  Place.  11  fit  même 
une  brèche  aflez  confidérable ,  pour 
pouvoir  rifiquer  un  aflaut  j  mais  elle 
fut  fi  bien  défendue,  que  les  premiè- 
res tentatives  n  eurent  d'autre  fuccès 
que  de  lui  faire  perdre  biea  du 
monde. 

Le  Duc  de  Guîfe  fe  trouva  à  ces 
différentes  attaques  ,  &  y  parut  avec 
uae  intrépidité  qui  étonna  les  Offi- 
ciers les  plus  expérimentés.  On  avoic 
tenu  à  fon  fujet  un  Confeil  de  guerre* 
dans  Le  teins  que  l'on  fe  doutoic  que 
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■  ■  ^  ■■-  l'Amiral  ne  tarderoit  pas  à  livrer  Pat 
*  *  ^#  faut.  La  plupart  des  Officiers-Géné- 
raux furent  d'avis  de  mettre  ce  Prince 
en  fureté»  avec  le  Marquis  de  Mayen- 
ne fan  frère  ,  de  peur  qu'ils  ne  totru 
baflent  entre  les  mains  desHuguenots, 
qui  étoient  ennemis  mortels  de  leuc 
Maifon, 

Le  Comte  du  Lude  &  quelques 
autres ,  furent  d'un  avis  contraire  \i\s- 
repréfemerent  que  ce  feroir  découra~* 
ger  la  Bourgeoisie ,  &  tous  ceux  qui 
jufqu  alors  s'étoient  prêtés  de  fi  bonne 

Îjrace  à  la  défenfe  de  la  Place  j  que. 
'on  croiroit  les  affaires  en  bien  plus 
mauvais  état  qu'elles  n  ecoieru  }  qu  en» 
un  mot ,  il  y  avait  encore  moyen  de 
fair»  face  à  l'ennemi  j  que  pour  y. 
réuiîîr  f  ï\  étoit  impottanrque  les  deux 

{'eunes  Princes  fe  montraient  y  Se  que 
eur  préfence  étoit  néceffàire  pour 
animer  le  courage  du  foidar. 
.  Le  Duc  de  Guife-  refetta  avec  îndi^ 
gnation  l'avis  de  ceux  qui  opinoienti 
pour  fa  retraite  :  il  leur  dit  que  s'il 
falloir  mourir  ,  il  ne  pouvoir  le  faire 
plus  glorieufement  que  dans  la  com- 
pagnie de  tant  de  braves  Capitaines  y 
&  qu'il  feroir  au  défefpoir  qu'on  vàv 
hûteptochtt  daveir  ep  plos  de  tom 
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3e  conferver  fa  vie,  que  de  foutenir       [^ 
la  gloire  de  fon  nom  dans  une  coo-  l  5**" 
/pnâure  auffi  critique* 

Les  effets  répondirent  à  ces  belles 
réfolutions  v  le  Duc  de  Guife  fe  mit  à 
la  tête  des  Travailleurs  j  fon  exemple 
£t  agir  tout  le  monde  avec  la  plus- 
grande  ardeur  ;,  le  dégât  que  l'artille- 
rie ennemie  avoir  faire ,  fut  bientôt 
réparé,  &  l'endroit  par  lequel  l'A" 
mirai  avoit  compté  donner  un  a(Tautr 
fe  trouva  en  peu  de  tems  beaucoup 
plus  forr,  qu'il  n'éroit  avant  qu'on  y 
eûr  fair  brèche.  Enfin  après  avoir  eni-    *<?«&«  ** 

i       /  i        ri-     •.-  h         /    réduit  aux  «*• 

ployé  tour  ce  que  la  rufe  &  1  expe-  «ému**- 
rience  pou  voient  imaginer ,.  l'Amiral 
réfolut  de  diminueras  attaquer,  Se  ■ 
de  ne  s'attacher  qu'à  bloquer  la  Place 
de  routes  parts ,  dans  i'efpérance  de  la 
réduire  par  famine.  U  fçavoit  par  le» 
intelligences  qu'il  avoit  avec  les  Hu- 
guenots de  cette  Ville ,  que  le* vivre* 
y  étoient  extrêmement  diminués  r 
ainfi  ce  moyen  n'auroit  pas  manqué 
de  réuffir  ,  fi  Ton  n'eût  pris  au  plutôt 
des  mefures  pour  débarrafler  le* 
Affiégés. 

La  Cour  étant  arrivée  à  Tours  fur 
ces  entrefaites,  le  Duc  d'Anjou  s'y 
r^iKhtj&ronyrintuDgrandCo^feil 
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au  fujet  3e  Poiriers.  Après  bien  des 
1  5  6  ?•  délibérations ,  il  fat  enhn  réfolu  que 
pour  délivrer  cette  Place  ,  on  feroir 
une  diverfion  en  mettant  le  fiegé 
devant  Châtellerault ,  où  Ton  fçavoit 
que  les  Proteftans  avoiept  une  grande 
partie  de  leurs  principaux  Ofhciers  , 
qui  y  étoient  malades. 

Le  Duc  d'Anjou  en  conféquence, 
HoYvTaflîé-  partit  à  la  tête  des  troupes ,  &  alla 
*«  châtciu-  affiéger  Châtellerault  ;  les  batteries 
commencèrent  les  premiers  jours  de 
Septembre  ,  &  en  peu  de  tems ,  il  y 
eut  une  brèche  alfez  confidécable 
pour  tenter  un  affaut. 

Pendant  que  ce  fiege  sentamoit, 
l'Amiral  étoit  toujours  constamment 
devant  Poitiers;  les  attaques  né  t  oient 
pas  vigoureufes  ;  mais  il  y  a  voit  tou- 
jours des  efearmouches  fanglantes, 
qui  lai  faifoient  perdre  bien  du  mon- 
de. Les  Affiegés  firent  une  forrie  lé 
deuxième  de  Septembre ,  &  détruisi- 
rent tous  les  ouvrages  des  ennemis. 
L'Amiral  voulut  s'en  venger  le  lende- 
main ,  en  attaquant  ua  des  Faux- 
bourgs  de  la  Ville;  mais  il  fut  repouflTé. 
avec  une  perte  fi  considérable  ,  qu'il 
fit  au  plutôt  former  la  retraite.  Cette 
attaque  çotua  çhçr  aqx  Affiegés  :  il  ^ 
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périt  beaucoup  de  Soldats  &  un  grand  . 

nombre  d'Officiers  de  marque  , 8c  l  *  ** 
ëntr  autres  un  Capitaine  nommé 
Montai ,  qui  a*oit  accompagné  le 
Duc  de  Guife  à  la  guerre  de  Hongrie, 
&  qui  s'étoit  particulièrement  attaché 
à  la  fortune  de  ce  Prince. 

Il  y.  eut  encore  quelques  petirs  ^^^ 
combats  les  jours  fui  vans  ;  mais  la  de  devant 
vivacité  avec  laquelle  on  pouffoit  le  Poiuc£S* 
fiege  de  Châtelletauit ,  failant  appré- 
hender à  l'Amiral  que  les  Catholi- 
ques ne  s'emparaflent  de  cette  Place, 
&  ne  ûffent  un  mauvais  parti  aux 
Officiers  qui  y  croient ,  il  abandonna 
Poitiers  pour  aller  au  fecours  de  fes 
Confédérés. 

La  Place  fi [mm  par  c%MpmtsJ^J2 
entièrement  debarraflee  ,  le  Duc  de  à  Tours. 
Guife  en  fortit  le  neuvième  de  Sep- 
tembre, &  alla  trouver  le  Roi  à  Tours. 
Ji  en  fut  reçu  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance  qu'ilpouvok  defirer. 
On  difoit  hautement  que  fans  le  fe- 
cours qu'il  avoit  introduit  dans  Poi- 
tiers ,  la  Ville  auroir  été  prife  in  failli* 
blemenr.  Le  Roi  pour  reconnoître  ce 
fer  vice,  lui  donna  une  place  dans  ld 
Confeil  fecret  $  &  dès-lors  on  le  re- 
garda comme  devant  bientôt  fakè 


$6  Henri   l 

■"     ,       dans  le  Royaume  un  perfonnage  auflî 

1  >*  %  confidérable  5  que  le  feu  Duc  de  Guife 

fon  père.    Après  avoir  paffé  quelque 

tems  à  la  Cour ,  il  retourna  joindre  au 

plutôt  l'armée  du  Duc  d'Anjou. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  donnoir 
au  Chef  de  la  Maifon  de  Guife  des 
marques  d'amitié  &  de  confiance ,  on 

i>renok  aufii  des  mefures  pour  abaiifèr 
a  faâion  qui  lui  étoit  contraire.  On 
mit  à  prix  la  tête  de  l'Amiral ,  &  il  y 
eut  un  Arrêt  du  Parlement  qui  le 
condamna  à  mort ,  comme  criminel 
de  leze-majefté^bsen  plus,  on  promit 
cinquante  mille  écus  d'or  à  quicon- 

Sue -le  tueroit.  Les  Guifes  charmés 
e  cet  Arrêt ,  eurent  foin  de  le  répan- 
dre j  ils  le  firent  traduire  en  Aile-* 
mand,  en  Italien  &  en  Anglois, 
te  le  diftribuerent  dans  toute  l'Eo- 
xope. 

L'Amiral  qni  étoit  à  b  tite  d'une 
bonne  armée  y  &  qui  avoit  autour  de 
lui  un  nombre  confidérable  de  Gea- 
tiishommes  ,  qui  s'intéreflbient  à  fat 
confervarion ,  ne  fit  pas  grand  cas  de 
cet  Arrêt  ;  il  fe  tint  feulement  fur  fee 
gardes.  Les  Catholiques  voyant  que 
ce  moyen  ne  réumtfbit  pas  aufli 
promptemeat  qu'ils  i'efpér  oien«  ,  fe 
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3éterminerent  à  bazarder  une  bataille  ji 

à  la  première  occaGon.  i  $  6  £» 

.  Le  Doc  d'Anjou  fe  mit  en  marche, 
te  prie  fa  route  par  le  Loudunois. 
Son  deflèin  étoit  de  s'emparer  de  1* 
petite  Ville  de  Moncontonr ,  pou: 
couper  le  chemin  à  l'Amiral  ,  qui 
comptoir  entrer  inceflàmmenc  dan» 
le  bas  Poitou»  U  étoit  important  de 
l'empêcher  de  pénétrer  clan»  cette 
Province ,  parce  que  félon  le  projet 
qu'on  avoit  formé  de  lui  livrer  batail- 
le, il  ne  falloir  pas  attendre  qu'il  for 
entré  dans  un  en<4roir,oiî étant  maître 
de  plusieurs  petites  Villes ,  il  auroit 
trouvé  des  fecours  en  cas  de  bataille, 
&  une  retraite  aflurée  en  cas  de  dé- 
faite. 

L'Amiral  ayant  preflenti  les  inten-  ^èj£maSL 
tions  du  Prince  3  réfolut  de  le  préve-  tout, 
nir.  11  donna  donc  fes  ordres  pour 
qu'on  fe  mît  en  marche ,  &  il  prie  la 
route  de  Moncontonr.  Il  fit  faire  (T 

§rande  diligence ,  qu'il  arriva  en  peu 
e  tems  dans  la  plaine  de  Saint-Clair; 
mais  l'avanr-garde  du  Duc  d'Anjou    i«  exfo* 
étant  arrivée  peu  après,  il  y  eut  une  {JSJ  „«- 
efearmouche  extrêmement  vive ,  qui  fiu«">a  dan» 
devint  infenfiblement  un  combat  f^cctcndl0ilr 
jrieux  9  où  les  Proteftans  furent, très- 


~.     *       maltraites  ;  ils  auroient  meme  court* 

*  rifque  d'être  entièrement  défaks ,  £ 
la  nuit  n'eût  féparé  les  combattant. 

Bataille  <fc      Cette  aftion  4  quoique  très  meur- 
Monfiomou^  friere ,  ne  fut  cependant  que  le  pré- 
lude d'une  autre  plus  importante ,  qui 
fe  palïa  quelques  jours  après.  C'eft  la 
fameufe  bataille  de  Moneontour,dans 
laquelle  les  Huguenots ,  après  s  être 
battus  long  tems  avec  toute  la  valeur 
poffible ,  fuccomberent  enfin  fous  les 
efforts  des  Catholiques.  Cette  grande 
affaire  fe  paflà  le  troifiéme  du  mois 
d'O&obre.  On  commença  par  fe  ca- 
.ftonner  réciproquement  pendant  près 
.de  quatre  heures ,  &  Ton  n'en  vint 
aux  mains  que  vers  les  deux  heures 
après-midi.   Le  Duc  de  Montpenfier 
qui  conduifoif  l'avan  t-gârde ,  fit  d'a- 
bord avancer  fes  enfans  perdus,  qu'il 
fit  foutenir  par  quelques  efeadrons 
de  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  & 
Martigues,  qutconduiibient  ces  efca- 
drons  *  chargèrent  ceux  des  ennemis 
avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils  les 
rompirent.  Les  Proteftans  firent  mar- 
cher de  nouvelles  troupes  pour  foute- 
nir les  premières  :  l'aâion  s'engagea 
infenfiblement  &  devint  enfin  géné- 

*  x  aie }  les  deux  partis  s'y  battirent  avec 


r 
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tome  la  bravoure  poilible.  Les  Ho* 
guenors  encouragés  par  la  préfencedn 
Prince  de  Béarn  ex  ou  jeune  Henri  de 
Condc  ,  faifoientdes  efforts  furpre- 
nans  pour  attirer  l'avantage  de  leur 
coté.  Les  Catholiques  difputoient  U 
victoire  avec  une  vivacité  qui  fenw 
bloic  s'augmenter  à  chaque  inftanr* 

Br  l'exemple   que  leur  donnoit    le 
uc  d'Anjou,  qui  tic  dans  cette  occa- 
des  prodiges  de  valeur  :  il  eut 
enfin  U  gloire  de  cette  journée  j  mais 
ce  ne  fut  qu'après  qu'il  en  eut  coûté 
bien  du  /aog  de  parr  Se  d'autre.  Ce 
Prince  eut  /on  cheval  tué  fous  lui  »  & 
penfa  être  pris  par  les  ennemis,  D'im 
autre  coté,  l'Amiral  hit  blefle  au  vi- 
fàge  d'un  coup  de  feu ,  qui  lui  fit  fau- 
ter quatre  dents.  11  fut  oblige  de  fe 
retirer  un  inftant  de  la  mêlée  ,  &  (x 
retraite   accéléra    la    défaire  de 
troupes*  H  y  eue  des  deux  côrcs  un 
non.  n  de  tués  &  de  bleiïes  , 

&  fat-tout  une  grande  quantité  d'Offi- 
ciers de  la  première  diftinftion.  Le 
Duc  de  G u île  reçut  pour  la  p^n  une  bieiR. 
blelîure  a  la  jambe ,  dont  il  fut  iong- 
tems  boiteux. 

Le  bruit  de  cette  vitloire  fut  bien- 
tôt tépandu  dans  toute  l'Europe  >  Se 


Le  Duc  de 
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-  Ton  ne  douta  plus  que  le  parti  Hu- 

g  S  6 9*  gueaot  ne  fût  absolument  ruiné  ;  mais 
f  Amiral,  qui  écoic  un  homme  unique 
pour  les  reUburces ,  trouva  bientôt  le 
moyen  defe  relever  j  &  malgré  tou- 
tes fes  défaites  ,  il  fe  rendit  tout  aufli 
redoutable  qu'il  l'étoit  auparavant. 
11  fe  retira  à  Parthenai  le  foîr  même 
de  la  bataille ,  &  k  lendemain  il  fe 
rendit  à  Niort  avec  les  deux  jeunes 
Princes  defiéarn  &  de  Condé. 

Ce  fut-là  que  1  on  tint  un  grand 
Confeil ,  touchant  la  conduite  qu'on 
devoir  tenir  dans  des  conjonctures 
auiïi  critiques  :  on  y  décida  entr  au- 
tres ,  que  pour  fe  mettre  en  état  de 
tenir  tête  efficacement  aux  Catholi- 
ques ,  on  abandonneroit  toutes  les 
petites  places  du  Poitou ,  &  que  Ton 
ne  conferveroit  que  celles  qui  pour- 
raient fervir  à  amufer  l'ennemi  aflez 
long-rems ,  pour  que  l'on  pût  avoir  la 
liberté  d'aller  joindre  Montgommeri 
qui  revenoit  du  Béarn  avec  des  trou- 
pes ;  que  cette  jonction  faite ,  onfe 
riendroit  toujours  fur  la  défenfive  en 
faifant  bonne  contenance  vis-à-vis  de 
l'ennemi  j  que  par  ce  moyen  ,  les 
fecours  qu'on  attendoit  d'Allemagne 
auroient  le  tems  d'arriver,  &  qu'alors 
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oh  fe  remettroit  en  campagne  pour  - 

faire  des  conquêtes.  *  S  6  *• 

En  confcqoence  de  cet  avis,  les  V^Tj^J* 
Pnnces  &  1  Amiral  parurent  de  chai*. 
Niort  y  ou  ib  laitlèrent  une  bonne 
garnUbn.  Ils  paflèrent  enfuite  a  Saint- 
Jean-d'Angéli  &  de-la  i  la  Rochelle» 
où  ils  attendirent  à  régler  Jeucs  dé- 
marches Air  le  parti  que  prendraient 
les  Catholiques. 

Les  Princes  étoient  à  peine  fortis    sfcçe  de  s. 
de  Niort,  que  fe  Duc  d'Anjou  vint  7^/^ 
mettre  le  fiege.  Après  s'être  emparé  d'Anjou. 
de  cette  Place  ,  il  continua  fes  con- 
quêtes ,  Se  fe  rendît  maître  de  Saint* 
Maixent ,  Fontenai ,  Chatelleraulr  , 
Lnfignan  ;  8c  enfin  il  parut  à  la  vue 
de  Saint- Jean-d'Angéli ,  dont  il  fit  le 
fiege  vers  le  milieu  du  mois  d'Oâo- 
bre.  11  croyoit  s'emparer  de  cette  Pla- 
ce auffi  facilement  que  des  autres  ; 
mais  le  brave  CJermonr  de  Piles  qui 
la  défendoit ,  fçut  occuper  l'armée  du 
Roi  durant  plus  de  fix  lemaines. 

L'Amiral  qui  avoit  prévu  ce  qui 
arrivoit ,  profita  du  retardement  des 
troupes  Royales,  &  eut  tout  le  tems 
qu'il  foubaitoit  pour  l'arrangement 
des  affaires  de  Ton  Parti.  Il  reçut  dif- 
férens  fecours  des  Princes  étrangers  ; 
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*  £  ■  qui  favorifoient  les  Proteftans  ;  & 
1  *  9*  lorfquil  fe  vit  en  forces ,  il  paffa  ea 
Bearn,  où  il  fut  joint  par  des  renforts 
que  lui  envoyok  Monrgommeri.  Il 
traversa  enfuite  la  Gafcogne  &  le  Lan- 
guedoc ,  remonta  dans  le  Dauphiné 
&  le  Vivarais  9  ou  fou  armée  fut  en- 
core fortifiée  par  des  recrues  considé- 
rables ,  que  les  Seigneurs  Proteftans 
de  ces  Provinces  lui  avoient  mena- 
l'Armée  gées.  11  prit  ea  fuite  par  la  Bourgogne, 

a  A  vante   VCW  ^     .  r  *     C 

firis.  après  une  fi  longue  courte  >  qui  tue 

*  tra  ver  fée  par  quan  ti  té  d'efearmouches 
6c  de  petits  combats  aflez  meurtriers, 
il  réuffit  enfin  à  pafler  la  Loire ,  5c 
s'avançant  vers  Paris  ,  il  fe  campa 
entre  Montargis,  Bléneau  &  Cha- 
tillon-fur-Loing. 
.  Il  s  attendent  bien  qu'en  s 'appro- 
chant infenfiblement  de  Paris  ,  ce 
feroit  le  vrai  moyen  de  déterminer  la 
Cour  à  en  venir  à  un  accommode- 
ment. La  Reine  avoit  déjà  fait  porter 
quelques  paroles  ;  mais  on  navoic 
jamais  pu  s'accorder  fur  les  articles 

Paix  entre  '  *  .  r  i    r>    i  •    •         t 

le*  cathoii-  qui  conçernoient  la  Religion.  La  pro- 
bes &  les  ximicé  de  l'Amiral  eut  l'effet  qu'il  ea 

Huguenots.  *      r   /    /  i  / 

avoit  et  père  :  on  renoua  les. négocia- 
tions ,  &  enfin  il  y  eut  un  Traité  par 

lequel 
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lequel  on  accorda  aux  Huguenots ,  — 

non  pas  tout  ce  qu'ils  fouhaicoient ,   J  5  ?  °* 
mais  beaucoup    plus    qu'ils    n'efpé- 
roienr. 

Ce  Traité  fut  conclu  à  S.  Germa  in- 
en-Laye,  où  le  Roi  s'étoit  rendu  après 
avoir  été  long-tems  éloigné  de  là 
Capitale.  Cette  grande  négociation 
avoit  été  entamée  dès  le  mois  d'Octo- 
bre de  l'année  précédente^  mais  di  vers 
obftacles  ayant  toujours  empêché  le 
fuccès  des  Conférences  ,  on  avoit  eu 
continuellement  les  armes  à  la  main, 
jufqu  a  ce  que  les  deux  partis ,  égale- 
ment fârigués  par  une  guerre  ruineu- 
fe ,  fe  déterminèrent  enfin  à  mettre 
bas  les  armes. 

On  ne  voit  pas  que  le  Duc  de  Guife  Sc\ojt  du 
ait  eu  aucune  part  dans  les  divers  ^Cc^uiic 
mouvemens  qui  fui  virent  la  bataille 
de  Moncontour.  11  eft  vraifemblable 
que  la  bleffare  qu'il  avoit  reçue  dans 
cette  dernière  aâion  ,  l'ayant  mis 
liors  d'état  de  fervir  ,  il  fe  rendit  au- 
près du  Roi  ,  qui  depuis  quelque 
t3ms  avoit  toujours  féjourné  dans  des 
Places  voifines  de  l'armée  que  com- 
mandoit  le  Duc  d'Anjou.        * 

•  Le  Duc  de  Guife  entroit  alors  dans  i 
cet  âge,  où  les  tommes  &  ûir-rout  les: 
TomcXFIL  £ 
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n  7  '  Grands  ,  font  ordinairement  décidés 
y  <  *  par  rapport  à  ce  qu'ils  feront  coûte 
leur  vie.  11  touchoic  i  fa  vingtième 
année.:  on  voyoit  briller  dans  ce  jeu* 
ne  Prince  les  qualités  les  plus  capables 
de  lui  concilier  tous  les  efprits.    U 

cfpnST* avo*c  'ame  gran<^ > no^e >  magnifi- 
que ,  &  il  étoit  en  mème-Dems  civil» 

obligeant ,  populaire.  Ces  qualités  & 
belles  par  elles-mêmes ,  étoient  ac- 
compagnées de  l'extérieur  le  plus 
avantageux.  11  écoit  dune  taille  riche 
ôc  admirablement  proportionnée» 
telle  qu'on  fuppofe  être  celle  des  Hé- 
ros ,  ou  plutôr  telle  que  lavoient  or- 
dinairement  les  Princes  de  fa  Maifon. 
Ils  avoientfi  bonne  mine^  difoic  la  Ma- 
réchale de  Rees  des  Princes  Lorrains» 
qu  auprès  d'eux  les.  autres  Princes  par 
roiffbient  peuple.  L  air  noble  &  fier  du 
jeune  de  Guife  ,  étoit  tempéré  par 
une  douceur  &  une  franchife  appa- 
rente »  qui  erjevoir  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  Il  pcrfuadôit,  dit  Baliac, 
avant  que  (Couvrir  la  bouche  ;  il  n'y 
avoit  point  de  coeur  qui  pût  tenir  contre 
ce.vâfage.  Mais  au  fond  ,  ce  Prince 
ctoit  couvert,  fin ,  diflïmulé  \  il  chej>- 
choie  i  être  aimé  \  &il  y  réuffitfbâr. 
Pour  lui  i  il  n  aimait  personne  >  &  s'il 
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feok  Je  plus  officieux  Se  le  plus  caref- 
fa/u  de  cous  les  hommes  ,  ce  n'étoic  l  5  7  °- 
que  pour  parvenir  plus  facilement  à 
fes  fins.  Dominé  par  une  ambition 
<effrénée,il  étoét  difpofé  à  tout  facrifiet 
pour  fatisfaire  cette  paffioa,  qui  rem- 
porta fur  toutes  les  autres ,  &  même 
fur  cette  qu'il  eut  pour  les  femmes , 
quoiqu'il  parût  s'y  livrer  avec  excès. 

Tel  fut  le  Duc  de  Guife  dans  le 
courant  de  fa  vie  ;  mais  dans  le  tttn? 
•qu'il  fe  rendit  auprès  du  Roi  >  il  étoit 
encore  trop  jeune  pour  qu'on  le  foup*     , 
^onnat  capable  de  vue*  oui  deman- 
daient delà  réâe*k>ft&  du  ^manège. 
On  ne  remarqua  alors  que  Cet  air 
noble  te  frappant ,  duquel  les  fatigues 
de  la  guerre  lembloient  avoir  encore 
ajoute  un  nouveau  luftre.  On  ne  par** 
toit  que  defon  expédition  de  Poitiers* 
de  fa  valeur  à,  Jarnac  ,  Se  fur-tour  à 
Moncontourv  d'où  il  avoir  rapporté 
la  bteflure,  qui  l'avoir  obligé  de  quit* 
tar.  l'aimée»  Cete*  réputation  dé  bra< 
voure ,  /ointe  a  une  belle  figure  Se  an 
çalenr  qu'il  étoic  de  s'inftnuer  dans 
les  cœurs,  fisa  fiir  lui  tous  le*  regards 
&  principalement  céu*  des  tDàmes'de 
h;  Cour  :  car  quoique  le  Réi  fôt alors 
éloigné  de  fa  Capitale  *•#  poura&fi 
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•  dire ,  à  la  tête  de  fes  armées  ,  fa  cour 

5  7°-   n'avoir  rien  de  militaire;:  il  y  a  voie 
un  nombre  confidérabie  de  femmes 

{>lus  belles  les  unes  que  les  autres,que 
a  Reine  menait  toujours  avec  elle  , 
autant  par  raifon  de  politique,  que 

1>ar  le  goût  décide  qu'  elle  avoit  pour 
es.plaiurs  &  les  divertiflemens." 

»  En  effet,  die -Mènerai  en  parlant 
»  de  cette  Princeffi  3  il  n'y  en  a  jamais 
99  eu  qui  ait  plus  cherché  les  doux 
»  pafle-tems  de  la  galanterie  ,  de  la 
9»  danfe ,  de  la  chaflTe ,  des  feftins  &  de 
«  toutes  fortes  de  jeux ,  que  celle-là  : 
*>en  quelque  endroit  qu'elle  allât, 
«  elle  trainoit  toujours  avec  elle  touc 
»  l'attirail  des  plus  voluptueux  diver- 
99  tifTemens ,  &  particulièrement  une 
>9  centaine  des  plus  belles  femmes  de 
»  la  Cour,  qui  menoient  en  lefle  deux 
a»  fois  autant  de  Courtifans  :  il  falloir, 
»  comme  dit  Mohttuc,  que  dans  le 
3>  plus  grand  embarras  de  la  guerre  & 
v  des  affairés,  le  bal  marchât  toujours* 
j>Le#fon  des  violons  n'étoit  point 
m  étouffé  par  le  fon  des  trompettes; 
»»  le  même,  équipage  traînojt  les  ma- 
» 'chine*  <\e$  ballets  &  les  Machines  de 
i3  la  guerre ,  §c  on  voyoit  dans  Un 
»  même  lieu.lçs  combats  où  les  Ffait* 


Duc  de  Guise,       ici 
«cois  s'égorgeoienr „  &  les  Caroufels  -=^^=>> 
»  ou  Us  Dames  prenoient  leurs  plai-    x  *  '  °" 
»  fus. 

De  toutes  les  femmes  qui  faifoient 
l'ornement  de  cette  cour  voluptueu- 
fe  ,  il  n'y  en  eut  gueres  qui  ne  format 
fent  des  prétentions  far  le  cœur  da 
Duc  de  Gui/e.  Ce  jeune  Prince  né  inciinaiioi» 
pour  les  intrigues ,  de  quelque  efpece  %£&£**  ac 
qu'elles  puflent  être ,  fe  fit  un  amufe- 
ment  de  paroîcre  répondre  aux  vues 
de  chacune  d'elles  ;  mais  il  y  en  avoit 
deux  entr'autres ,  pour  lefquelles  il  fe 
fentoir  beaucoup  plus  d'attrait  que 
pour  roures  les  autres.        * 

La  première  ,  pour  le  rang  ,  l'ef- 
prit ,  la  beauté ,  la  jeu  ne  (Te  &  les  grâ- 
ces >  étoit  Marguerite  de  Valois  3  fille 
de  Catherine  de  Médicis  y  &  fœur  de  ^  " 
Charles  IX.  La  féconde ,  étoit  Cathe-  - 
xine  de  Cleves  y  veuve  du  Prince  de 
Porcien.  Celle-ci  étoit  la  plus  ancien- 
ne en  date  \  Guife  l'avoit  aimée  da 
vivant  de  fon  mari.  La  Princeffe  ne 
l'avoir  point  écouté  ;  cependant  elle 
jï  avoit  eu  pour  lui  qu'autant  de  févé- 
rite ,  qu'il  en  falloit  pour  entretenir 
f%s  efpérances  &  augmenter  fon  ar- 
deur. Guife  les  aimoit  toutes  les  deux» 
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•  l'une  peut-être  par  vanité ,  l'autre  pat 

1  5  7  °*  inclination. 

Catherine  de  Cieves  étant  devenue 
veuve,  Guife  parut  la  rechercher  avec 
encore  plus  d'empreffement  qu'il  n'a- 
voit  fait  auparavant*  La  Prtncefle  de 
fon  côté ,  reçut  fes  hommages  avec 
reconnoiflance  ;  de  forte  que  le  bruit 
fe  répandit  bientôt ,  que  le  Mariage 
ne  tarderoir  pas  à  fe  conclure.  Cepen- 
dant différentes  raifons  furent  caufe 
qu'on  le  différa  affez  long-tems» 

Il  y  eut  d  abord  quelques  obftacles 
de  la  part  de  la  Princeflè  elle-même* 
qui  ,  coftfervant  encore  l'idée  d'un 
mari  qu'elle  avoir  tendrement  aimé, 
a  voit  peine  à  contracter  publi  quemenc 
un  Mariage ,  que  cet  époux  u  chéri ,  * 
avoit  femblé  prévoir ,  &  contre  le- 
quel il  s'éroit  hautement  déclaré.  Ce 
Prince  étant  au  lit  de  la  mort ,  avoit 
mandé  &  femme ,  &  lui  avoit  tenu  ce 
difeours  en  préfence  d*  témoins  : 
Vous  êtes  jeune  j  vous  êtes  belle  j  vous  * 
êtes  riche  joutes  ces  qualités  jointes  en- 
semble y  avec  celle  d'une  illuftre  extrac- 
tion^  vous  feront  rechercher  debeaucoup 
île  gens  ;  j'approuve  que  vous  foy*% 
remariée  ;  je  vous  laijjt  le  choix  dé* 
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partis  >&  de  totale  Royaume  j  je  n'en  ^==^ 
excepte  qu  un  f cul  homme;  ceft  le  Duc   l  '  '    * 
de  Guife;  ccfiV homme  du  monde  que 
je  hais  le  plus  >  &  je  vous  demande  en 
grâce  3  que  mon  plus  grand  ennemi  ne 
Coupas  héritier de  ce  que  foi  le  plus  ai- 
méde  tous  mes  biens* 

Le  fouvenir  de  ces  paroles  fi  tou- 
chantes ,  fie  long- rems  une  vive  im- 
preffion  fur  eecre  jeune  Veuve  y  & 
lors  même  que  fa  tendreffe  pour  un 
mari  qui  n  croît  plus  >  commença  un 
peu  à  s'émoufler  ,  elle  fut  encore  rete- 
nue par  les  bienféances,  qui  4em~ 
bloient  exiger  qu'elle  combattît  tes 
fentimens  qu'elle  avoir  pour  le  Duc 
de  Guife. 

Toutes  ces  difficultés  s'éclipferent    Pfo|et  ên 
infenfiblemenr ,  la  PrincefTe  te  mon-  Mariage   du 
tra  moins  difficile  ;  &  enfin  on  corn»-  S^caScru 
mença  à  parler  des  articles  du  Maria-  ne  de  ckv«. 
ge-  j  mais  dans  le  tems  que  Tes  difpo- 
fuions  paroifïbient  repondre  aux  env 
preflemens  du  Duc  de  Guife  ,   ce 
Prince  rail  en  tu  tout-à-coup  fes  pour- 
fuites.  Occupé  alors  de  la  vive  paffion 
qu'il  avoir  conçue  pour  Marguerite  de 
Valois,  &  flatté  du  tendre  retour 
dont  cette  Prince  (Te  payoit  fes  foins, 
toute  fon  ardeur  parut  fe  fixer  vers  un* 
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"iT-*"o~"  °k)ec  ^  capable  de  fatisfaire  fa  vanité, 
*  '    "    fon  amour  &  fon  ambition. 

Tant  que  cette  intrigue  ne  fut 
qu'une  affaire  de  cœur ,  on  n'y  fit  que 
peu  d'attention  à  la  Cour.  La  galan- 
terie ,  ou  plutôt  le  libertinage  y 
étoient  en  honneur.  Les  femmes  y 
vivoienc  fans  aucune  retenue  j  lq; 
Demoifelles  même  fuivoient  l'exem- 
ple des  perfonnes  mariées  :  ce  défor- 
dre  ne  paroiflfoit  plus  choquant,  parce 
qu'il  étoit  prefque  général.  Ce  ne  font 
pas  les  hommes  ici  qui  prient  Iesfemmes9 
difoit  Jeanne  d'Albret  en  écrivant  au 
Roi  de  Navarre  fon  fils  ,  ce  font  les 
femmes  qui  prient  les  hommes  ;  &  dans 
la  même  Lettre  en  faifant  le  portrait 
de  Marguerite  de  Valois  >  elle  s'énonr 
ce  en  ces  termes  :  Elle  efi  belle  &  bien 
avifèe  &  de  bonne  grâce  ;  mais  nourrie 
en  laplus  maudite  &  corrompue  compa- 
gnie qui  fut  jamais  ;  car  je  nen  yobs 
point  qui  ne  s3  en  fente. 
te  Dire  de      La  licence  qui  regnoit  dans  cette 

®uire^Pro"Cour,  donna  donc  toutes  fortes  de    , 

pofe   dépôt-  r     ...    /       x     .  rr  ,    •  , 

ierMargueri- racuices  a  la  pamon  réciproque  d# 
ledevak*.   Marguerite  de  Valois  Se  du  Duc  de 
Guife  ;  ce  Prince  en  profita  pour  ha- 
sarder une  propofition  de  Mariage. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  entra  dan& 
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les  vues  de  fon  neyeu ,  &  prépara  de 
loin  avec  habileté  toutes  teà  batteries      * '  * 
jaéceflaires  ,  pour   faire  réuflïr  une 
alliance  fuxmtorme  auxprojers  ambi- 
tieux de  fa  Maifon. 

Cette  affaire  paroiflbit  prendre  dfe 
jour  en  jour  les  couleurs   les  plus 
avantageufes  pour  le  Duc  de  Guifè  : 
il  fembloit  qu'il  ne  dévoie  point  fe 
rencontrer  d?obftacles  de  la  part  de  la* 
Cour.  Le  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi,. 
affeftoit   de  paroitre  charmé  de  ce 
Mariage  $  il  en  parloit  fouvenr  at* 
DucdeGuiie,  &  témoigrioit  même: 
refleurir  quelque  peine  de  ce  qu'on3 
ne  terminèitrpas  au  plutôt  5  &  il  lut 
difoic    quelquefois    en    l'embrasant 
avec  tranfport  :  Que  j'ai  d'impatience 
de  te  voir  mon  beau-frere.l 
,     Cependant  ce  Prince  diffimulé  IuL 
rendoit  en  même- teins  les  plus  mau- 
vais offices  auprès  de  la  Reine  ,  Se  i£ 
appuyoit  fous-main  l'alliance  de  Mar- 
guerite fa  fœur  ,  avec  Sébaftien,  Roi 
de  Portugal ,  qui  avoir  alors  un  Am- 
baflàdeur  à  la  Cour  de  France  ,  pour 
faire  la  demande  de  cette  PrinceflÎL. 
Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  fouhai^ 
toient  également  ce  Mariage  >  &  lfe 
RoLayou  paru  s'y  grçter  d'abordi* 
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1  férieirfemenv ,  qu'il  entra  dans  une 

1 }?  °*  furieufe  colère ,  lorfqu'il  fçut  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  des 
démarches  pow  l'empêcher. 

En  effet ,  ce  Prélat  voyant  que. 
i'Amhatfadeur  de  Portugal  agifloit 
vivement  à  la  Cour  pour  terminer 
cette  affaire  ,  il  lui  dit  on  jour  que 
c'était  en  vain  qu'il  fe  donnoit  tanr 
de  mottvemens  ;  qvve  la  Princeffe  étoit 
deftinée  au  Duc  4e  Guife  ,  &  qu'il  n'y 
avoir  plus  rien  à  prétendre  de  ce 
cètéuià. 

Colère  du      Ce  difcoufs  ayant  été  rapporté  air 

à  lo.cafîon  ment  emporté  ,  réfolut  dès  l'heure 
«^  ce  Math  ^^e  <je  fe  défaire  du  Duc  de  Guife. 
11  appelja  fur  le  champ  Henri  d'Atv- 
gouieme  ,  Grand-Prieur  de  France,. 
Ion  frère  naturel  ,  ÔC  lui  dir  dans  la 
iu*e«r  de  fon  emportement  :  Tiens  ^ 
voilà  d'eux  êpéts  ^  il  y  en  a  une  pour  te 
tuefj  fi  demain  que}3 irai  à  la  ckajfi^  tu 
ne  tues  avec  Vautre  le  Duc  de  Guife. 

Le  Grand-Prieur  fet  ttès-embarrafTé 
d"e  <eite  commiffion.  Il  n'avoir  mdie- 
mem  envie  de  fe  bactte  5  &  n'écoic 
point  d1iomewr  à  chercher  qoerelib 
au  Duc  de  Guife.  H  trouva  qpe  ta  voie 
de  FaïTaffinat  ésqit  làplus  sure  j  m*!* 


Duc  m   Gvrsr.       107- 

.tes  tentatives  qu'il  fit ,  ne  réuffirent   ■  ■  - 

pas  y  il  eut  horreur  d'une  telle  a&ion  ,.  '  ' 
non  pas  précifémenr  parce  que  c'étoit 
on  atfaflînar  ;  mais  par  une  fuite  de 
défaut  de  courage,  qui  ne  lui  permet* 
toit  pas  dé  rien  faire  qui  pût  refléta- 
bler  à  une  a&ion  de  vigueur.. 

Le  Roi  en  fureur  contre  le  Cheva- 
lier d'Angoulème  T  lui  parla  dans  les 
termes  les  plus  infultans:  il  le  traita 
de  lâche  &c  d'homme  fans  cœur  ,  & 
lui  fit  des  reproches  fi  amers  ,  que  ce 
Prince  réfolut  enfin  de  fatisfaire  Sa 
.  Majefté  à  quelque  prix  que  ce  fur  f; 
mais  dans  le  rems  qu'il  fe  préparait  à 
exécuter  fon  projet ,  le  Duc  de  Guife 
fut  averti,  aflfèz  i  tems  pour  mettre  fa 
vie  en  sûreté.  La  PrinceflTe  Marguerite  Le  Due  <?e 
qui  étoit  extrêmement  alerte  fur  tout  Gu|fc  »'atfc 

*  .  .  r  te  de  la  Coi 

ce  qui  pouvoir  concerner  Ion  amant , 
découvrir  ce  qui  fe  paflbit,  &c  en  in- 
forma au  plutôt  le  Duc  de  Guife,  qui 
dès-lors  s'abfenta  pendant  quelque 
tems  de  toutes  les  parties  de  chafle  > 
&  autres  exercices,à  la  faveur  defqueU 
on  auroit  pu  lui  faire  un  mauvais 
parti. 

Marguerite  le  détermina  en  même* 
tems  à  ne  plus  penfer  à  un  Mariage  ,. 
4ont  le  grojet  avoit  perçie  lui  èu,e  & 
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■■-  funefte  î  Se  afin  de  calmer  le  Roi ,  elle 
x  5  7  °-  fut  la  première  à  propofer  à  fon  amant 
d'époufer  la  Princefle  de  Porcien. 

Quelqa'important  qu'il  fût  pour 
le  Duc  de  Guifej  de  prendre  toutes  les 
mefures  convenables  pour  ne  point 
s'expofer  plus  long-tems  aux  fureurs 
du  Roi ,  il  eut ,  ou  parut-avoir  beaur 
coup  de  peine  à  fe- rendre  aux  inftan- 
ces  de  Marguerite.  La  Princefle ,  qui 
vouloir  absolument  mettre  fon  amant 
à  couvert  de  tout  danger  ,  écrivit  au 
plutôt  à  la  Duchefle  de  Lorraine,  fa 
fœur;  elle  lui  parla  ouvertement  fur 
fa  paflïon  >.  &  fur  les  extrémités  auxv 
quelles  on  vouloir  fe  porter  contre  là 
Duc  de  Guife  ;  &  elle  la  pria  de  venir 
inceffamment  à  la  Cour ,  pour  déter- 
miner ce  Prince  à  prendre  un  parti 
.capable  de  rompre  les  mauvais  de£ 
feins  de  £es  ennemis. 

La  Duchefle  de  Lorraine  vint  effec- 
tivement en  France,  &  travailla  de 
concert  avec  la  Duchefle  de  Nemours-, 
mère  du  Duc  de  Guife ,  à  renouer  le 
JMariage  de  ce  Prince  avec  Madame 
de  Porcien.  Cette  négociation  ne 
fcuffrit  de  retard  ,  qu  autant  de  tems 
qu'il  en  fallut  pour  ramener  cette 
jteune  Veuve  ^  qui  ctoic  juftemeirt. 
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ofFenfée  des  incidens  que  le  Prince  *>l 

avoit  fait  naître ,  dans  le  tems  qu  elle  x  *  ?  °* 
avoit  tout  ftcrifîé  pour  répondre  à  Ces. 
empreflemens.  Mais  les  ailiduités  di* 
Prince  levèrent  bientôt  tous  ces  obf-; 
tacles  ;  &  comme  la  voix  de  ce  qu'on 
aime  eft  toujours  perfqafïve,  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  lé  trouver  coupa- 
ble ,  iorfqu'il  eur  entrepris  de  fe  jufti- 
fier. 

Toutes  les  difficultés  fe  trouvant    Mariage  di* 
applanies,  on  procéda  au  Mariage  qui  avuCc  £  p"in! 
fut  célébré  dans  le  mois  de  Septem-  c^c  dc  *ot- 
bre.  Cette  cérémonie  fut  précédée  de cl:a' 
fab/uration*  que  la  Pfinceflfé  fit   dit 
Proteftamifme^Cettedémarche  ne  lui 
coûta  pas  beaucoup  :  élevée  dans  la  Re- 
ligion Catholique  ,  elle  layoit  aban- 
donnée petit  époufer  le  feu  Prince  de 
Porcien  ,qui  étoit  Huguenot;  le  Que 
de  Guife  fe  trouvant  Catholique  , 
elle  eut  pour  lui  là  complaifànce  de 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  Rq-. 
maine.  ••' 

Cette  alliance  fk  d'autant  plus  dô 
plaifir  à  la  Maifon  de-  Lorraine  y 
qu'elle  réhabilita  à  Tinftant  Je  Jeune 
Duc  dans  l'efprit  du  Roi.  Le  Monar- 
que lui  rendit  fon  amitié ,  &  fit  même 
«afaveut  de  ce  Mariage  des  dépeafep. 
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'  confidérables  en  fèces  &  en  réjouit* 

**7Q"  ûnces. 

Marguerite  de  ValoU  fut  plus  fen~ 
fible  que  performe  ,  au  rerour  du  Roi 
en  faveur  da  Duc  de  Guife  \  charmée 
de  retrouver  fon  amant  à  la  Cour  9. 
•Ile  vit  manquer  avec  plaifir  le  projet 
de  fon  Mariage  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal :  ei*  effet ,  un  écabliflement  qui  U 
tranfportoit  il  loin  ,  &  qui  d'ailleurs 
avoit  penfé  coûter  la  vie  à  ce. 
qu'elle  aimoit ,.  ne  pouvoir  que  lui, 
déplaire.  Elle  trouva  bien  mieux  fon 
compte  dans  les  propositions  que  l'on 
fit  peu  après  de  la  marier  avec  le  Prin~ 
ce  de  Navarre  :  Marguerite  n'avoir 
cependant  aucun  goût  pour  lui  ^  mais 
comme  Premier  Prince  du  Sang  ,  iL 
faifoit  fon  féjour  habituel  à  la  Cour 
de  France  j.  ce  toit  tout  ce  quelle  fou* 
haïtoir. 
Mariai  du  Au  milieu  de  tous  ces  mou vemens* 
?abUVd'A^  on  Penfa  enfin  à  la  célébration  du 
«tefec.  Mariage  y  que  le  Roi  avoir  contracté: 
par  Procureur  ,„  il  y  avoir  quelque 
tems  ,  avec  Elifabeth  d'Autriche,  fille 
de  l'Empereur  Maximilien  II.  Cette- 
Princeffe  s'étant  mife  en  marche  pour 
venir  en  France  ,  le  Roi  s'avança  ju£ 
qpà  Mczierej  pour  la  recevoir  Ca 


Duc  de  Gui seZ       *ï  i 
Wnce  envoya  au-devant  d'elle    es  ■■ 

Duc  d' Ànfoa & d'Alcnçon fes frères ,  l5  7°* 
Charles  Duc  de  Lorraine  ,  fon  beau- 
frere ,  le  Duc  de  Guife  &  autres  Sei- 
gneurs v  à  qui  il  ordonna  de  fe  trans- 
porter a  Sedan  ,  pour  y.  rendre  à  la 
jeune  Reine  rous  les  honneurs  dûs  à 
£sl  naiflànce  &  i  fon  rang. 

Ces  Seigneurs  l'accompagnèrent- 
enfuire  jufqn  a  Mezières ,  où  le  Rot. 
l'attendoit  ,  8c  le  Mariage  y  fut  célé- 
bré le  vingtième  de  Novembre  »  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  vrai* 
jnenr  royale.  La  Cour  &  mit  en  mar- 
che peu  après  pour  regagner  la.Capi- 
taie.  Le  Roi  s'arrêta  à  Villers-Cotre- 
rets ,  où  il  féjouroa  jufqua  la  fin  dm 
mois  de  Décembre.  De,là>,  il  fe  ren- 
dit à  Chantilli  chea  le  Maréchal  de 
Montmorenci  j  &  par-tout  où  il  paiTa, 
cène  forent  que  fèce&&ré;ouiiïànces.  _ 

JLes  peuples  y  prenoient  cf  autant  plus  ~  1# 
4e  part  %  qu'Us  eofBuaençoie&t  eann  à 
•gefpkes  >  après  avoir  été  en  proie 
pendant  frioag-rems  aux  horreurs  de* 
guerres  civiles.  Tour  aJors  fembloit 
îecr  annoncer  une  tranquillité  dura- 
ble. Le  Roi  lui-même  prenoit  toute* 
le*  mesures  poffibles  pour  les  conftr- 
an  <bm  ce»:Qf*iwa,  ;.ià  aoAonçoic 
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*-  partout  que  la  paix  qui  venoit  d'être 

'  7  '  conclue ,  étoit  lan  ouvrage ,  &  qu'il 
atiroit  foin  qu'elle  fut  exa&ement  ob- 
fervée  dans  îbn  Royaume.  Il  chercha 
même  à  perfuader  efficacement  les 
Huguenots  de  la  fincérité  de  fes~dif- 
pofi  rions  y  en  faifant  faire  des  démar- 
ches auprès  de  Jeanne  d'Àlhret ,  Rei- 
ne de  Navarre ,  pour  preflTer  lie  Ma- 
riage de  Marguerite  de  Valois  ,  avec 
le  Prince  fon  fils  j  mais  toutes  Ces  dé- 
monstrations d'amitié  &c  de  confiance 
n'éroient  employées  que  pour  couvrir 

on  projette  Ja  diflimulatioi*  la  plus  profonde.  Ce 

la   ruine  des  •-      .  ,  *      .    K  ,    .    . 

Brinces  rro- Mariage  quoi*  vouloir  précipiter, 
teilanç.  n'étoit  qu'un  piège  qu'on  tendon  aux 
Seigneurs  Proteftans  ,  pour  les  déter- 
miner de  venir  a  la  Cour ,  où  l'on  fe 
préparoir  à  leur  faire  un  mauvais 
parti. 

Pour  mieux  les  tromper ,  orr  affe<5bt 
de  leur  donner  ,  &  à  leurs  Députés  y 
toutes  les  marques  poiïibles  de  bien- 
veillance. Ces-  mêmes  Députés  ayant 
propofé  au  Roi  de  porter  la  guerre  en 
Flandres,  pour  enlever  les  Pays-Bas 
au  Roi  d'Efpagne  ,  Se  y  établir  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Nàtfau  j  Sa 
Majefté  parut  auffi- tôt  faifir  cette  idée^ 
&  promit  de  la  mettre  en.exécuri^a^ 
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'dès  qu'il  en  auroit  conféré  avec  TA-  """"^ 
mirai  j  &  comme  ce  Seigneur  a  voie   l  S  7  *• 
peine  à  quitter  la  Rochelle  ,  où  il 
s'étoit  retiré  depuis  la  fin  de  la  guerre, 
le  Roi  entreprit  de  le  raffurer  dans 
fes  défiances  :  il  lui  écrivit  de  fa  pro-  te  Roi  écrfe 
pre  main  ,  &  le  pria  de  ne  pas  tarder  ^ktot* 
à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  parce  qu'il  venir  à  U, 
avoit  abfoiument  befoin  de  fes  con-  Cow* 
feils: 

Cette  Lettre  lui  fut  rendue  par  te 
Maréchal  deCo(Té,quiétoit  en  même*- 
rems  chargé  d'agir  vivement  auprès 
de  la  Reine  de  Navarre,  pour  la  dé- 
terminer auflî  à  venir  à  la  Cour ,  afin 
de  conclure  le  Mariage  de  fon  fils , 
avec  Marguerite  de  Valois.  L'Amiral 
£ç  vit  rafluré  d'ailleurs  par  les  Mont- 
morencis ,  qui  lui  mandoient  que  le 
Roi  croit  dans  les"  difpofitions  les 
plus  favorables  à  fon  égard  mr  qu'il 
n'avoir  rien  à  craindre  des  Catholi- 
ques en  général ,  ni  des  Guifes  en 
particulier  •,  que  le  crédit  de  ces  Prin- 
ces paroiflbir  confidérablement  dimi- 
nué j  &  que  fans  doute ,  fa  préfence 
feroit  capable  de  ruiner  le  refte  de 
faveur  qu'ils  pouvoient  avoir.    Ces  l'Amîrji  fë 

5..Y-,         *  •*/-  |    .  r  r  'end    auprès, 

differens  motifs  lui  firent  enfin  pren- du  Koi. 
cke  la  réfolurion  d'aller  à  la  Cour,,  11 
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partie  de  la  Rochelle  dans  les  premier» 
1 5  7  *•  jours  da  mois  de  Septembre  ,  &  fc 
rendit  k  Blois ,  où  le  Roi  a  voit  enfin 
fixé  fon  féjour ,  après  avoir  pafle  plu- 
fieurs  mois  a  promener  la  jeune  Reine 
dans  fes  différentes  maifons  de  plai- 
fance. 

Le  Duc  de  Guife  qui  avoir  toujours 
accompagné  leurs  Majeftés,  depuis  la 
cérémonie  du  Mariage ,  s'éroit  retiré 
de  la  Cour  quelque  tems  avant  l'arri- 
vée de  l'Amiral.  De  concert  avec  le* 
Princes  de  fa  Maifon ,  il  avoir  haute- 
ment témoigné  combien  il  étoit  mé- 
content de  voir  rappeller  à  la  Cour  > 
le  meurtrier  de  fon  père  &  l'ennemi 
capital  de  la  Religion,  On  n'avoir 
garde  de  fe  douter  alors  y  que  ce* 
plaintes  fi  ameres  fufTent  une  fuite  du? 
projet  que  le  Roi  avoir  forme ,  pour 
mieux  tromper  l'Amiral.  Sa  Majefté 

[>arut  même  en  difpofition  de  facrifier 
es  Princes  Lorrains ,  au  plaifir  de  re- 
^t  Duc  de  voir  Coligni  à  la  Cour  -y  &  lorfqu  ils 
gnj  dc$  u° "voulurent  faire   des  inftancea  pour 
cour.  éloigner  ce  Seigneur  ,  le  Roi  leur  dit 

publiquement  que  fon  parti  étoit  prisy 
&  que  s'il  ne  leur  convenoir  pas  ,  ils 
étoient  libres  de  s'éloigner.  Us  parti* 
*eot  en  effet  &  fe  retirèrent  à  Paris.. 
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Ce  départ  trompa  les  plus  clair-  ■  ■  ■■ 
voyans ,  &  ce  fut  ce  qui  détermina  le  5  7  « 
Maréchal  de  Monttnoreoci  i  raifurer 
J'Amiral  fur  fes  craintes  y  enluifai* 
fane  part  de  cette  efpece  de  difgrace  % 
qui  annonçoit  la  chute  du  crédit  de» 
Gui  fes.  L'Amiral  de  fon  coté  regarda 
aufli  ce  dernier  trait  >  comme  une 
preuve  indubitable  du  retour  de  Sa 
Majefté  en  fa  faveur  ,  &  ne  balança 
plus  à  paraître  à  la  Cour» 

Dès  qu'il  fut  arrivé  »  le  Roi  ne 
parut  occupé  qu  a  le  combler  de  ca- 
refles  &  de  bienfaits,  de  même  que  la 
plupart  desGentilshommés  de  fa  fuke.. 
On  agita  alors  très-férkufement  la 
grande  affaire  de  la  guerre  de  Flandre,, 
&  celle  du  Mariage  de  Marguerite  de 
Valois  avec  le  Prince  de  Navarre  :  on 
tint  auffi  différens  Confeils.,  pour 
l'exécution  des  articles  du  dernier 
Edit  de  Pacification  :  l'Amiral  fut 
confulté  fur  tous  ces  points  j  &  après, 
même  qu  il  eut  obteam  la  pertnimon 
d'aller  fe  repofer  dans  fon  Château 
de  Charillon  ,  le  Roi  afFeâa  toujours 
de  le  coofulrer  par  Lettres,  fur  toutes 
les  affaires  qui  paroiffoient  fouffrir 
quelque  difficulté* 

Quoique  les  Guifes  fçufleru  à  quoi 
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,=====^  s'en  tenir  fur  la  conduite  du  Roi  £ 
1  5  7  *•  l'égard  de  l'Amiral,  ils  commence* 
rent  cependant  à  craindre  que  la  pré- 
fence  d'un  Général  de  cette  réputa- 
tion ,  ne  fit  fur  le  Prince  des  impref- 
fions  capables  de  ruiner  leur  crédir. 
Le  Duc  de  Guife  en  particulier  r  plus 
animé  que  les  autres  contre  l'Amiral , 
ne  pouvoir  entendre  tranquillement 
les  nouvelles  qu'on  lui  apprenoit  cha- 
que jour  des  faveurs  dont  fon  ennemi 
te  Duc  rfeétoit  honoré  par  le  Prince.  Son  im- 
nouyc\\crTcllp^ience  ne  "*i   permettant  pas  de 
accufations    remporifer  plus  lone-tems ,  il  k  mit 

contre  l'Ami-        j*         •      n/-  °i 

lai.  en  devoir  d  intenter,  de  nouveau  «ne 

aceufation  contre  Coligni  au  fujet  de 
l'aflaflinat  du  Duc  de  Guife  fon  père. 
LaCourfutaflez  tôt  informée  de  ee 
d.efTein  pour  aller  au-devant  ,  &  fë 
Roi  défendit ,  fous  peine  de  défobéif- 
fance ,  que  Ton  fît  aucun  mouvement 
à  cet  égard.  Cependant  peu  après 
cette  défenfe ,  le  Duc  «de  Guife  afïe<5b 
de  raflembler  un  grand  nombre  defes 
amis,  &  il  fe  montra  dans  Paris  bien 
accompagne ,  comme  un  homme  qui 
méditoit  quelque  entreprife* 

L'Amiral,  qui  réfidoit  habituelle- 
ment à  fa  terre  de  Châtillon ,  étoit 
«xa&ement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
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paffbit  .'9  tant  à  Paris  qu'à  la  Cour.  Il  x 
écrivit  au  Roi  ,&  lui  fit-part  des  juftes  * 
inquiétudes  que  lui  donnoit  la  con- 
duite du  jeune  Duc.  Sa  Majefté  lui  fie 
réponfe  aijfli-tôtpour  le  ralïiirer  ,  & 
lui  manda  de  compter  abfolament  fur 
fa  protection  >  8c  de  ne  rien  appré- 
hender des  démarches  menaçantes  de 
fes  ennemis  ;  &  même  pour  lui  inf- 
pirer  plus  de  fécurité  ,  il  lui  permit 
d'avoir  une  garde  auffi.  nombreufe 
qu'il  le  Jugerait  à  propos.  u  RoJ  ^ 

En  meme-tems  ,  le  Roi  réitéra  au  fend  au  duc 
Duc  de  Guife  les  défenfes  qu'il  lai  % nG?lt  de 
avoit  de;arattesde  ne  rien  enrreprèn-  prendre  con- 
dre  xrontre  l'Amiral ,  de  quelque  fa-  "c  rAmiraU 
çon  que*  ce  pût  être.  En  efFec ,  dans  le 
deflein  que  Sa  Majefté  avoit  formé 
d'attirer  auprès  de  lui  les  Seigneurs 
Proteftans  ,    il  étoit   d'une  extrême 
conféquence  d'éloigner  tout  ce  qui 
auroit   pu   faire  naître  le  moindre 
foupçon  à  un  Chef  tel  que  l'Amiral , 
dont  on  avoit  abfolument  beloin  datte 
les  conjon&ures  préfentes.  -' 

11  s  agi/foit  d'attirer  à  la  Cour  la  x  *  7** 
Reine  de  Navarre,  qui  alléguoit  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  prétextes- 
pour    fc    tenir  éloignée.    Tous  les. 
jnoyens  que  te  Roi  &  Ja  R$iae*McHj  • 
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"-'  '  avoient  mis  en  oeuvre  jufqu'alofs; 

*  5  7  2*  n'a  voient  pu  déterminer  cette  Prin- 
cefle  ;  mais  lorfque  l'Amiral  lui  eut 
écrit  qu  elle  pcfuvoir  hardiment  venir 
à  la  Cour  ;  que  le  Roi  paroi  (Toit  dans 
les  difpofitions  les  plus  favorables 
pour  les  Proreftans;  &  que  ppur  lui 
en  particulier  ,  il  recevait  tous 'les 
jours  de  lar  part  du  Prince ,  les  mar- 
ques les  plusfinceres  de  faveur  &  de 
La  Reine  de  ptace&ion  ,  elle  prit  enfin  fan  parti , 
àuc£uent  &  fe  **»dit  à  Blois  au  mois  de  Mars 

Cette  Princefle  fat  reçue  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  loti  rang  Se  à  fa 
miffance.  Le  Roi  &  la  Reine  affectè- 
rent de  lui  donner  toutes  les  preuves 
poffibles  de  l'amitié  la  plus  tendre  & 
la  plus  intime.  On  ne  s'occupa  alors 
que  du  foin  de  terminer,  au  plutôt  la 
grande  affaire  du  Mariage ,  à  l'occa- 
'  iion  duquel  on  efpéroit  iaffembler  i 
Paris  la  plus  grande  partie  des  Chefs 
Ptoteftans^  mais  oa  fut  Ion  g- te ms 
fans  pouvoir  fe  concilier  fur  différents 
articles  préliminaires.  La  Reine  de 
Navarre  avoic  peine,  à  accorder  que 
ce  Mariage  fe  fit  à  Paris  ;  aile  en  avoic 
beaucoup  plus  k  canfancir  qu'il  fût- 
^éiftbi^leWa^Rit.dai^iiiîR^ 
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*kÇ.  Elle  fe  prêta  cependant  au  ^^=^^ 
x  du  premier  article  :  à  1  égard  *  *  ?  ** 
fécond  ,  on  prit  des  tempéra- 
is ,  qui  tenoient  le  milieu  entre 
ufages  de  la  Réforme  &  ceux  de 
gWCe  Catholique  :  la  Reine  y  accé- 
>  Se  en  conféquence ,  on  ordonna 
is  les  préparants  pour  cette  grande 
emonie  -s  mais  il  fe  trouva  bientôt 
nouveaux  obftacles  de  la  part  de  la 
>ur  de  Rome  ,  où  Ton  avoit  envoyé 
ur  demander  une  difpenfe,  au  fujec 
la  parenté  qu'il  y  a  voit  entre  Mar- 
erite  de  France  &  le  Prince  de  Na- 
rre, 

Le  Pape  qui  regnoit  alors ,  refufa  de 
tecorder  »  à  caufe  que  le  Prince  étoit 
roteftant  ;  mais  ce  Pontife  étant 
enu  à  mourir ,  fon  Succefleur  plus 
ccommodant,  ou  peut-être  mieux 
nftruit  des  defleins  de  la  Cour ,  ac- 
orda  tout  ce  qu'on  voulut)  6c enfin 
e  jour  de  la  célébration  de  ce  Maria- 
?e ,  fut  indiqué  au  dix-huitiéme  da 
mois  d'Août.  La  Reine  de  Navarre  ^êde  n* 
mourut  fur  ces  entrefaites ,  6c  n'eut  va»* 
pas  la  douleur  d'être  témoin  de  U 
feene  fanglante  qu'on  fe  préparoit  i 
donner ,  i  1>çqmk>&  de  cfi?  uefies  fa* 
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Tous  les  Princes  &  les  grands  Sei- 
gneurs furent  mandés  pour  cette  céré- 
monie. L'Amiral  Te  rendit  aufli  à  Pa- 
ris ,'  malgré  la  répugnance  qu'il  avoir 
à  s'expofer  dans  cette  Ville  ,  où  il 
fçavoit  bien   qu'il   avoit   un  grand 
nombre  d'ennemis  ;  mais  il  recevoir 
tods  les  jours  tant  de  marques  d'amitié 
&  de  tendrefTe  de  la  part  du  Roi,qu'il 
crut  enfin  pouvoir  rifquer  ce  voyage. 
Son^exemple  attira  tous  les  Chefs 
Proteftans  dans  le  piège  qu'on  leur 
tendoit  ■:  on  vit  enfin  arriver  le  jeune 
Prince ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi 
de  Navarre ,  depuis  la  mort  de  la 
Reine  fa  mère.  H  amena  avec  lui  le 
Prince  de  Condé,  fon  coufin  ;  &  ils 
furent  fuivis  l'un  &  l'autre  d'un  nom- 
bre confidérable  de  Seigneurs  &  de 
Gentilshommes  qui  leur  écoient  atta- 
chés, 
r  fanage  du     Le  Duc  de  Gtiife  parut  auflî  a  la 
Koi  de  Na-  Cour ,  &  fe  trouva  aux  fiançailles  qui 
Margu«kc    &  firent  le   dix-feptiéme  du  mois 
ic  Valois.     d'Août.   Le  lendemain  ,  le  Roi  de 
Navarre  étant  allé  en  grand  cortège 
t       rendre  vifite  à  fa  future  époufe  ,  c{ui 
avoit  couché  dans  le  Palais  Epifco- 
pàl ,  -le-Duc  fuivit  ce  Prinée  avec  tin . 
grand  ngmbre  de  Seigneurs  *  *»fto 

Catholique* 
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thûfiqae^qçie  Proteftans.  L'Ami-*™?™ 
,•  la  RockefoucauJt  ,  &  autres  Sei-      *  7 
ars  çQnçt&is  jurés  des  Guifes  » 
ienc  de  ce  .cortège  ;    cependant 
c  fe  paffa  avec  beaucoup  de  cran-; 
Hué.  Us  aiUfte.reru  cous  enfembi* 
i  célébration  de  ce  Mariage ,  qui  fe. 
ïir  une  eftrade  fort  élevée.,  qu'on 
it  dretfee  vis-à-vis  la,  grande  porte 
'Eglife  de  N.  D.  Ce  Singulier  ce-, 
onial  a  voit  été.  ainfi  concerté» 
r  accorder  quelque  choie  aux  Hu- 
lots ,  fans  choquer  absolument  les 
holiques. 

tprès  la  cérémonie  ,  fe  Roi ,  U 
ne  ,  les  nouveaux  mariés  »  &  lçs 
neurs  de  la  Cour,  dtnecent  en- 
ble  dans  une  des  falles  de  l'Arche-' 
ié  -,  le  foir  y  il  y  eut  un  foupec 
:rbe  dans  la  grande  faite  du  Palais; 
jpas  fut  fuivi  d'un  bal ,  où  les  Ca- 
lques &  les  Huguenots  fe  trouve* 
: ,  commç  s'il  eût  régné  entr'eux 
ion  la  plus  parfaite, 
.es  jours  fuivans  fe  paflèrent  en 
er$ ,  feftins  &  tournois.  Le  Roi  f 
>rinces  fes  frères ,  le  Duc  de  Guife 
is  jeunes  Seigneurs  ,  fe  diftingue- 
:  dans  ces  différentes  (êtes  par  leur 
nificence  ,    leur  adreftè  »   leur 
TomcXriI.  *  F 
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humeur  libre  6c  enjouée  j  aufoÎNbrt 

5  71'  pu  imaginer,  que  tandis  qu'on  pafo&  % 
ibit  ainfi  absolument  livre fà:ta  jdte& 
à  la  diflipation  f  on  fe  mit  en  m'fme- 
tems  en  devoir  de  porter  le  coup  fatal, 
qui  alloit  décider  de  la  vie  d'une  mul- 
titude infinie  dé  fujets  ,  &  en  parti* 
culier  des  Soigneurs  avec  lefquels  on 
fe  trou  voit  tous  les  jour*  en  partie 
dans  les  réjpuiffancesquoceafionnoii: 
le  mariage  du  Roi  dfc  Navarre  ? 

On  penfoit  cependant  alors  à  aflaC? 
finer  l'Amiral  j  la  Veiile  mêtae  dû  fu* 
nefte  jour  qu'on  avoir  choifi  pour 
exécuter  ce  projet ,  on  avoir  indiqué 
un  magnifique  tournoi  dans  la-grande 

}>lace  du  Louvre  ;  le  Roi , Tes  Frères, 
es  Ducs  de  Gurfe  &  d'Aumaié' dé- 
voient y  jouter  contre  lé} Roi  de 
Navarre,  le  Prince  de  Coftdé  ,  la 
Rochefoucaulr ,  &  autres  Seigneurs 
Proteftans.  La  fête  n'ayant  commencé 
qu'an  peu  tard  ,  on  rut  obligé  *fe  h 
remettre  au  lendemain  ,  qui  étoit  un 
Vendredi ,  vingt^deuxieme.  du  mois 
d'Août.    ■  ' 

Mais  ce  jour  fatal  fut  le  terme  de 
toutes  les  fêtes ,  &  le  commencement 
des  horreurs  qu'on  médiroit  d'exercer 
contre  les  Proteftans.  L'Amiral,  que 


D0C    DE   GtTISï.  lt}  ^^^^ 

Ion  âge,  fa  fan  té ,  fes  affaires,  &  plus  r 

encore  (bo  cara&ere  fage  &  férieux  t  '  ^ 
difpenfoient  de  fe  trouver  aux  rc- 
jouiffances  de  la  Cour ,  alloit  ordi- 
nairement au  Louvre  de  bonne  heure 
pour  conférer  avec  le  Roi  j  il  fe  reti- 
roit  enfuite  àfon  Hôtel,  &  y  travail- 
loit  le  reftede  la  journée.  Le  matin 
du  Vendredi  dont  je  parle ,  Coligni 
fortant  du  Louvre  pour  regagner  /cm 
Hôtel  qui  étoit  rue  de  Bethifi ,  fe  mit 
à  lire  quelques  papiers  qu'on  lui 
avoir  préfentés  chez  le  Roi.  Dans  le  i/Amîriieft 

Îems  qu'il  pafloit  dans  la  rue  des  aflàffiné    «a 
;o(Tés  S.  Germain ,  on  lui  tira  d'une  C£wn9m    ** 
maifon  voifine  un  coup  de  fufil ,  donc 
une  balle  lui  cafta  l'index  de  la  main 
droite ,  &  l'autre  le  blefla  considéra- 
blement au  bras  gauche. 

Un  trait  aufli  odieux  révolta  tous 
les  efprits;  les  amis  de  l'Amiral  pri- 
rent l'allarme,  &  allèrent  au  plus  vite 
informer  le  Roi  de  ce  qui  venoit  d  ar- 
river. Ce  Prince  faifoit  alors  une  par- 
tie de  paume  avec  le  Duc  de  Guile  & 
Teligni ,  gendre  de  Coligni.  Le  Roi 
entra  en  fureur  à  cetre  nouvelle  ,  3c 
jettantfa  raquette  par  terre,  il  jura 

3u'il  tireroit  une  cruelle  vengeance 
'une  a&ion  aufli  indigne  ;  il  rentra 
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■■  auffî-tôt  dans  le  Louvre  ,  Teligtti 

1  J  7  *•   courue  de  fon  côté  chez  l'Amiral  pour 
lui  donner  quelque  fecours*,  &  le  Duc 
de  Guife  fe  retira  chez  lui. 
onfoupçon-     ji  n»y  eut. alors  qu'une  voix  fur 
d'être  les  au.  raflaffinat  de  l'Amiral  j  tout  le  monde 
JgJk*  «t  ratcribuoit  aux  Guifes ,  &  les  infor- 
mations *  que  Ion  fit  prefqu'aufiS-tôr, 
concoururent  encore  à  les  charger  de 
ce  forfait.  Le  coup  avoit  été  tire  de  la 
roaifon  d'un  Chanoine  nommé  Ville- 
mur ,  qui  avoit  été  Précepteur  du  Duc 
de  Guife.  Oo  ne  dit  pas  que  ce  Cha- 
noine fîi|t  du  complot  \  il  y  avoic 
même  déjà  quplque-tems  qu'il  étoit  à. 
la  campagng ,  lorfque  cet  événement 
arriva  j  mais  les  domeftiques  qu'on  y 
trouva,  dépoferept  que  Villiers ,  Sei- 
gneur de  Cnailli ,  Maîtrç-d'Hôtel  du 
Roi,  Se  Surintendant  des  affaires  du 
Duc  de  Guife  ,  Se  fort  ami  du  Cha- 
*  noine,  leur  avoit  demandé  la  veille 
de  gifler  loger  dans  cette  rnaifon  une 
efpece  d'Officier,  qu'on  difoit  ami  de 
leur  Maître  ;  &  que  le  matin  de  ce 
même  jour ,  cet  Officier  avoit  chargé 
un  Laquais  d'aller  chez  le  fleur  de 
Chailli,  pour  le  prier  d'avoir  foin 

;  *  V9y*\lfi  Vit  4*  t  Amiral  à  ?<iti  i  tfï* 


Duc  de  GurtfE.         Xif 
tjue  Ptctfyer  du  Duc  de  Guife  tînt 
jkets  les  chevaux  qu'  il  lui  avoir  promis      '  ' 
pour  ce  jour-là. 

En  conféqùenee  de  ce  détail ,  le 
Roi  fit  chercher  le  fieur  de  Chaiiii  J 
mais  il  fut  impoffible  de  le  trouver  t 
en  /çut  feulement  qu'immédiatement 
après  laffàflïnat  de  l'Amiral,  on  Ta- 
voit  vu  pafler  dans  le  Château,&  aller 
dans  l'appartement  que  le  Duc  de 
Guife  y  avoit  ;  mais  qu'il  avoit  difpam 
dès  au'il  avoit  fçju  qu'on  l'avoit  nom* 
tbé  dans  les  dépositions. 

Ces  differens  indices  répandirent 
fîir  les  Guifes  de  violens  foupçons  % 
qui  prirent  encore  de  nouvelles  cou- 
leurs par  les  réponfes  d'un  domefti- 
que  de  leur  maifon  ,  qui  ayant  été 
arrêté  le  lendemain  ,  dépofa  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  été  charge 
d'ar tendre  la  veille  à  tel  endroit  avec 
tm  cheval ,  pour  le  donner  à  Maurevel  ^ 

à  qui  on  l'avoit  promis  *,  que  celui-ci 
étoit  venu  le  prendre  ,  ôc  étoit  parti 
auflï-fôr  a  toutes  brides. 

Les  Proteftans  firent  beaucoup  de 
bruir ,  lorfqu'ils  furent  informés  de 
toutes  ces  charges  ;  &  comme  on  ne 
gardoit  pas  beaucoup  de  ménagemens 
dans  les  difeours  qu'on  tenoit  contre 
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-■■  les  Guifes,  ils  vinrent  fe  plaindre  an 

1  5  7  1*    R0i  <Jes  bruits  qu'on  répandoit  fur 

leur  compte  :  ce  Prince  leur  ayant  para 

difpofé  à  penfer  comme  le  Public  4 

leur  égard  ,  ils  lui  demandèrent  la 

permiffion  de  fe  retirer  de  la  Cour„ 

Colère  du      $oit  diflîmulation    de  la  part  da 

Guifes.         Roi ,  foit  qu  en  enet  ce  Prince  tut 

réellement  en  colère  contre  les  Gui- 

fes ,  il  leur  répondit  d'un  ton  mena:-» 

çant  qu'ils  pouvoient  fe  retirer  }  mais 

gu  il   fçauroit  bien  les  trouver ,  fi  les 

ioupçons  fe  véri Soient  au  fujet  de 

^attentat  comtois  contre  l'Amiral. 

Le  Duc  de  Guife  &  les  Princes  de 
fa  Maifon ,  fortirenr  de  chez  le  Roi 
uès-mécontens  j  ils  fe  mirent  auffi-tê* 
en  difpofition  de  partir  ,  &  en  effet 
on  les  vit  monter  à  cheval  avec  une  . 
fuite  nombreufe  de  leurs  gens  ;  mais 
tout  cet  appareil  fe  termina  à  aller 
jufqu'à  la  porte  S.  Antoine,  &  ils 
revinrent  prefqu'aufli-tôt  dans  leur 
Hôtel, 
ta  conduite  L'Amiral ,  ayant  été  bientôt  infbr- 
r"  dc0îacoPn-  mé  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffèr  entre 
Weài'A-le  Roi  &  les  Guifes,  fut  perfuadé 
plus  que  jamais  de  l'intérêt  quel* 
Goitf  prenoir  à  fa  fureté  ;  &  il  reçut 
encore   de  nouvelles    preuves    des 


attentions;  de  Sa  «Majefté  ,  lorfqu  à  •— =— -* 
Vocation  de  quelques  tnouvemens  ,    1  5  7  *• 
qui  faifcienr  appréhender  que  le  peu- 
ple ne  prît  parti  pour  les  Guifes,  le  Roi 
fit  donner  ordre  aux  Catholiques  qui 
demeuraient  dans  les  environs  de  ion 
Hôrei,  de  déloger  -dès:  le  même  jour 
pour  y  placer  les  Seigneurs  Se  les  Gen* 
rilsbommes  de  fa  Religion  j  Se  d'ail- 
Jeurs ,  il  lui  envoya  pour  plus  grande 
/iireté  une  partie  des  foldatç  de  fa 
garde ,  qui  dévoient  être   en  fenti- 
nelle  i  la  porte  de  fbn  Hôtel ,  tandis 
que  le  dedans  était  gardé  par  un  dé- 
tachement des  Suitfesdu  Roi  de  Na- 
varre.     # 

Mais  routes  ces  précautions  ne  tefl* 
doient  qu'à  infpirer  1  ce  Seigneur 
une  malheureufe  confiance,  qui  alloit 
être  caufe  de  fa  perte  &  de  celle  de 
fon  parri.  Le  Roi ,  quoique  naturel- 
ement  cruel  •&  diffimulé ,  n  ctok  pas 
:ependant  le  mobile  principal  de  ton» 
:es  ces  noirceurs-,  il  fembloic  même 
de  rems  en  tems  que  ce  Prince  reffen- 
roîr  quelque  peine  à  fuivre  l'affreux 
>rojer  qu'on  méditait  depuis  Ci  long- 
ems*  ■  ' 

>  II  s'en  falloir  bien  que  la  Reihe- 
nere  fût  dan  ^  une  fîtuation  pareille* 
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\  -  z#  Cette  Princefle  voyoit  tomes  ces 
horreurs  d'un  œil .  tranquille.  Elle 
n'écoir  einbarcaflee  qu'à  entretenir 
les  malheureufes  difpofitions  qu'elle 
avoir  infpirées  à  fon  fils  j  on  ne  peut 
en  effet  lui  reprocher  d'avoir  molli 
un  inftant  dans  tout  le  cours  de  cette 
funefte  manœuvre  ,  qui  alloit  décider 
de  la  vie  de  tant  de  braves  Seigneurs  , 
avec  lefquelles  elle  paroiflbit  néan- 
moins avoir  les  relations  les  plus  in- 
cimes. Cette  Reine  fangutnaireavoic 
bien  imaginé  un  autre  projet,  dont  le 
fuccès  auroit  été  véritablement  capa- 
ble d'atfbuvir  fon  ambîrion  déme/fr 
rée  ;  mais  dont  la  feule  idé^  préfenre 
un  horrible  tableau  du  caradkere^de 
cette  Princeffè. 
Projet  de  Pendant  qu'elle  conféroit  avec  le 
ïw^cdfa  Du?  deGuife  fur  les  moyens  de  faire 

Sérir  l'Amiral  &  les  Seigneurs  de  fa 
>eligton,elle  avoit  projette  en  mëme~ 
cems  de  faire  maflacrer  ce  même  Duc 
deGuife  &  les  Princes  de  fa  Maifon  ; 
c  etoit  pour  cela  que ,  lorfqu'il  s'agk 
d'afl&flîner  l'Amiral ,  on  avoit  eu  foin 
de  tout  difpofer  de  façon  ,  qu'il  parût 
évident  que  c'étoit  le  Duc  de  Gui/e 
qui  en  étoit  l'auteur.  On  avoit  choi£ 
Maurevel  qu'on  fçavoit  lui  être  atra? 


Duc  de  Guise.  .     T29 
cM  ;  la  maifon  où  cet  affaffin  s'étoit  •■ 

placé  pour  faire  fon  coup  ,  apparre-     .5  '  ** 
noie  à  une  perfonne  dévouée  aux  Gui- 
fes ;  les  fecours  néce flaires  pour  faire 
évader  L'aftkffin , avoient étéprocurés 

Éar  le  Surintendant  des  affaires  du 
tac ,  tout  cela  s  etoit  pa/Té  en  plein 
jour.  Il  n'y  a  voit  donc  pas  lieu  de 
douter  qtre  les  Guifes  ne  fuflenn  les 
auteurs  de  cet  atten  rat. 

La  Reine  s'actendoit  en  conféquen* 
ce,  que  les  Proteftans  prendroient  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  leur 
Chef,  &  qu'en  même-tfcms  les  Mont- 
morencis,  neveux  de  l'Amiral,  fe 
ioindroienr  aux  Proteftans  pour  tom- 
ber fur  les  Guifes.  11  étoit  à  préfumer 
que  ces  Princes,  qui  étoient  aimés  du 
peuple  ,  feroiem  bientôt  fecourus 
par  les  Catholiques ,  dont  le  nombre 
etoit  fupérieur  à  celui  dés  Hugue- 
nots; &  quainfî  ils  réufliroienç  à  ex- 
terminer &  l'Amiral  &  les  Montmo- 
rencis.  Au  milieu  de  tout  ce  tumulte , 
Je  Roi  ,  après  avoir  laiffe  prendre 
tout  davantage  aux  Guifes  fur  leurs 
ennemis  ,  devoir  farcir  du  Louvre 
avec  les  croupes  qu'on  avoic  eu  foin 
d'y  raflembler  depuis  quelque  tems  ; 
il  feroit  tombé  fur  ces  Princes  »  fou* 

S  v 


ijo     .       Henri  I. 
^T2*?*  prétexte  de  l'émeute  qu'ils  aurotént 
1    J  '  2*  excitée  dans  Paris ,  &  les  auroit  maf- 
facrés ,  (ans  qu'il  en  fut  refté  un  feui. 

Tel  avoir  été  d'abord  le  plan  de  1» 
Reine  ;  le  coup  d'œil  d'une  fi  horri- 
ble effufion  de  fang  ne  l'avoit  point 
effrayée  j  elle  voyoit  l'accroiffement 
de  fon  crédit  &  de  fon  autorité  ;  fon 
ambition  alloit  être  fatisfaite ,  peu  loi 
importoit  par  quels  moyens.  Mais  s 
dit  Mezerai  >  V  amorce  ne  prit  pas  feuy 
comme  elle  favori  imaginé;  l'Amiral 
bleflc  ,  fe  retira  chez  lui  fans  faire  d& 
bruit ,  les  Prdreftansne  prirent  point 
les  armes  $  le  Roi  de  Navarre ,  le 
Prince  de  Condé ,  les  Monrmorencis 
fe  contentèrent  de  porter  leurs  plain- 
tes au  Roi  ;  du  refte  ,  on  ne  penfa 
point  à  fe  porter  à  aucune  extré- 
mité. 

Cependant ,  comme  cetrePrincefle 
vouloir  abfolument  marcher  àfon  but, 
du  moins  par  rapport  aux  Seigneur» 
Proteftans  ,  elle  le  hâta  d'exécuter  foa 
deflein ,  fur  la  nouvelle  qu'elle  reçut 

Sue  les  Huguenots  entroient  en  dé- 
an  ce  ,  Se  qu'ils  parloient  de  trans- 
férer l'Amiral  à  fa  terre  de  Châtillon» 
où  il  auroit  été  facile  de  fe  précau_- 
tionner  contre  toute  înfuke* 
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Elle  parla  fi  vivement  au  Roi  fon  -===^ 
-fils ,  fur  les  dangers  qu'il  couroit  de  la       5  7* 
part  des  Proteftans  ,  qu'enfin  elle  le      Qn 
décida  à  ordonner  le  malfacre.  Le  Duc  confeii  pour 
d'Anjou ,  le  Duc  de  Nevers ,  le  Che-  £  f  ™J&£ 
valier  d'Ângoulême ,  U  Maréchal  de  nocs. 
Tavanes  &  le  Comte  de  Retz  ,  ap- 
puyèrent fortement  l'avis  de  la  Reine, 
de  forte  que  la  dernière  réfolution 
fut  prife  pour  la  nuit  de  ce*  même 
jour  ;  ç'étoit  le  Samedi  vingt-trpifie- 
me  que  fe  tint  ce  Confeil  ;  ainfi  \p 
Aïaflacre  fut  ordonné  pour  la  nuit  du 
23  au  24,  jour  de  S.  Barthelemi. 
:•  Tous  les  avis  fe  réunirent  à  mettre  .. 
le  Duc  die  Guife  à  la  tète  de  cette  in- 
carne expédition.  On  étoit  bien  sût 
que  ce  Prince  ayant  toujours  regardé    • 
l'Amiral  comme  l'auteur  de  la  mort 
fie  (on  père ,  il  ne  s'épargnerait  pas 
jdans  une  fi  belle  occanon  de  fe  ven- 
ger. La  Reine  avoir  an  double  motif 
jtour  être  auflî  de  ce  fentiment  }  elle 
cbmptoît  bien  que  le  jeune  Chic  pren- 
droit  routes  les  précautions  néceffai- 
ces,  pour  fe  défaire  de  l'Amiral  &  des 
autres  Chefs  Proteftans  ;  mais*  d'ail- 
leurs ,  il  pou  voit  arriver  que  dans  uni 
5UmiilteS  tel  que  celui  quron  ailoit  • 
exciter  ,Je  Duc  de  Guife,  quoique  soir 
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■  -  de  vaincre  ,  reçût  néanmoins  quefc 

J  '    '   que  coup  qui  l'en  débarrafsât ,  &  alors 

elle  auroit  retiré  le  double  avantage, 

qui  lui  avoic  échappé  par  le  peu  de 

.  réuflite  dé  Ton  premier  deflein.  11  eft 

vraifemblable  que  ce  fur  en  confé*- 

quence  de  cette  idée ,  qu'elle  fit  refter 

ce  Prince  à  Paris ,  lorfqu'ii  avoit  paru 

prendre  la  réfolution  de  s'en  éloigner, 

fur  les'difcours  menaçans  que  le  Roi 

lui  avoit  tenus  au  fujet  de  l'afTaffinat 

de  l'Amiral. 

te  Duc  de      Quoi  qu'il  en  foie ,  le  Duc  de  Guife 

!"£  fl£lc-  &  chargea  avec  plaifir  de  la  conduite 

mîSf*  VA"  ^e  cette  ma^^ureufe  affaire  j  il  faite 

"""  pourtant  dire  à  fon  honneur ,  que 

quelque  tems  auparavant  il  àvoit  raie 

auprès  du  Rot  toutes  les  inftance* 

poffibles ,  pour  en  obtenir  la  permit 

fion  de  fe  battre  avec  l'Amiral.  L'idée 

d'un   aflTaflînat    s'accommodoit   pea 

avec  fon  caractère  noble  &  généreux: 

X 'incertitude  du  fuccès  empêcha  le 

Roi  de  fe  rendre  aux  folKcitations  dii 

Duc  de  Guife  ;  d'ailleurs,  quand  m&- 

me  ce  Prince  auroit  eu  l'avantage ,  ce 

n'auroit  été  qu'un   Chef  dé  moins 

dans  le  parti  ,  au  lieu  qu'on  avoit 

deflein  d  ecrafer  toutes  les  principale^ 

tètes. 


mirai. 


Dtj'c  de  Gvist.        rjy 
Le  Duc  de  Guife  n'ayant  donc  pu 


obtenir  de  fe  venger  de  la  feule  façon     ^  ^  ^ 
donc  il  lui  convenoic  de  le  faire  ,  fe  Guife  difpoGr 
prêta  volontiers  I  tout  ce  qu'on  exv  maflacw  *  dt 
gea  xle  lui.  Il  manda  le  Prévôt  des  l*  saine-Ba»r 
Marchands,  &  lui  recommanda  de1  C6nu* 
/aire  armer  les  Bourgeois ,  &  de  leur 
"faire  prendre  à  tous  unre  croix  blan^ 
che  au  chapeau ,  &  une  écharpe  ou  im 
morceau  ae  linge  blanc  au  bras  gau- 
die  ,  afin  de  pouvoir  fe  reconnoître  ,. 
Se  de  tes  avertir  de  fe  tenir  prêts  à  com- 
mencer le  maflacre ,  lorfqu'ils  enten»- 
droienr  fonner  le  toefin  à  l'horloge 
du  Palais» 

lï  fit  venir  en  même-tems  les  Com- 
mandans  des  Suiflès  des  cinq  Cantons 
Catholiques,  &  quelques  Colonefo 
des  troupes  Françoifes  :  il  les  inftrui- 
fit  des  volontés  du  Roi,  &  parla  di* 
'maflacre  prochain  comme  drune  ac- 
tion glorieufe ,  &  infiniment  préféra- 
ble à  tous  les  fuccès  qu'on  avoit  pu  « 
avoir  dans  les  guerres  précédentes  ^ 
il  leur  fit  part  du  fignat  dont  on  étoit 
convenu  ,  &  leur  dit  que  l'on  com-  x 
menteeroît  par  l'Amiral ,  &qu'ènfuite 
on  feroit  main-bafle  fur  tous  ceux  de 
fon  parti. 

JLe  Doc  de  Guife?  après  avoir  diftri- 
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y'  '  .       réfittance  ;  mais  voyant  que  POfficîer 
*        "  même ,  qui  avoit  été  chargé  de  veillée 
à  la  fureté  de  l'Amiral»  ordonnent  que 
Ton  tirât  fur  eux  ,  ils  fe  fauverent 
prpmptement  vers  Tefcalier ,  &  en 
Fermèrent  la  porre  fur  eux. 
^Amiral  cft      Pendant  que  CofTeins  &  tes  gens 
étoient  occupés  à  brifer  cette  porte 
pour  monter  chez  l'Amiral ,.  le  Duc 
de  Guife  &  les  Seigneurs  qui  l'accom- 
pagnofent,  pafferent  dans  une  féconde 
cour ,  où  repondoient  les  fenêtres  de 
l'appartement  de  ce  Seigneur.  Ils  en- 
•  -     tendirent  de-là  le  mouvement   des 
a(Taffins  ;  &  après  avoir  attendu  quel? 
que  tems  >  le  Duc  de  Guife  fe  mit  à 
crier  :  Befme  j  as-tu  achevé?  Ce  Befme 
etoit  un  jeune  Allemand  ,  qui  avoic 
été  Page  dans  la  Maïfon  de  Guife  :  on 
lui  avoit  accordé  Pinfame  prérogative 
de  porter  les  premiers  coupsr  à  l'Ami- 
ral. Befme  ayant  Tépondu  que  c'étoit 
fait ,  le  Duc  de  Guife  lui  dit  de  jetter 
le  corps  par  la  fenêtre  ,  parce  que  le 
Chevalier  d'Angoulênte  ne  pouvoir 
croire  qu'il  fût  mort ,  à  moins^  qu'il 
ne  le  vît  à  (es  pieds. 

Befme  &  un  autre  Officier  homme 
Sarlabous ,  prirent  àuffi-tôt  le  cadavre 
de  l'Amiral  >  &  le  jetrerent  dans  h 
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cour  :  comme  il  écoit  extrêmement        ■    ,  ■* 
défiguré  par  le  fang  qui  couloit  de$     5  7** 
bleffures  qu'il  avoir  reçues  à  la  tète , 
le  Duc  de  Gaife  l'effuya  avec  un  lin- 

te  'y  8c  lorfqu'il  l'eut  reconnu ,  il  s'ou- 
Jia  au  point  de  hû  donner  crlufieurs 
coups  de  pieds  dsms  le  viù.ge9  en 
di/aht  :  Bête  vehimeufejtu  ne  répandras 
donc  plus  ton  venin*.  Paroles,  mémo- 
rables ;  par  l'application-  que  l'on  en 
verra  faire  fur  le  Duc  lui-même,  dansr 
la  fanglanre  caraftrophe  qui  termina 
fes  jours  &  fçs  intrigues. 

Après  cette  infâme  expédition,  1er 
Duc  de  Guifé  abandonnant  l'Hôtel  de 
l'Amiral  au  pillage,  &  le  corps  de  ce 
malheureux  Seigneur  aux  inuiltes.  de 
là  canaille ,  fortit  en  drfanr  à  ceux  de 
fa  fuite  :  Côurdgt  y  Camarades  ^noui 
avons  bien  commencé  ;  allons  aux  au-, 
iresj  le  Roi  le  Commande.  Il  répéta  plu-  MaflâwAr 
fîeursfois,  que  rtroit  le  Roi  lui- i^'*"* 
même  qui  ordonnent  le  maflacre ,  & 
ces  ordres  funeftes  ne  furent  que  trop 
bien  exécutés. 

II  n'eft  point  de  mon  fujet  d'entrer 
ici  dans  le  détail  des  horreurs  qui 
furenrcommifes  dans  ce  malheureux 

*  Voytt  ci-aprh  à  l'an  t;  SS* 
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Jour.&.  Jan^lesfuivahs^  On.fçatfafifejÇ 
J  7    #   en  général  que  la  barbarie ,  le  fanatif- 
me ,  le  brigandage  furent  portés  aux 
derniers  excès.    Ceux  qui  voudront 
s'inftruire  plus  en  détail  de  ept  affreux 
événement  f  peuvent    confulter   ce 
que  j'en  ai  rapporté  dans, la  Vie  de 
FAmiral  *.  Je  vais  feulement  parler 
de  quelque»  .  circonftances  de  cette 
expédition ,  dans  lefquelles  le  Duc 
de  Guife  eut  part  immédiatement.    . 
.   Après  que  Ton  eut  emplpyé  quel- 
ques heures  à  mafFacrer  iss  Hugue- 
nots, qui  fe  trouvoient  dans  les  envi- 
rons du  Quartier  de  l'Amiral  &  même' 
dans  le%Louvre ,  on  penfa  à  marcher 
au  Fauxboirrg.  Saint  -Germain  ,  ou 
Croient  logés  Montgommeri ,  le  Vi* 
dame  de  Chartres ,  &  environ  une 
centaine  de  Seigneurs  &  de  Gentils- 
hommes Proreftans.  Ils  ne  furent  rien 
du  maflacre  que  vers  les  cinq  heures 
du  marin.   Le  bruit  affreux  que  fai~ 
foient  les  afTaflins ,  &  ceux  qui  périt- 
foienr  fous  leurs  coups ,  fe  fit  enfin 
entendre  au-delà  de  la  Seine.  Dans  le 
_  , .     inême  rems  ,  un  particulier  qui  avoit? 
'*'.        frôuvé  le  moyen  de  palier  fecréte-r 

9V*td*  V Amiral ,  à  l'an  i;7w 
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ment  la  rivière ,  vi»  c  avertir  ces  Sei-  . 

gneurs  de  ce  qui  fe  paffoit  de  l'autre      *'    * 
côté.    Ce  récit   paroifloit  tellement 
hors  de  vrailemblance ,  qu'on  ne  pue 
y  ajouter  foi.  On  crut  que  ce  n'étoit 
qu'un  mouvement  tumultueux  de  la 
canaille,  que  les  Guifes  a  voient  ameu- 
tée contre  les  Princes  Proteftans  ,  & 
en  particulier  contre  l'Amiral.'   Ce- 
pendant ,  comme  on  voyoit  l'agita- 
tion qui  regnoit  autour  du  Louvre,  om 
imagina  que  peut  être  on  attaquoit  le 
Roi   lui-même   dans    fon    propre 
Palais. 

Auffi  tôt  plqfieur^  Seigneurs  fe  mi- 
rent en  devoir  de  paHer  la  rivière 
1)our  accourir  au  Louvre  j  mais*  dan» 
e  tems  qu'ils  étoient  prêts  à  .monter 
en  bateau»  ils  virent  plufïeurs  nacelles 
chargées  de  foldats  qui  ven oient  £ 
eux;  &  ils  apperçurenren  même-tems 
le  Roi  Se  quelques  perfonnes  autour 
de  lui ,  qui  riroient  de  leur  côté  avec 
de  longues  arquebufes. 

11  ne  fut  pas  néceffaire  de  chercher 
de  plus  amples  éclaircifïèmens  :  ils- 
s'enfuirent  au  plus  vite  chacun  à  leurs 
logis ,  où  ils  montèrent  à  cheval  r  Se 
fe  fauverent  à  toutes  brides  du  côté 
de  la  Normandie.  Mais  cette  précaur* 
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'  tion  n'auroit    pas  été  capable  dfe  Ie$ 
*       "  fouftraire  au  malheur  qui  les  mena- 
çoit ,  fans  un  incident  <Jui  arrêta  ceux 

3ui  verioient  commander  le  malTacre 
ans  ce  fauxbourg. 
Tnrcî<kntqui     Pendant  que  les  foldats  qu'on  eiî- 
fïcre  piS-^voyoit  de  ce  côré-là,  pafToient  la  riviez 
Acuts  sei-    te  y  fe  Duc  de  Guife  ,  le  Duc  d'Aix- 
»3o!de-*ale  &  le  Chevalier  d'Angoulême, 
Jansic  Faux-.àrrivefent  bien  montés  à.  la  porte  de 
iSSuiif1111"  Buffi  pour  efeurer  dans  ce  Fauxbourg  ; 
mais  foie  méprife ,  foit  que  la  chofe 
fût  faite  exprès ,  celui  qui  devoit  ou- 
vrir la  porte,  ayant  pris  une  clef  pour 
une  autre ,  on  fût  obligé  cf  attendre 
qu'on  eût  apporte  celle  qui  étoit  né- 
ceflfaire.  Ce  retard  fut  le  falùt  de  ceux 
.  qui  avaient  pris  la  fuite  j  le  Duc  de 
Guife  Se  ceux  qui  Taccompagnoient  , 
les  fuivirent  cependant  à  la  trace  pen- 
dant plusieurs  heures  j  mais  enfin  it 
fallut  renoncer  à  i'entreprife.  Ils  re- 
vinrent donc  fur  leurs  pas ,  &  ren- 
trèrent darvs  la  Ville,  qui  ne  prefentoit 
plus  alors    qu'un  fpe&acle   affreux 
d'horreur  &  de  carnage.  Le  fang  coa- 
loit  de  toutes  parts  j  #ce  n'étoic  pas 
feulement  fur  les  Huguenots  que  les 
afTaffins  avoient  exhalé  leur  fureur  j 
il  y  eut  auffi  une  grande  quantité  de 
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Catholiques  qui   périrent  dans  cet 
affreux  tumulte  ,    foie   parce  qu'ils  '5  7*- 
avojegt  de  l'argent ,  fbir  en  confé- 
queoce  de  haines  particulières. 

Ce  maflacre  dura  plufieurs  jours:  le    &?  d«c  de 
deflein  étoit  de  le  rendre  général  à ial "£  4 p"^! 
l'égard  des  Huguenots  j  cependant  il^"  Proccf- 
y  eji  eut  beaucoup  plus  qui  échappè- 
rent, qu'il  ny  en  eut  de  tués.  Les 
Seigneurs  Catholiques  en  fauverent 
une  partie ,  foit  par  intérêt ,  fbir  par 
amitié.  Le  Duc  de  Guife  lui  -  même 
retira  dans  fo«  hôtel  environ  unecen- 
taine  de  Gentilshommes  Proreftans  ; 
n?ais  il  ne  choifit  que  ceux  dont  il 
crut^ôijvoir  fe  fervir  utilement  dans 
la  fuite.  D'ailleurs,  il  étoit  important 
pour  lui  qu'on  ne  le  crût  pas  auteur 
ae  cet  affreux  maflacre  j  il  ne  s'embar* 
raflbit  pas  que  l'on  mît  fur  fon  compte 
la  mort  de  rAmiral,<jui  étoit  l'ennemi 
particulier  de  fa  M  ai  fon  ;  mais  i  l'é- 

fard  du  commun  des  Proteftans ,  il 
toit  bien  aife  que  l'on  fç&t  que  c'é- 
toit  la  Cour  elle-même  qui  avoit  fait  • 
prendre  les  armes  pour  les  exter* 
miner.  .Ia  Conr 

Le  Confeil  fecret  du  Roi  &  de  h  JEST  ui 
Reine-mere  avoit  cependant  réfoltjt  raiffacfc  fi» 
û^rejetter  fur  lés  Guifes  toute  lliorTGitfc*ptcdcf 
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reur  de  cette  infâme  journée.  Sa  Ma- 
*  ^  ^*#  je^é  écrivit  en  conféquence  auxGou- 
i  verneurs  des  Provinces ,  que  le  Duc 

(  4e  Guife  ayant  voulu  venger  raffafli- 

I  liât  de  fon  père  en  failant  périr  l'A- 

miral, les  amis  de  ce  Seigneur  avoienc 
k  -  pris  les  armes  contre  les  Guifes  ,  &C 

*  .    <jue  ce  mouvement  avoit  occafionné 

une  fédicion  qu'il  -  n'atfoit  pas  été 
poiîïble  d'arrêter  auffitôt  qu'on  Tau- 
roit  voulu.  Le  Roi  affedoit  dans  une 
de  ces  Lettres  d'être  très-fâché  de  la 
perte  de  l'Amiral ,  &  if  mandoit  à  ce 
lujet  qu'il  venoit  de  fe  joindre  avec 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prioce  de 
Condé,  pour  venger  la  mort  de  ce 
Seigneur. 

Le  Duc  de  Guife  &  les  Princes  de  fa 
Maifon  ne  furent  pas  plutôt  infor- 
més des  defTeins  de  la  Cour ,  qu'ils 
i  s'oppoferent  vivement  à  ce  que  l'on 

•  mît   fur    leur  compte  un  fait  auflî 
*  odieux.  Morvilliebu  Miniftre  d'Etat. 

Ici  Guifes  .     , v .  \t  c 

*V  oppofcnt.  avoit  déjà  parle  fortement  pour  rom- 
pre le  projet  de  laCourj  il  avoit  repré- 
senté'au  Roi  &  à  la  Reine,qù'en  rejet- 
tanr  fur  les  Guifes  le  reproche  de  ce 
maffacre ,  on  rifquoit  de  faire  naître 
•  ^  une  nouvelle  guerre  civile!  dans  la- 
"quelle  les  Catholiques  ne  manque- 
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foîenr  pas  de  prendre  le  Duc  deGuife  ^  ' 

pouf  leur  Chef,  &  qu'alors  l'Etat  fe      5  7*# 
trouveroit  infailliblement  dans  la  plus 
àffreufeconfufion.  Cetavis  ayant  été    u  Roi  fr 
heureufement  donné  affez  tôt  pour  ar-  jj^1^  JJÏ 
rèter  \e  départ  des  Couriers  9  qui  de-  facrci, 
voient  porter  les  premières  Lettres, 
on  en  écrivit  d  autres  ,  par  lefquelle* 
le  Roi  prit  fur  lui  tout  ce  qui  s'éroic 
(àitySc  il  s'excufoit  fur  ce  qu'il  n'avoic 
pu  remédier  autrement  à  une  confpU1 
ration  ,  que  l'Amiral  &  fes  Adhérehs' 
avoient  tramée  contre  lui  Se  contre 
toute  la  Màifôn  Royale. 
h  Cette  démarche  fut  bien-tôt  fuivie 
d'une  autre ,  qui  fit  encore  plus  d'é~ 
dat.  Le  Roi   avec  toute  fa  Cour  , 
àfTifta  à  une  Mette  folemnelle ,  qui  fut 
célébréie  en  aûion  de  grâces  de  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Huguenots, 
Ce  Prince  alla  enfuite  tenir  Ion  Lit- 
de-Juftice  au  Parlement ,  où  il  accula 
PAmiral'd'àYôirtonlpiré. contre  lui  j 
&  après  avoit  parlé  quelque  tems  fut 
là  nécfeffité  où  il  s'étoit  trouvé  de 
prendre  le  feui  parti  qui  étoit  capa- 
ble d'étouffer  promptement  la  conju- 
ration ,  il  déclara  qu'il  vouloit  que 
tout  le  monde'  fût  informé  que  tout 
ce  quiV&oic  :pàffé  te"  jour  dé  Saint* 
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^T^T  Barrhelemi,  n'avoitété  exécuté  qu*ei* 

*  vertu  de  fes  ordres  5  &  il  ordonna  de 

plus  au  Parlement  d'inftruire  au  plu-. 

tôt  le  procès  de  l'Amiral ,  &  d'infor-v 

mer  contre  fes  complices. 

r  Amiral  eu     Ces  informations  furent  bientôt 

comm™hcri-  ^tesî  &  en^n  ^  Y  eut  un  Arrêt,  par: 
trinci  deicfe-  lequel  l'Amiral  fut  condamné  comme 
**cfl*«  criminel  de  leze-majefté,  H  fut  or- 
donné que  fon  corps  feroit  traîné  fur 
la  claie ,  depuis  la  Conciergerie  jus- 
qu'à la  Grève  ;  &  que  là  >  il  feroit 
pendu ,  &  enfuite  tranfporté  àMont- 
Faucori  \  que  Ces  Armoiries  feraient 
$uflf  traînées  à  la  queue  des  chevaux  9 
&  brifées  publiquement  par  la  maitv 
du  Bourreau  ;  que  fon  Château  de 
Châtillon  feroit  irafé,  &  que  les  arbres 
du  Parc  feroiçnt  coupés  par  la  moitié. 
Ses  enfans  furent  déclarés  ignobles  , 
roturiers  &  incapables  de  pofleder 
aucun  bien  dans  le  Royaume  j  &c  enfin 
par  le  même  Arrêt  ?.  on  inftijua  une 
Pfoceffiôn  folerrçnèlle  au  jour  de  Sain  c-] 
Barthçlemi,  pour  célçbrej  la  mémoire 
de  cetre  grande  JQurnpe'fc    -* 

Cet  A<rrêt  fat  folerhnellemènt  exé- 
cuté fur  une  effigie  de  PAmiral,  parce 
qu'on  ne  put  trouver  les  refte;s  de  fpn 
cad^yre,  <jqp  le  Maréchal  de,Mont- 
v'1 -        morenct 
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menci  avoit  fait  enlever  fecréte-  ?.     '    ' 
ic  de  Monefaucon ,  où  la  canaille   l  5  7  *• 
it  éré  l'artacher  peu  après  lemafla- 
On  pendit  en  même-eems  en  place 
jreve  deux  amis  de  l* Amiral,  l'un 
nmé  Briquemaut ,  vieux  Gentil- 
nme  âgé  de  70  ans ,  &  l'autre  ap- 
é  Cavagnes ,  Confeilier  au  Parle- 
nt de  TôuIoA  ;  ils  avoient  été 
&  l'autre  les  Négociateurs  de  la 
niete  Paix  ;-  &  le  Roi  avbit  été  fi 
tent  de  leurs  fervices,  que  dans  le 
îs  même  des  Conférences  ,  il  les 
lit  comblés  de  carefles  8ç  de  faveur, 
ivoit  donné  en  particulier  à  Cava- 
;s  une  Charge  de  Maître  des  Re- 
stes. Tout  cela  fut  oublié,  lorfqu'il 
git  de  faire  accroire  ara  Public  qu'il 
ivoit  eu  une  confpiration  de  la  part 
V Amiral',  &  ce  qu'il  y  eut  déplus 
lieux  dans  cette  conjondkure ,  c'eft 
ie  le  Roi  lui  -même  voulut  être 
moin  de  cette  ëiécution  ;  il  feren- 
x  à  VHôtel-de-Viflç  avec  la  Reîne 
mère ,  &  il  força  même  le  Roi  de 
avarre  de  fe  trouver  avec  lui  à  un 
eftacle  auffi  révoltant. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Pari* 
de  lé  fanatifmé  exhala  fa.foretar. 
horrible  tempête  qui  âvoit  défolé 

Tome  X FIL  G 
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■       cette  Capitale,  fe  répandit  bientôt 

te  miflirc ^ans  ^  K Provinces,  &  en  peu 
fe  commue  de  tems  il  petit  en  différent  endroits 
vlnaiT  Pr°"  environ  vingt-cinq  mille  perfpnnes  1 
il  y  eut  entr'aimes  à  Touloufe  un 
tumulte  affreux  ,  dans  lequel  on  maf- 
facra  un  nombre  infini  de  Proteftans  J 
Çc  les  Catholiques  pouflere/ir  la  fréT 
néfie  au  point  de  ptpdre  i  un  orme, 
dans  la  cour  du  Palais  de  cette  Ville  i 
cinq  Conieillers  du  Parlement  ei* 
robes  rouges. 

Le  Roi  eut  beau  ptotefter  quelque 
,  tems  après ,  que  les  pernicieux  def- 
jfeins  de  l'Amiral  &  de  Tes  complices , 
croient  la  feule  cayfe  des  extrémités 
où  Ton  avoir  été  contraint  de  fe  por~ 
ter.  £n  vain  fit  -  il  publier  que  le$ 
affaires  de  la  Religion  n'y  avoienc 
aucune  part ,  &  que  les  Proteftans 
fugitifs  poiivoiçm  retourner  chacun 
dans  leur  maifon,  &  être  affûtés  de 
p  y  être inquiété^ en  aucune  manière-, 
pourvu  qu'ils  voulurent  s'abftenir  dç 
s'aiTembler  publiquement  :  comment 
auroit-on  pu  fe  fier  à  la  fîmple  parole 
d'un  Prince ,  qui  fquloit  aux  pieds 
les  Traités  les  plus  folemnels  ï 

Ceft  ce  que  les  .Rqchellôis  firent 
(entir  bien  vivement 3  lorfquon  vinç 
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Conférer  avec  eux ,  pour  les  engager  ■  . 
de  fe  foumettre  au  Roi.  La  Rocnelle  *  î  7  *' 
avoir  été  une  des  Places  défignées  dans 
Je  dernier  Traité  de  paix ,  pour  fervir 
de  caution  de  l'exécution  de  ce  Traité. 
Les  Huguenots  avoient  permiflion  de 
garder  cette  Ville  pendant  deux  ans. 
Cependant  l'Amiral  -perfuadé  des 
bonnes  difpofitions  que  le  Roi  fem- 
bloit  avoir  pour  faire  obferver  les 
différens  articles  dont  on  étoit  con-* 
venu ,  avoit  commencé  affaire  àesr 
démarches  ,  pour  que  l'on  rendît 
ces  Places  au  Roi  avant  le  temr 
qu'on  avoit  fixé.  11  trouvoit  ,  Se 
avec  raifon  ,  qu'il  étoit  indécent  à  des* 
Sujets  de  recevoir  des  otages  de  la 
part  de  leur  Souverain.  Il  rravailloit  '.   ; 

donc  à  faire  rentrer  ces  Places  fous 
Vobéitfance  du  Roi  ;  &  il  étoit  près 
de  réuffîr ,  lorfque  ce  Prince,  à  qui  il 
vouloit  encore  doaner  cette  nouvelle 
preuve  d'obéiffahee ,  de  fidéliré  &  de 
Confiance  ,  le  -livra  à  la  fureur  de  fes 
ennemis.  •  '    i   -  :      -  *  -  .T. 

Lès  Rochellois  fe  (curent  borj  gré  tes  Rochei- 
aîors  de  ne  s'être  pas  laifl?  aller  aux lo»   Protcf- 
ihftances  de  ce  malheureux  Seigneur  ;  a*™  [o"£* 
&  lorfqu'après  le  mafftere  ;  on  alla,^»**0*» 
Conférer  avec  eux  pour5 tes  portera  W 
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«==  foumiffion ,  ils  répondirent  fièrement 

<  i  7  *•  qu'après  la  trahifon  qu'on  venoit  d'e- 
xercer à  l'égard  de  l'Amiral  &  de  ceux 
defon  parti ,  on  ne  pouvoir  plus  rien 
écouter  de  la  part  de  la  Cour;  &  qu'ils 
aimoient  mieux  périr  en  défendant 
leur  Religion  &  leur  liberté ,  que  de 
s'expofer  à  être  livrés  entre  les  mains 
des  Bourreaux. 

On  réfolut  cependant  à  la  Cour  de 
réduire  ai)  plutôt  cette  Place.  Il  y 
avoit  tout  à  craindre  de  dopner  le 
tems  aux  Huguenots  de  s'y  fortifier  : 
d'ailleurs ,  la  Rochelle  par  fa  feule  fi~ 
tuarion,  éroit  en  état  de  tenir  long- 
tems,  à  cau(e  des  fecours  étrangers, 
qu'elle  pouvoit  recevoir  du  coté  de  la 

*£&*  U  ^er'  °n  fe  dcppcha  donc  d'en  fairf  le 
fiege.  On  r invertit  par  terre  &  par 
mer  dans  le  mois  de  Novembre  \  le 
mois  fui  van  t.,  on  commença  les  opé* 
rations  du  fiege  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Biron -,t  &  deux  mois 
3près,  le  Dçc  d'Anjou  y  arriva  à  la 
tcte  de  troupes  nombreufes.  ,-.-/. 
157  j .       Le  Duc  deGqife  &c  les  autres  Prin- 

•  Le  duc  de  ces  fe  fa  Maifon  ,  fe  trouvèrent  à 

Çûifc  le  trpur  '.  r  *  , . . 

tç  i  ce  fiege.  cette  entreprise ,  aveç2tour  ce  qu  il  y\ 

'   ,   .        avoit  dé  Capitaines  dif^ingués  dans  1^ 

Royaume.  Qny  vu  aufli  arriver  le 
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Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Con- 
de.  Ces  deux  Princes  n'y  allèrent  l  5  7  i* 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance  :  en 
effet  >  ils  avoient  peine  a  participer  à 
uneentreprife,  dont  le  butétoit d'en- 
lever Tunique  relfource  qui  reftoic 
aux  Huguenots.  Us  étoient  cependant, 
alors  Catholiques  Jun  &  l'autre, 
c5eft-a-dire,que  les  menaces  du  Roj,  & 
la  crainte  de  la  mort  ou  d'une  noire 
prifon  y  les  avoir  déterminés  à  renon- 
cer au  Proteftantifme  5  mais  dans  le 
fond,  ils  étoient  toujours  attachés  à  la 
louvelledodtrine. 

L'arrivée  du  Duc  d*Anjou  ranima 
es  attaques  J  mais  il  parut  qu  en  mê- 
me rems  ,  elle  donna  un  nouveau 
courage  aux  Rochellois  :  ce  fiége  dura 
près  de  huit  mois  ,  à  compter  du  jour 
auquel  on  avoit  commencé  rinveftif- 
fement  de  la  Place,  jufqu'au  rems  ou 
Ton  fit  un  Traité  ,  qui  oecafionna  la 
levée  du  fiege*  La  Ville  fut  battue 
pendant  ce  tems  -  là  de  trente-cinq 
mille  coups  de  canon  j  elle  fouffrit 
neuf  grands  aflauts,  &  plus  de  vinge 
autres  moins  vigoureux  5  on  fit  jouer 
près  de  foLxante  &c  dix  mines.  Outre 
attaques  dire&es ,  il  y  eut  de  fré- 
quentes confpira lions  dans  l'intérieur 
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x  de  laïHace  ;  &  au  milieu  de  tout  ce 

'  '  *'  tumulte ,  il  y  eut  un  concours  conti- 
nuel de  négociations ,  pour  tâcher  de 
réduire  des  gens  qui  paroiflbient  peu 
s'embarratfer  d'être  attaqués  à  force 
ouverte. 

Les  Aflîégeans  firent  pourtant  dans 
•cette  conjon&ure  tout  ce  qu'on  pou- 
Voit  attendre  de  leur  courage  &  de 
leur  intrépidité  ;  le  Duc  de  Guife» 
les  Princes  de  fa  Maifon  &  les  autres 
Seigneurs  >  qui  àvoient  accompagné 
le  Duc  d'Anjou  ,  fe  fignalerent  à  l'en- 
vi ,  Se  donnèrent  des  marques  de  1* 
le  duc  plus  grande  bravoure.  \l  y  en  eut 
Î*Tm  kaucbup  qui  périrent  dans  ces  diffé* 
Rochelle,  fentes  attaques ,  Se  entr'autres  Claude 
de  Lorraine ,  Duc  d'Âumale  x  oncle 
du  Duc  de  Guife  ,  qui  fut  emporté 
d'un  coup  de  coulevrine.  Cette  perte 
lut  d'autant  plus  fenfible  aux  Princes 
de  fa  Maifon  -,  que  Ton  apprit  peu 
après  qu'elle  avoir  caufé  une  joie 
univerfelle  parmi  les  Affiégés.  On  fit 
à  la  Rochelle  des  réjouiflances  pour 
la  mort  de  ce  Prince  ,  comme  pour 
une  vi&oire  complète  ;  Se  les  Miriif~ 
très  ne  manquèrent  pas  de  deelamef 
dans  les  chaires ,  que  Dieu  commen- 
çoit  à  venger  le  fang  de  TAmiral/que 


Dud  m  Guise.        t$\ 
jîcs  fcélérats  animés  par  les  Guifes  j  i         i 
n voient  répandu  fi  indignement.  1573. 

.  Le  Duc  de  Gaife  lui-même  courut 
les  plus,  grands  rifquesdans  plufieurs 
de  ces  attaques ,  &  fur-tout  dans  celle 
qui  fut  indiquée  pour  le  feptieme 
d'Avril.  Ce  Prince,  Mayenne  fon 
frère,  &  quantité  déjeune  Nobleffè, 
accoururent  de  bonne  heure  fur  le 
bord  du  foflfé ,  pour  être  def  premiers 
à  cet  aflTaut  j  mais  le  Duc  de  Nevers , 
qui  commandoit  à  cette  a&ion,  ayant 
reçu  ordre  de  ne  laifler  approcher 
perfonne,  que  ceux  qui  croient  défi* 
gnéspour  le.  travail  ou  pour  le  corps-* 
de-garde ,  '  il  pria  ces  Seigneurs  de 
vouloir  bien  fe  retirer,  yi 

Ses  prières  n'ayant  point  été  écou- 
tées ,  il  s'adreflaau  Général,  &  lai  fit 
dire  que  s'il  n'interpofoit  fon  autori- 
té ,  il  y  avoir  à  craindre  que  la  témé- 
raire bravoure  de  toute  cette  jeunefle 
ne  causât  bien  du  défordre  dans  une 
conjoncture  aufli  délicate»  Le  Duc 
d'Anjou  donna  fes  ordres . en  confé- 
quence  :  on  eut  bien  de  la  peine  à  lui 
obéir  y  mais  enfin  y  on  parut  fe  rendre 
À  des  ordres  réitérés.  Cependant  > 
lof fqu'on  «fut  prêt  à  livrer  l'attaque, 
on  vit  revenir  toute  cette  jeune  No* 
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■  blefle*  qui  fe  mêlant  avec  le  foldat  J 

1 5  73«  defcendit  dans  Le  fofTé  ,  &  voulut 
absolument  parxager  la  gloire  de  cette 
a&iôn.  Elle  s'y  comporta  avec  route 
l'ardeur  que  pouvoit  infpirer  le  cou- 
rage le  plus  déterminé.  Ces  Seigneurs 
emportèrent  plusieurs  cafemates,iuaL- 
eré  la  vigoureufe  défenfe  des  Rochel- 
lois ,  qui  firent  un  feu  terrible  fur  les 
Affiégeans. 
TntrÉpidUé     H  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  de 
«uife.UC    'ces  Seigneurs,  &  le  Duc  de  Guife 
s'échappa  qu'avec  bien  de  la  peine.  11 
s'étQit  emparé  d'une  de  ces  çafemates, 
&  y  avpit  long-tems  tenu  ferme,maL« 
gre  une  grêle  de  pierres,  defeux  d'ar- 
tifice ,  &  dç  pots  remplis  de  poix 
fondue  Se  d'huile  bouillante  j  mais  il 
fe  trouva  à  la  fin  ferré  de  fi  près ,  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  au    plus   vite 
avertir  le  Duc  de  Ne  vers.  Ce  Général 
accourut  pour  le  dégager,  &ilen 
vint  heureufement  à  bout.   Guife  ne 
reçut  pas  la  moindre  bleflure  au  milieu 
de  tout  ce  tumulte  ;  Mayenne ,  qui 
écoit  alors  avec  lui,  reçut  un  coup 
violent  au-devant  de  la  jambe  ;  &  le 
Duc  de  Nevers ,  qui  étoit  venu  les 
débarraffer  l'un  &  l'autre  ,  fut  bkf& 
au  bras  droit,     . 


Dtrc  de  Guise.  15$ 
Les  Officiers  &  les  Soldats  firent 
également  bien  leur  devoir  dans  cette  T  i  ?  ?' 
occafîon  5  cependant ,  malgré  tous 
leurs  efforts  ,  &  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  coups  de  canon  qui  furent 
tirés ,  le  Duc  d'Anjou  voyant  la  nuit 
s'approcher ,  fans  efpérer  de  pouvoir, 
avancer  davantage ,  fit  au  plutôt  foi*: 
ner  la  retraite. 

Les  jours  fuivans ,  on  recommença 
les  attaques  fans  donner  aux  troupes 
un  moment  de  relâche  ;  les  RocheL- 
lois  de  leur  côté  ,  fembloient  repren- 
dre de  jour  en  jour  de  nouvelles 
forces.  Les  femmes  &  les  filles  mêmes 
voulurent  avoir  part  à  la  défenfe 
de  leur  Patrie  :  elles  combattirent  fut 
la  brèche  &  dans  le  foffé  avec  autant 
de  courage  que  les  hommes  -,  elles  les 
aidèrent  dans  les  travaux  ;  &  tout  le 
monde  fe  dévouant  ainfi  à  la  défenfe 
commune ,  on  réuflît  à.  rendre  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  Affiégeans  :  en 
effet ,  dans  prefque  tous  les  endroits 
où  Ton  forma  les  attaques ,  la  brecho 
n'étoit  pas  fi- tôt  faite,  que  ceux  qui 
montoienr  à  Paflaut  voyoient  >  avec 
étonnement  >  une  double  rerrafle 
élevée  ,  accompagné^  de  profonds 
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■  .  retranchemens ,  qui  rendoient  l aflâuc 

lS7)*   impraticable/ 

L'Armée  Royale  parut  enfin  felafler 
d'avoir  toujours  à  éprouver  une  fi 
vigoureufe  réfiftance.  Les  foldars  per- 
dirent courage ,  &  il  y  eut  même  une 
conjoncture ,  dans  laquelle  effrayés 
d'une  fortie  que  les  Rochellois  mena- 
çoient  de  faire ,  les  troupes  qui  fe 
rrouvoient  de  ce  côté- là,  abandonnè- 
rent la  tranchée  &  même  les  dra- 
peaux ,  &  prirent  honteufement  la 
fuite. 

x  Dans  une  autre  occafion  où  le  Duc 
de  Guife  commandoit  une  attaque  > 
il  eut  le  chagrin  de  voir  les  troupes 
refufer'de  fe  préfenter  à  l'ennemi.  Le 
Duc  d'Anjou  outré  de  cette  défobéif- 
fance ,  en  fit  une  punition  exemplaire» 
11  caflTa  le  lendemain  foixante  Com- 
pagnies d'Infanterie ,  dégrada  quel- 
ques Colonels  &  plufieurs  Capital 
ms  y  Se  fit  garder  la  tranchée  &  les 
Ftjrts  par  dès  Seigneurs  &  par  le* 
SuiïTes  j  mais  tout  cela  ne'fèrvit  qu'à 
aliéner  les  efprits. 

on  négocie     Le  Duc  d'Anjou  ayant  reçu  dans  ce 
SdJo£   °  ftiême  tems  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion au  trône  de  Pologne*  etitrepcit 
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«te  terminer  ce  fiege  à  quelque  prix  — - 

3ue  ce  fût,  &  il  reçut  même  à  ce  fujet  *  S  7  ?• 
es  ordres  très-précis  de  la  part  du 
Roi.  Il  voulut  donc  brufquer  enco- 
re coup  fut  coup  quelques  aflauts  ; 
mais  tous  fes  efforts  n'aboutirent  qu'à 
faire  tuer  bien  du  monde  ;  &  enfin  , 
il  en  fallut  venir  à  de  nouvelles  né- 
gociations. 

,    Après  bien  des  pourparlers  9  on    on  ccmci«« 
conclut  un  accommodement ,  par  le- UQ  T™** 
quel  il  eroit  aile  de  voir  qu  on  avoit  chdiois. 
plutôt  penfé  à  mettre  Phonneur  du 
Prince  à  couvert ,  qu'à  foumettre  vé- 
ritablement les  Rochellois.  Le  Traité 
leur  fut  avantageux  dans  prefque  tous 
ies  points ,  &  ils  refterent  toujours 
maîtres  abfolus  dans  leur  Ville. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue,  leteDucd'Air- 
Duc  d'Anjou  pattit  de  la  Rochelle  &£OUMt 
pour  fe  rendre  à  Paris ,  où  il  de  voit 
donner  audience  aux  Ambafladeurs 
Je  la  République  de  Pologne ,  qui 
-venoient  lui  annoncer  fon  élection. 
Dans  le  tems  qu'on  faifoit  les  :prépa-   - 
natifs  convenables  ,  pour  préfenter  à 
xes  Etrangers  un  tableau  de  la  magni- 
ficence, de  la  politeffe ,  de  la  grandeur 
4e  la  Cour  de  France  ,  il  fe  paffaun 
4v éaçnaem ,  qui  leur  auroit  donné  uûe 

Ù  v  j 
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■  idée  bien  défavantageufe  du  Menait 

*  '  *è  que  &  des  Princes  qui  compofoienc 
cette  même  Cour,  fi  l'on  n'eût  eu  foin 
d  étouffer  promptement  les  bruits  qui 
commençoient  i  s'élever  j  voici  le 
fait  : 
n  veut  fc     Le  Dac  d'Anjou  5c  le  Duc  de  Guife 

Venger  de  du  i    •  ■         •  i  v 

pracquiavoic  en  vouloient  depuis  quelque  tems  a 
îl^b£™S  Antoine  du  Prat ,  Seigneur  de  Nan- 
uetk.  touillet ,  petit-fils  du  fameux  du  Prar, 
jadis  Chancelier  de  France,  &  enfuite 
Cardinal  &  Légat  du  Saint-Siège  en 
ce  Royaume»  Le  fujet  du  méconten- 
tement du  Duc  d'Anjou  provenoie 
de  ce  qu'ayant  fait  propofer  à  du  Prat 
d'époufer  la  belle  de  Rieux  de  Châ* 
reauneuf ,  fa  Maîtreffè,  du  Prat  avoit 
refufé  ce  parti ,  &  avoit  de  plusajouté 
qu'il  n'étoit  pas  homme  à  payer  les 

Elaifirs  d'un  autre  aux  dépens  de  foa 
onneur ,  queiqu'avantage  qu'on  pût 
lui  promettre, 
le  Duc  de     Le  Duc  de  Guife  de  fon  côté  avoic 
dans*    «"e  eu  envie  d'acheter  la  terre.de  Nan- 
Tcngeance,     touillet.  Du  Prat  qui  étoit  attaché  i 
cette  terre,  &  qui  d'ailleurs 'appré* 
hendoit  peut-être  que  le  paiement 
ne  lui  occafionnât  quelque  difcuflîon 
avec  un  Prince  qui  avbit  peu  d'argent, 
H  qui  dépenfbit  beaucoup  >  répondu. 
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que  ùl  terre  n'étoit  point  a  vendre.  a 

Ce  refus  fit  de  la  peine  au  Duc  de  >'  >% 
Guife  j  cependant  comme  il  penfoit 
aflez  noblement ,  pour  ne  pas  être 
absolument  irrité  contre  un  Proprié- 
taire, qui  ne  vouioit  pas  fe  deflfaifir 
d'un  bien  qui  lui  fai/bit  plai/ïr  ,  il  ne 
parue  pas  difpofé  à  faire  paroîcre  au- 
cun reffèntiment. 

Mais  la  Demoifelle  de  Château* 
neuf,  qui  n  'avoit  pu  digérer  (1  facile- 
ment le  refus  que  du  Prat  avoit  fait 
de  i'époufer ,  médiroit  de  s'en  venger 
depuis  long-tems.  Elle  en>  parla  au 
Roi  de  Pologne,  qui  de  ion  côté 
n'avoit  pas  oublié  la  réponie  que  du 
Prat  avoit  faite  £  fes  proportions*  Ce 
Prince  ,  naturellement  vindicatif, 
échauffé  de  plus  par  les  instigations 
continuelles  d'une  Maîtreffe  irritée , 
xéfolut  enfin  de  fe  venger.  Comme  il 
fçavoit  que  le  Roi  n  aimoit  pas  du 
Prat ,  il  réuffit  à  faire  entrer  aufli  ie 
Monarque  dans  fa  paffion  :  ce  Prince 
qui  aimoit  le  fracas  &  le  tumulte , 
regarda  comnje  une  partie  de  plaifr 
d'aller  chez  du  Prat ,  pour  y  faire  ce 
qu'on  appelle  communément  tapage. 

11  fit  d'abord  demander  à  du  Prat 
une  collation  chez  lui  >  &  lui  dit  qu'il 
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^Y^=S"  y  meneroit  le  nouveau  Roi  de  Polo- 
gne,  le  Roi  de  Navarre  ,  le  Duc 
d'Angoulême ,  le  Duc  de  Guife ,  & 
le  Roi   fc  quelques  autres  jeunes  Seigneurs.  Duf 
Docd* Anjou,  Frar,  qui  redbutoit  avec  raifon  de 
wrcld&Niê  recevoir  fi  bonne  compagnie,  allégua 
Duc  de  Gui-  tant  de  rai  ions  pour  le  difpenfer  de 
JL^/Âm» /" l'honneur  qu'on  vouloir  lui  faire, 
ê      qu'il  crut  avoir  réuffi  à  fe  débarraflerç 
mais  un  foir  ,  dans  le  tems  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins ,  il  vie  le  Roi  en- 
trer chez  lui  avec  le  cortège  donc  pu 
i'avoit  menacé. 

Du  Prat  fit  à  Sa  Majefté  &  aux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  la  meilleure  récep- 
tion qu'il  lui  fut  poflîble  ;  mais  il  ne 
fqr  pas  long-cems  a  démêler  quel  pour 
voir  être  le  fujet  de  la  vifite  de  toute 
«s  mettent  cette  jeunefle  turbulente.  On  com- 
tout  en  pièces  menca  par  le  plaifanter  ,  cm  en  vint 

dans  fa  mai-  ..       \   r        .    r  » 

ibn.  bientôt  aux  mfultes ,  &  1  on  finit  par 

mettre  tout  en  pièces  dans  la  maifonj 
imeubles ,  lits ,  tapiffèries ,  tout  fur 
déchiré  en  morceaux.  Les  gens  de  la 
iuite  de  ces  Princes ,  voyant  leurs 
Maîtres  en  fi  bon  trqjn  ,  voulurent 
suffi  avoir  part  à  cet  infâme  divertif- 
fement  j  ils  enfoncèrent  des  coffres  > 
"où  ils  trouvèrent  beaucoup  d'argent1, 
9c  Us  ie  faifireat  en  même  -  cems  de 
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quantité  de  vaifTelle ,  qu'ils  emporte-  - 
renr  avec  eux,  (i )  -  ^ 

II  s'en  fallut  peu  que  cette  bifarre 
partie  n'eût  une  fin  bien  tragique.  Rifqucqu.at 
Guillaume  de  Viteaux  *,  frère  de  du  y  courent 
Prat  y  étoit  caché  alors  dans  un  appar- 
tement de  cette  même  maifon ,  avec 
2uelques  bandits  donc  il  vouloir  fe 
trvir  pour  une  vengeance  qu'il  mé- 
ditoit.  Il  crut  au  fracas  qu'il  entendis 
dans  l'Hôtel ,  que  c'étoit  fon  ennemi 
qui  vouloit  le  prévenir  'y  auffi-tôt  il 
fe  prépara  avec  fon  monde  à  faire 
main-baffe  fur  les  premiers  qui  entre- 
prendroient  d'entrer  dans  l'apparre- 
fnent  où  il  étoit  :  Je  laijfe  apenfer^ 
dit  M.  de  Thou  à  cette  occafion ,  ce 
que  f croit  devenu  le  Royaume  3  fi  l'on 
avoit  tué  ces  trois  Rois^  avec  les  Princes: 
&  les  Seigneurs  qui  les  accompagnoient.    ' 

(t)  Quelques  mefiires  que  Ton  ait  pw 
prendre  pour  cacher  aux  Ambafladeurs  de 
Pologne  le  trait  que  je  rapporte  ,  il  eft  à 
préfumer  qu'ils  en  furent  parfaitement;  in- 
formés. Ils  arrivèrent  à  Paris  peu  de  jour» 
après  cet  efclandre ,  &  l'EvéquedePofna~ 
nie  ,  Chef  de  l'Ambatfade ,  alla  prendre  fors 
logement  chez  du-  Prat ,  dans  îa  maifon  du*- 
quel  il  étoit  bien  difficile  qu'il  ne  reftàt  de» 
yeftiges  du  défordre  qu'on  y  avoit  fait^ 

*  Hifioirc  de  Thou  >  £iv.  %'* 
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'  Après  cette  ridicule  équipée  ,  le 

Le  premier  R°*  ^e  recira  avec  fa  fuite.  Le  lende- 

Prcfîdcncpor-  main ,  le  Premier  Préfident  alla  au 

lu  Koi/mtcï  Louvre  ,   où  il  rendit  compte  à  Sa 

Majefté  des  bruits  qui  couroient  dans 

Paris,  au  fûjetdu  fracas  &  du  vol  faits 

chez  du  Prat  la  nuit  précédente  ;  & 

il  ajouta ,  qu'apparemment   l'affaire 

n'étoit  pas  fi  férieufe  qu'on  le  répan- 

doit ,  &  que  ce  n'étoit  qu'une  partie 

de  plaifir,puifqu'on  afluroit  en  même- 

tems  que  Sa  Majefté  en  éroir. 

Le  Roi  répondit  en  jurant  qu'il 
n'en  étoit  rien.  Le  Premier.  Préfidenc 
affeârant  de  paroîrre  content  de  cette 
réponfe  qui  lui  laifToit  la  liberté  d'a- 
gir ,  répliqua  auffi-tôt  que  puifque  les 
chofes  etoient  ainfi  >  il  alloit  faire  in- 
former ,  &  qu'il  en  feroit  bonne 
juftice.  Le  Roi  parut  un  peu  embar-. 
rafle  de  cette  réponfe  ;  mais  enfin  il 
prit  fou  parti ,  &  dit  au  Magiftrat  : 
Réponfe  du  Won  j  non  y  ne  vous  en  mettc[  point  en 
*<"•  peine  ;  dites  feulement  à  Nantouillet  , 

quil  aura  trop  forte  partie  ±y  il  en  y  eue 
demander  raifon  *. 
Réflexion  à     M.deThou,  en  rapportant  cette 
u,ct'       hiftoire ,  convient  qu'elle  eft  peu  im- 

*  Mémoires  dt  ï£Jloilc.  : . 
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portante  i  &  qu'on  aurok  p*  la  fnp- 
primer  j  j'en  conviens  avec  lui  *  &    x  5  7  J* 
cependant  je  la  rapporte  à  fon  exenv» 

{>le  j  &  peut-être  que  d'autres  en  par* 
eront  encore  dans  la  fuite  ,  &  ainfi 
fe  perpétuera  la  mémoire  d'un  événe* 
jmenr ,  qui  couvre  de  honte  fes  au* 
teurs.  > 

Cette  efpece  de  vengeaflce ,  que 
Thiftoire  a  droit  d*etfercer  ;.  ftiême  fur 
les  Souverains,^  devrok-elte  pas  fer- 
vif  de  frein  aux  emportemens  de  ceux 
qui  par  leur  autorité  ,  leur  rang ,  leut 
naiflance  i  jouittent  du  malheureux 
privilège  d'une  impunité  paflagere  ? 
£ar  il  eft  vraifemblable  que  le  Rot  ' 
&  les  Princes  de  fa  fuites  fe  fer  oient  i 

abfknus  du  trak  que  je  viens  de  :4 

rapporter ,  s'ils  enflent'  prévu*  que  les 
Hiftorièns  duflènt  un  jour  en  rappel» 
1er  la  mémoire; 

La  conduite  du  Rot  vis-à-vis  du 
Premier  Pré(idedt,ëft  >  ce  me  femble, 
une  preuve  fenfible  de  ce  que  j'avan- 
ce. Ce  Prince ,  quoique  d'un  natu- 
rel violent  ,  fent  dès  le  lendemain  . 
de  cette  infâme  aventure,  qu'il  a 
blefle  les  lois ,  l'équité ,  la  raifon ,  la  ] 

dignité  de  fon  rang  :  il  rougit  devant 
Ton  premier  Magiftratjcomme  devant 


j  ^on  Supérieur  3  &  ne  pouvant  s'e*ctf* 

t/7 *'    fer,  il  eft  réduit  a  nier  le  fait.;   il 

l'avoue  enfuire  implicitement ,  &  ne 

fait  enfin  d'autre  adke  d$  Souverain 

dans  cette  occurrence ,  que  de  lier  les 

mains  à  la  Juftice ,  à  laquelle  il  auroit 

été  obligé  par  état  de.laifTer  un  libr? 

'  cours ,  n  d'autres  que  lui  fe  fuflent 

livrés  à  un  pareil  défordre. 

U  Doc  ât     Peu  de  jours  après  cet  efclandre ,  fé 

£5«*â  ^DucdeGaife  s  comme  Grand-Maître 

Ambafli-     de  la  Maifon  du  Roi ,  fut  chargé  par 

*»»  *  Po.  Sa  Ma.eW  d,aIIçr  ailHÏCyaot  des  Am- 

baflTadetus  de.  Pologne.  Ils  firent  leur 

entrée  dans  Paris  avec  la  plus  grande 

*»  fc  Daf  «làgoificence.  Le  lendemain,  ils  eu* 

d'Anjou     eft         P       j.  1     n     *       «r    f     •  jv 

iccoanu  Roi  f$nj:  audifcnçe,  du  Roi  J,  &  le  jour  d  a- 
4c Pologne.  pr£s  ils  virent  la   Reine  &  le. Pue 
v  d'Anjou  leur  nouveau  Roi.  Les  Jours 
fuivans  fiirejat  employés  en  fêtes  & 
en  réjouiflances  ,  &  tout  fe  termina 
par  les  ferrnçnj  de;  fidélité  »  que  les 
jÀmbalTadeurf  ftrerjt  4  ce  Prince  a? 
nom  de  tout  le  Royaume  de  Polo- 
gne. 
te  Roi  prefle      Lorfque  routes  les  cérémonies  fu- 
ie départ  du  *ent  acheyees ,  .  le  Roi  qui  depuis 

Roi  de  Polo- t  i      •  k  ^         •   f     ._ 

goc  lopg-tems  etoit  extrqmemenc  jaloux 

ïie.iaurorité&.de  U  réputation  que 
ion  ;£rere  slitoix  acquit   4*b$  te 
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Royaume ,  donna  des  ordres  pour  que   x    ^    f 
ce  Prince  partît  au  plutôt  j  niais  le      J     ^ 
nouveau  Roi  de  Pologne  qui  ne  s'é- 
loignoit  qu'à  regret  d'une  mère  qui  ' 
l'aimoic  tendrement ,  &  d'une  Cour 
où  il  paflbit  des  jours  délicieux*  fai« 
{oit  naître  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux obftacles  pour  retarder.  £oa 
départ* 

Il  étoit  d'ailleurs  iretenù  en  France    te  Rof  im 
par  le  grand  crédit  que  lui  doiinoit  le  Pologne  di£~ 
commandement  général  des  troupes ,  *"  *£  ^ 
&  par  l'efpérance  de  monter  bientôt  en joui^ 
furleTrône,   Lé  Roi  n'anoit.  point 
d  enfant ,  &  fa  fanté  paroiffant  s'afïbi* 
blir  de  jour  en  jour ,  tout  annonçoit 
une  révolution  prochaine  ,  qui  fem- 
bloit  exiger  que  l'héritier  prefomptif 
d'une  fi  riche  fucceffion ,  fût  à  portée 
de  la.  recueillir  au  premier  change* 
ment  qui  pouvoit  arriver* 
.    Mairui*  motif  d'une  autre  efpfece  *u*fcn  p*r- 
formoit  alots  un  obftacte  plus  difficile  t^S^SS 
à  vaincre  qnetoutlerefte.  Le  Roi  de  Hepoiognç  i 
Pologne  avoir  conçu  une  violente  déP«"    f0* 
paflion  pour  la  PrincefTe  de  Condé  j 
c'étoit  Marie  de  Cleves»  fille  du  Duc 
de  Nevers ,  &  belle-fœur  du  Duc  de 
Guife.  Il  s'en  falloit  bien  que  la  Prin-  v 

cefle  répondît  aux  eaipreâetnens  du 
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Tj  :  -    ■  Monarque;  mais  il  comptoir  enffâ 
^  pouvoir  la  réduire  par  fes  aifîduités; 

ëc  le  Duc  de  Guife  ,  qui ,  félon  Mè- 
nerai ,  lefiattoit  &  lefervoit  dans  cette 
folle  paffion  s  quoiqu  inutilement  j  en- 
crerenoir  fes  eipérances. 

Ces  malheureux  fervices  toujours 
mieux  reconnus  que  d'autres  -plus 
eclarans ,  acquirent  au  Duc  de  Guife 
toute  l'amitié  8c  toute  la  confiance 
du  Roi  de  Pologne.  Il  ne  penfoit  plus 
à  partir  ;  &  quoiqu'il  y  eût  déjà  fepe 
ou  huit  j  ours  que  fes  équipages  fuffenc 
fufeur  du  prêts ,  il  reftoit  toujours.  Le  Roi  fou 

Roicomrc  Us  frère  entra  en  fureur,  &  rendit  la 

délais  du  Roi  n    •  i_i        j 

de  Pologne.  Reme-mere  comptable  de  tous  ces 
délais  j  H  lui  parla  avec  emportement^ 
&  dit  en  jurant  qu'on  feroit  bien  de 
fe  décider  au  plutôt ,  &  qu'il  falloic 
néceflakement ,  ou  que  fou  frère  >  ou 
lui  fortifient  du  Royaume, 
te  pue  de     Le  Duc  de  Guife  flattant  toujours 
fcRoi  dePo-  ^es  vaines  efpérances  du  Roi  de  Polo- 
!»««*•         gne,  travailla  en  même-tems  à  le  raflu- 
rer  fur  les  emportemens  de  fon  frère  ; 
&  Mezerai  rapporte  qu'il  offrit  cin- 
quante mille  nommes  à  ce  Prince 
pour  fe  foutenir  en  France  ,  en  cas 

S 'on  voulût  entreprendre"  de  l'en 
ce  fortir  par  force*  Tel  ctoit  dans 
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es  malheureux  rems  le  refped  que 

'on  a  voit  pour  la  perfonne  &  pour      *  ^  ** 

es  ordres  du  Souverain. 

Il  fallut  cependant  bientôt  accorder 
la  nécellité ,  ce  qu'on  aurqit  dû  faire 
•ar  obéiffancç.  Le  Roi  voyant  le  peu 
Tégard  qu'on  avoir  pour  Ces  volon- 
es ,  &  préfuinant  toujours  que  la 
einç-mere  étoit  qujfe  du  retarde* 
lent  du  voyage  4e  fon  frère  ,  ne 
3ulat  voir  ni  l'un,  ni  l'autre  ;  de  forte 
îe  la  Reine  s'étantpréfentée  un  jour 
[a  porte  du  Cabinet,  le  Roi  défendit 
i  on  la  laiftât  entrer. 
La  Reine ,  qui  par  tpncjrefle  pour 
>n  fils  ,  fe  pretoit  volontiers  à  tous 
s  prétextes  qu'on  pouvpit  alléguer 
our  recarder  fon  départ ,  changea  de 
induire  ,  lorsqu'elle  vit  qu'il  n'y 
/oit  plus  moyen  de  reculer.  Elle  fut 
i  première  à  le  déterminer  à  partir , 
:  enfin  le  jour  fur  mdiqi^é,au  yingt* 
uitieme  dç  Sçptemjbre,        ,    , 

Le  Roi  voulut  r^cçpmpagnej;  Wf^-j^teL*1 
[ues  fur  U  frpntiere^  mais'  ce  fut,gnc.  c  °** 
loins  par  afïedion ,  que  pour  obfer- 
er  ce  Prince  a  &  empêcher  qu'il  ,ne 
arrêfâj  da^is  quelques  Province* 
>our  s'y  faire  un, parti.  La  Cour  alla 
l'abord  ju(q4aiYxUçrs -Çoterexs  %  ojfc; 


^ 
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-  Ton  féjourna  ;  on  s'avança  enfuir* 

**5  7  5-  jufqu'à  Soitfbns,  &de-làà  Virri,  où 

,  le  Roi  fe  trouva  fi  incommodé ,  qu'il 

ne  lui  fut  pas  poflible  daller  plu$ 

loin. 

Ce  fut- là  que  les  deux  Rois  fe  fépa- 
rercnt.  Le  Roi  de  Pologne  continua 
fa  route ,  accompagné  de  la  Reine* 
tnere  ,  du  Duc  d'Alençon  ,  &  de 
quantité  de  Seigneurs.  Cette  Prin-* 
cette  le  conduifu  jufqu'à  Blamont  en 
Lorraine,  où  elle  le  laifla  pour  revenir 
en  France.  Avant  fon  départ ,  le  Roi 
de  Pologne  eut  avec  elle  une  longue 
conférence,  fur  ce  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  faire  en  cas  que  la  maladie  du 
Koi  eût  des  fuites  :  entr'autres  arran- 
^  gemens ,  il  recommanda  à  cette  Prim 
cefle  de  donner  de  l'emploi  au  Duc  dô 
Guife,  &  même  de  le  faire  Connéta- 
ble ,  s'il  éroit  nécefTaire  ;  parce  que 
dan  s !  une  con  j on&bre  auflî  critique  , 
lui  feul  étoit  capable  de  contepir  te$ 
\  t  Huguenots,  qtiine^minquetoientpas 
.-.  deprèfitét^îdés' circonfeancês'  pour 
faire  des  môuvèmens. 

Ce  Prince  qui  fçavoit  jnieux  que 
perfohne  à  quel  poîmléDucdeGuife 
feaïffbit  les  Huguenots  ;  apprît  auflî 
tàt  fa  route  (Juék^étôiéntteUrsiemit 
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naens ,  non-feulement  à  l'égard  de  ce  ' 
Prince ,  mais  même  i  l'égard  de,  tous  *^  7v  ** 
ceux  qui  avaient  eu  part  à  la  Saint- 
Barthelemi.  II  eue  à  ce  fujec  quelque* 
traits  affez  vifs  àeffuyer  dans  le  féjout 
qu'il  fie  à  Heidelberg ,  où  il  s'arrêta 
pour  faluer  i'EIe&eur  Palatin. 
.    IJ  en  fut  reçu  affez  honorablement.    ^l0™  ,*» 

, T  ,  ,  '  Roi  de  Poîo- 

filâtS  cependant  avec   beaucoup  de  gne  à  Hcidci- 

froideur  :  la^conjonâure  la  plus  em-*bcrs- 

barrafTanre  pour  le  Monarque  Polo- 

nois,  fut  lorfqne  FEleâeur  l'ayant 

conduit  un  jour  dans  une  Galerie,  ou 

il  y  avoir  plusieurs  portraits  de  per^ 

fbnnages  illuftres  peints  au  naturel , 

Je  Palatin  L'arrêta  vis-à-vis  lç  tableauf 

de  l! Amiral ,-  &  lui'  démanda  Vil  re-. 

coonoiflbit  Thomme  a  fon  ppr  trait? 

Oui  j  di<  le  Roi ,  c'ejl  le  feu  Amiral."        % 

C'eft  lui-même  j  répondit  le  Prince,  le 

plus  homme  de  bien  y  leplusfage  &  le 

péas  grand  Capitaine  de  F  Europe  *  dù-\ 

éqnel  j'ai  retiré  les  knf ans  aveemoi^dé* 

peur  que  les  chiens,  de  Frâncèlve  les  rfV-- 

^hiraffent  comme,  ils  ont  fait  leurpetè* 

Les  procédés  de  TEledeur  répon- 
dirent au  ton  au'il  avoit  réfolu  de 
prendre  avec  le  Monarque  Polonois» 
En  envoyant  recevoir  ce  Prince  à 
rentrée  de  la.  Ville  y  le  Rhingtav*; 
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'  oui  avoic  été  chargé  de  cette  commit 
1  i  7  h  fion ,  écoit  accompagné  de  deux  Gen- 
tilshommes François  ,  qui  s'étoient 
fauves  du  maflacre  de  la  Saint-Barthe- 
iemi  j  Se  dans  les  repas  qu'on  lui 
donna ,  on  eut  foin  de  le  faire  tou- 
jours fervir  par  des  François  réfugiés* 
On  parloit  même  en  fa  préfence  des 
cruautés  exercées  en  France  contre  les 
Huguenots  ;  &  fi  on  eut  pour  lui  dans 
ces  circonftances  le  ménagement  de 
ne  pas  lui  reprocher  en  faice  tous  ces 
déiordres ,  on  eut  d  ailleurs  l'impoli* 
teflè  de  s'en  entretenir  devant  lui 
dans  une  langue  qu'il  n'entendoit  pas. 
„   11  apprit  par  les  Ducs  de  Nevers  &  de 
Nemours ,  qui  içaxoieat  jun  peu  d'al- 
lemand ,  que  pendant  fes  repas  les 
Seigneurs  de  la  fuite  du  Palatin,  ne 
parlaient  des  Guifes  que  fous  le  nom 
de  Bouchers  Lorrains.  On  a  avok  pas 
plus  d'égard  pour  la  Reine-mere  du 
Monarque  &  pour  les  perfonnes  qui 
étoient  auprès  d'elle  von  ne  leur  don- 
nait d'autres  noms  que  ceux  de  traîtres 
Italiens. 

Le  Roi  de  Pologne  ,  qui  fçavoic 
diflîmuler ,  fit  la  meilleure  contenan- 
ce qui  lui  fut:  poflîWe,  pendant  tout 
IçtQms  quai  féjpurna,  à  Heidelherg. 

Au 
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Au  refte ,  il  n'y  demeura  que  Iç  moins 
qu'il  pur,  &  il  fe  remir  bienrôt  en    1 5  74' 
marche  pour  fe  rendre  en  Pologne. 

La  Reine* mère ,  en  quirranr  ce" 

Prince  à  Blamont,  comme  j'ai  dit, 

é#bk  revenue  à  la  Cour  ,  où  le  Rot 

traînoit  toujours  une  vie  languiflante, 

depuis  J'attaque  qu'il   avoir  eue  i 

Vitri.  L  appréhenfîon  qu'elle  eut  de  fi 

mort  prochaine ,  lui  fit  prendre  des 

mefures  pour  fe  ménager  un  appui 

contre  les  mouvemens  des  Grands  du 

Royaume ,  qui  fembloienr  ne  refpirer 

que  le  trouble  Se  la  divifion. 

La  Cour  étoit  partagée  alors  en    Différente! 
trois  fa&ions.  Il  y  avoitles  mécontens3  ftafoni  i  la 
Us  fidèles ,  &  les  nouveaux  Catholi-   °ttr* 
ques.  Les  premiers ,  étoient  des  Sei- 
gneurs qui  prétendoient  avoir  beau- 
coup de  fufet  de  fe  plaindre  de  la 
conduite  que  la  Cour  tenoit  à  leur 
égard.  On  appelloit  fidèles,  ceux  dçs 
Huguenots  qui  n'avoient  point  quitté    . 
leur  Religion,  A  l'égard  des  nouveaux 
Catholiques j  on  entendoit  parxe  nom 
les  Proteftans ,  qui  s etoient  conver- 
tis par  la  crainte  d'être  ma(Taçré$; 
mais  qui  du  refte  penfoient  toujQurs 
.  de  même  qu'auparavant. 

H  y  avoit  encore  un  quatriçort 
TomXFII^  JJ  . 
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**M*"^y  parti ,  qui  rentroir  dans  celui  des 
1  S  7  4*  it/^co/ir^^c'écoientlesPo/iri^j.On  . 
appelloic  ainfi  ceux ,  qui  fans  faire 
nulle  mention  de  Religion ,  ne  s'atta- 
choientqu'à  demander  la  réformation. 
de  l'Etat ,  &  Pexpulfion  des  Etrangers. 
Par  ce  nom  d'Etrangers ,  on  défignoit 
les  Guifes ,  Se  quelques  Seigneurs 
Italiens ,  qui  étoient  du  Confeil  inti- 
me de  la  Reine. 

La  faftion  des  Politiques  fembloic  ' 
ctreféparée  de  celle  des  Huguenots, 
&  affe&oit  de  ne  point  entrer  dans 
leurs  vues  en  ce  qui  concernoit  la 
Religion  j  mais  cependant  elle  fe 
réunilToic  avec  eux  ,  lorfqu'il  étoit 
queftion  d'agir  contre  les  Princes  Lor- 
rains ,  qui  étoient  également  déteftés 
m  de  tous  les  partis. 

otmofe*»?     ^^  ^îver^es  fixions  avoient  un 

Guifes,  pien*  Chef  aflez  redoutable ,  du  moins  par 

3"ïJçon  UC  Ie  rang  <lue  &  naiflànce  lui  donnoit  ; 

f  oui  cfacf.    car  du  coté  des  talens ,  aucun  parti 

n'en  faifoit  le  moindre  cas  :  c'étoit  le 

Duc  d'Aiençon ,  frère  du  Roi.  Ce 

Prince  jufqu'alors  avoit  été  regardé 

*  avec  beaucoup  d'indifférence  j  mais 

comme  on  avoit  befoin  d'un  grand 

nom  pour  agir ,  on  l'excita  à  prendre 

'quelque  part  dans  les  affaires ,  &  os 
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y  réuffit  en  lui  faifanc  entendre  qu  il  ■===• 
ieroit  appuyé  .par  le  Roi  fk  Navarre  *  5  7  4* 
&  par  iô  Prince  de  Condé ,  qui  n  ai- 
dant ni  la  Reine,  ni  le  Duc  de  Guife, 
ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à 
lui. 

Le  Duc  d' Alençon  commença  donc  *•*  Dac  d'A- 
il parier  un  peu  haut  ;  il  demanda  ,nandc  il 
d'abord  la  Lieu tenan ce-Générale  de  Lkmenance- 

I»  /  j  -  *  Générale    du 

armée  ,  qu  on  avoit   envoyée  en  Royaume* 

Flandre  contre  les  Efpagnols.    Peu 

après ,  il  follicita  la  Lieutenance-Gé- 

nérale  du  Royaume ,  telle  que  l'avoir 

eue  le  Duc  d'Anjou  fon  frère.  11  foc 

vivement  foutenu  dans  cette  dernière 

demande  par  les  Montmorencis ,  qui 

agirent  fi  fortement  auprès  du  Roi  > 

que  Sa  Majefté  fe  rendit  enfin  à  leurs 

inftances. 

Il  étoit  tems  que  la  Reine  prît  des 
mefures  pour  rompre  tous  ces  arran- 
gemens.  Pour  peu  quelle  eût  apporté 
de  retard  ,  c'en  étoit  fait  de  fon  au- 
torité. Elle  fe  lia  alors  plus  intime- 
ment que  j  amais  avec  le  Cardinal  &  le 
Duc  de  Guife ,  dont  le  crédit  Se  les 
confeils  étoient  une  reflburce  affiirée 
pour  elle  contre,  lés  entreprifes  des 
radions. 

Cette  union  de  la  Reine  avec  les 
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Guifes  augmenta  i'animofité  des  par-* 
J  7  **  tis  *,  &  on  4te  chercha  dès-lors  qu  a  fe 
deflèrvir  réciproquement.  La  Reine 
entreprit  d'abord  de  faire  oter  la  Lieu- 
cenance-Géhérale  au  Duc  d'Alençon  *. 

Eour  la  donner  à  Charles ,  Duc  de 
orraine.  Elle  écrivit  auffi-tôt  à  ce 
Prince ,  Se  lui  manda  de  fe  rendre  à  la 
Cour  en  diligence. 

Mais ,  pendant  que  cette  Princefle 
profitent  de  fon  union  avec  les  Guifes 
pour  abattre  le  parti  contraire ,  on 
entendit  parler  d'une  réconciliation 
prochaine  encre  ces  Princes  &  les 
t,b.-„  **  Mon tmorencis.  Cette  nouvelle .  qui 

La  Reine  ta-  r       .     .  .  »    ^ 

che  de  brouîi-  iembloit  le  confirmer  de  jour  en  jour, 

jT  i«Mont-ietta  'a  R«ifledans  une  grande  per- 
oiurcacis.  plexité  ;  mais  elle  trouva  bientôt 
moyen  de  femer  de  nouvelles  diflen-r 
rions  entre  ces  Seigneurs.  On  va  voir 
par  un  événement  de  très-peu  de  con- 
fluence en  foi  -  même  ,  comment 
cette  Princefle  fçavoit  profiter  de  tout 
pour  parvenir  à  fes  fins. 

Un  Officier  nommé  Ventabren , 
qui  avoit  été  attaché  aux  Mon  tmo- 
rencis ,  ayant  pa(Té  enfaite  au  fervice 
•    de  la  Maifon  de  Gutie  ,  fît  quelque 
xhofe  qui  déplut,&  fut  chafle  ^uffi-tôc. 

JLe  Dup  lui  défendit  même  de  jamais 
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paraître  devant  lui  -  fbns  peine  de  la  ; 
vie.  Ventabren ,  qui  avou  apparem-  >  '  ^ 
ment  intérêt  à  fe  raccommoder,  en 
chercha  Voccafion  dans  un  voyage 
que  le  Roi  fit  à  Saint-Germain.  11  fe 
rendit  à  la  Cour ,  &  y  ayant  rencon- 
tré le  Duc  de  Guife,  ilhazardadehii 
parler  }  mais  il  fut  fort  étonné  de  voir 
ce  Prince  auffi  en  colère  contre  lui 
que  le  premier  jour  ,  mettre  l'épée  à 
la  main  pour  le  percer.  Ventabren  fe 
fauva  au  plus  vite ,  Guife  le  ponrfui- 
vit  fur  les  efcaliers  5  beureufementur» 
des  Montmorencis  >  qui  montoit  aux. 
appartemens  dans  cet  intervalle  ,  fe 
mit  entre  deux,  &  empêcha  le  Duc  de 
tuer  cet  Officier. 

Le  Roi  fut  extrêmement  irrité coi>-  Moyens  eme 
tre  le  Duc  de  Guife  y  iorfquon  lui  eut  ^f*"*  ic 
rapporté  qu'il  avoit  eu  la  hardieflè  de 
mettre  f  épée  à  la  main  dans  fon  Pa- 
lais ;  mais  la  Reine  pour  exeufer  le 
Doc  ,  &  en  même-tems  le  brouiller 
plus  que  jamais  avec  les  Montmoreiv- 
cis ,  dit  au  Roi  que  le  Duc  de  Guife 
n'avoir  pu  fedifpenfer  de  fe  mettre  e» 
défenfe  r  parce  que  Ventabren  avoit 
voulu  fe  jetter  fur  lui  pour  l'aflaffiner  ;, 
elle  ajouta  qu'elle  venoit  défaire  âr-. 
rêter  cet  aflaffin ,  &  qu'il  avoit  avoue 

Hiij 
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"  que  c  ctoit  Mon tmo rend  qui  Favoit 

1  5  7  4»  engagé  à  faire  ce  coup. 

Montmorenci,indigné  que  Ton  mît 
for  fon  compte  une  action  auffi  lâche, 
fie  grand  bruit  à  la  Cour ,  &  demanda 
avec  vivacité  qu'on  éclaircîc  ce  fait  j 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lefàtis- 
faire  ,  Ventabren  fut   relâché  à  la 

Ijriere  du  Duc  de  Guife,  qui  ne  vou- 
oit  pas  que  perfonne  fût  informé  des 
rai  fan  s  qu'il  avait  de  haïr  cet  Officier. 
On  n'a  en  effet  jamais  rien  fçu  de  ces 
raifons  ;  .mais  M.  de  Thou  ,  en  par- 
lant de  l'entrée  de  Ventabren  dans  la 
maifon  de  Guife ,  dit  qu'il  s'y  étoit 
infinué  par  des  moyens  qui  lui  fai- 
foient  peu  d'honneur^  fans  doute  qu'il 
en  rejailliffbit  auffi  quelque  chofe  fur 
le  Duc  lui-même,  puifqu'il  prit  tant 
d'intérêt  à  empêcher  qu'on  l'interro- 
geât 5  il  exigea  de  plus  que  Ton  fît 
défenfe  à  ce  Gentilhomme  de  repa- 
raître à  la  Cour ,  &  la  Reine  fatisfic 
encore  le  Duc  fur  cet  article. 

Cependant  Montmorenci  toujours 
en  colère  des  in  famés  fbupçons  qu'on 
avoir  jettes  dans  l'efprit  du  Roi, 
quitta  la  Coût  pendant  quelque  tems  , 
&  fe  retira  à  Chantilli.  La  Reine  étoic 
aflez  contente  de  Téloignement  de  c& 
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Seigneur  j  mais  elle  retomba  bientôt  - 
dans  de  nouvelles  inquiétudes ,  lorf-  x  5  7  4  • 
quelle  apprit  que  Charles  ,  Duc  de 
Lorraine  ,  qui  venoit  en  F  Ace  en 
conféquence  de  la  Lettre  qu'elle  lui 
avoit  écrite ,  s'étoit  arrêté  à  Chantil- 
li ,  &  qu'il  y  avoit  féjourné  avec  le 
Cardinal  de  Lorraine. 

Cette  Princeflè,  allarmée  d'une  dé-    la  Reine- 
marche  qui  pouvoit  occafionner  un  ™J£  u,n^J 
raccommodement   entre    ces   deux  contre  ie  duc 
Maifons,  fe  donna  de  nouveaux  mou-  d,Alcn*OIU 
vemens  ,  pour  jetter  des  foupçons  & 
des  craintes  dans  i'eiprit  des  uns  8c 
des  autres  ;  &  comme  elle  ne  quittoit 
point  de  vue  fon  objet  principal ,  qui 
étoit  d'ôter  la  Lieutenance-Générale 
au  Duc  d'Alençon  ,  elle  fit  ufage  de 
la  (cène  qui  s'étoit  paflee  au  Château 
entre  le  Duc  de  Guife  &  Ventabren, 
pour  indifpQfer  le  Roi  contre  fon 
propre  frère. 

Ëtle  fit  entendre  à  Sa  Majefté ,  que 
le  Duc  d'Alençon  avoit  fait  parler  à 
Ventabren,  pour  l'engager  àaflaffiner 
le  Duc  de  Guife  ;  que  les  paroles 
avoient  été  portées  par  François  de 
Montmorenci  j  que  le  delfein  du 
jeune  Prince  ,  de  concert  avec  ces 
Seigneurs  >  étoit  de  fe  défaire  abfolun 

Hiv 
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ment  des  Guifes ,  qu  ils  regardoiÀit 
*  7  **  comme  "les  feuls  capables  de  les  rra- 
verfer  ctais  leurs  projets  ;  &  quelorf- 
que  cesTrinces  ne  feraient  plus,  on 
ne  manqueroic  pas  de  mettre  tout  en 
combuftion  dans  le  Royaume. 

Ces  difcours  firent  impreffion  fur 
le. Roi ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  augmentè- 
rent fa  maladie  ;  Se  en  effet  dans  la 
trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  n'é- 
roit-il  pas  bien  malheureux  pour  lui 
de  n'entendre  toujours  parler  que  de 
frétions  y  de  révoltes  ,  d'aflTaflinats , 
&  de  ne  favoir.à  qui  s'en  rapporter 
pour  prendre  un  bon  confeil  ?  Il  dé- 
reftoit  les  Guifes  &  n'aimoit  point  les 
Monrmorencrs  j  la  Reine  fa  mère,  lui 
croit  fufpefte ,  &  il  fe  voyoir.  alors 
dans  l'affreufe  néceffité  de  haïr  fon 
propre  frère ,  ou  de  s'en  faire  haïr.  En 
refufant  de  lui  donner  la  Lieutenance* 
générale  qu'il  demandoit ,  il  expofoit* 
ion  Royaume  à  être  inceffammen; 
déchiré  par  une  guerre  inteftine  :• 
d'un  autre  côté,  en  lui  donnant  cette 
cRarge,  cétoit  mettre  les  forces  de 
l'Etat  entre  les  mains  d'un  Prince 
qui ,  félon  les  difcours  donr  on  f'ac- 
cabloit ,  ne  manquerait  pas  d'en  abu- 
fer  j  fâcheufe  alternative ,  fur  laquelr 
le  il  falloir- pourtant  fe  décider. 
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Une  entreprise   imprudente  des    15*74.. 
Huguenots  détermina  enfin  le  Roi  à  teDuc-d'A- 
prendre  un  parti.  Le  Duc  tfAlençon  J^^l 
ieur  avoit  promis  de  quitter  la  Couc  vader  d*  1* 
avec   le  Roi  de  Navarre,   pour  feColtf* 
mettre  à  leur  tête ,  &  Ton  étoit  con- 
venu du  temps  auquel  ils  enverroieno 
une  efeorte  iuffifante  pour  favorifei 
cette  évafion  ;  mais  les  Huguenots^ 
prefles  d'avoir  des   Chefs,  de  cette? 
confidération  ,  envoyèrent  des  trou* 
pes  dix  jours  avant  le  teras.dont  on 
«toit  convenu.  Le  Dac  d'Alençon^  VT?J*££E 
^ui  croit   naturellement  timide.:  &  tere    *    H 
icréfoki  y  n*!ofa pas  prendre  fan  parti  **"*+- 
fur  le  champ  :  un  de  fes  favoris  nom- 
mé la  Mole-,  prévoyant  que  l'arrivée? 
des  troupes  ne  pourroit  pas  être  long- 
rems  fecrete ,  &  que-tout  ce  grancfî 
cleffeuv  feroir  bientôt  éventéy  Gon*~ 
feilla  au  Prince  d'-aller:  luirmême  ré- 
véler le  tout  iJa  Reine*,  dans  lefpé-         , 
rance  de  s'en  faire run  mérite  auprès 
d'elle  ,.  &  de  regagner,  fa.  confiance: 
pour  la* fuites 

La  Reine  fe  ftr vit  de-cette<£écoB*~ 
vens,  pour  décider  le.  Roi. fur  lin 
compte  du*.  Duc  d!Alençonrdu  Rok 
4e,  Navarre, &  des?  Seigneur»  qu'elfe* 
n  aimoit .pas»  Qtï:  fk.vetux  les .  deuat 
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^s=s*  Princes ,  &  on  les  interrogea.  Le  Duc 
1  5  7  4*  d'Alençon ,  qui  avoir  commencé  à 
révéler  le  myftere  r  crut  encore  mieux 
fe  tirer  d'embarras  en  racontant  tous 
les  détails; de  forte  que  fans  s'inquié- 
ter du  fort  dont  pouvoient  être  mena- 
cés les  Mon  cmorencis  &  autres  Sei-, 
neurs  qui  étoient  impliqués  dansi 
cette  intrigue ,  il  les  nomma  tous.  Le 
Roi  de  Navarre  fe  défendit  avec  plus 
d'efpritîcplus  de  nobleflê,  il  con- 
vint du  fait  principal  j  mais  il  n'em- 
barrafïa  aucun  de  fes  amis.  • 

ta  Reine     La  déposition  du  Duc  d'Àtençon 
gÏÏ255&  beaucoup  d'effet  par  elle-même  > 
fe  forme  une  mais  encore  plus  par  l'affectation  avec 
contreïfRol  laquelle  la  Reine  exagéra  les  dangers 
dont  on  étoit  menacé  :  elle  publia 
auffi-tôc  qu'il  y  avoit  une  conspira- 
tion formée  contre  la  perfonne  même 
du  Roi  v  elle  engagea  en  même-tems 
ce  Prince  à  quitter  au  plutôt  Saint- 
Germain,  pour  fe. mettre  en  lieu  de 
fureté.  Les  ordres  furent  donnés  & 
-  .  exécutés  avec  une  précipitation  ;  qui 
excita  encore  plus  d'indignation  con- 
(  tre  ceux  qui  étaient  la  caufe  -de  ce« 
mouveraens,  Tout  cela  fe  paffa  pen- 
dant la  nuit  même  ;  où  l'on  àvoh  dé^ 
couvert  cette  intrigue,    •   :  •    -*ù  ^ 
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La  Reine  fit  partir  le  Roi  dès  deux  1574. 

heures  du  matin,  il  fe  mit  en  litière  >    ic  Roi  fe 

car  fa  fànté  ne  lui  permettent  plus  de  «*«  *  vîn- 

*••»»>•*■  •     cconcs    avec 

voyager  autrement.  La  Reine  partie  ic  doc  aw- 
dans  fon  carroffe,  &  y  fit  monter  ^°£  ^ 
le  Duc  d' Alençon  &  le  Roi  de  Na-  ¥acce- 
varre.  La  Cour  vint  à  Paris  avec  aflez 
de  défordre;  le  Roi  s  y  repok  pea 
de  tems ,  après  quoi  il  partit  pour  fe 
fendre  à  Vincennes.  Lorfqu'on  j  fut 
arrivé  ,  on  déclara  aux  Princes  qu'il 
ne  leur  ferait  pas  permis  de  ibrtii  du 
Château.  On   les    aflura  cependant    c^  inm 
qu'ils  nétoient  pas  prifonniers  ;  mais  Princes  fo*t 
on  leur  dit  qu'on  avok  de  fortes  tair  »»*«*  *•** 
ions  pour  les  garder  à  vue.. 

Cet  événement;  fit  un  grand  effet 
en  faveur  'du  Duc  de  Guife.  La. 
Reine  fçut  faire  valoir  au  Roi  lat 
fidélité  de  ce  Prince  %  fon  attache- 
ment ai»  bien  de  l'Etat  4  &  l'impor- 
tance dont  il  étoit  de  le  ménage^ 
dans  des  circQqftances  ,  où  il  étoit.  Gl 
fiécefTaire  pour  arrêter  le  cours  de* 
confpirations  qu'oit  avoit  l'audace  d& 
tramer  jufques  dans  leièin  delà  £&* 
mille  royale. 

Les  Huguenots  qui  croient  dans  fe» 
Provinces  ,  a  voient  pris  les  armes 
&AS.1&  tems  qu'ils  çfpéroient  voit 

£Lv| 
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bientôt  à  leur  te  te  le  Duc  d'Àîençou; 

*  •  **  La  nouvelle  de  h  révolution  arrivée 

àfe  Cour,  leur  caafà    quelques  al* 

'.fermes  j  mats  elle  ne  fut  pas  capa- 

ifom-     ble  de  les  déconcerter.  Les  Chefs; 

««"dcfrHu*  qui  tes  commandoiem ,  ranimerez 

Rucnots  dans  J*  *     u   r    *  >m^ 

fc    Proviu-feur  courage  ;  &  lelperance  quilfr 

M*  eurent  d'être  blenrôt  fécondés  par  les 

Catholiques  appelles  Méconitns  oir 

Politiques ,  leur  fit  entreprendre  difX 

férentes  expéditions,  fur-tout  dans. 

tes  Provinces   de  Normandie  ,  dé 

*  ;     Poitou  &  du  Languedoc ,  où-  la  Cout- 

**  -  £ut  obligée  d'envoyer  des  troupes  x 

pont  réduire  ces  rebelles; 

©a  «m-    .  En.  même-tems  la  Reine  fit  infbr* 

mon6  qteN m?r  au  ^fà -de  '*  confpiration  du» 
su»  fiivoris  Prince  fon  fii$.  Qtt  arrêta  fés  favoris^ 

iMfciSk  d,A"*  aPr^s  différentes  procédures ,  par 
fefcjuelîes  ont  fit  conftàter  le  deneint 
<ju'ils  avoiçnt  eu  d'enlever  ce  Prince 
Se  la  Cour  avec  le-  Roi  de  Navarre,  ifc 
*  y  eut  un  Jugement  définitif  y.  qut  dé* 
fcèrna  peine  de  mort  contre  ceux  dont: 
en  pouvoit  fe  défaire  fans  conféquen-- 
ce.  A  Pégard  des  autres ,  tels  qua- 
Montoiorei)ciTPamvillej  BomHon-* 
lé  VfcomtedeTupenhe,  oane  fut  pa$ 
lâché  de  fâvoir  qu'ift  avoient  pria 
la-  fiate  ^  aiafr  on  ne  décewia  riç» 
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contre  eux  ,  quoique  les  charges  fo£-  ■■ 

fenr  affez  fortes*  *  '  *? 

Cependant    la  maladie    du   Roi  au  k«  a^ 
augmentant  de  jour  en  jour ,  la  Reine  g11»11"*, 
prit  des  mefures  pour  faire  arrêter  les 
Maréchaux  de  Montmorenci  &  de 
Cotte  y  de  peur  que  ces  Seigneurs ,  qui 
croient  du  parades  Politiques ,  ne  fe 
joignirent  aux  Huguenots,  &  ne  pro~ 
fitafFent  de  l'abfenee  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  pour  faire  tomber  la  Couronne 
au  Duc  cPAtençon ,  ou  du  moins  pour 
empêcher  qu'elle  n'eût  la  principale 
adminiftration  des  affaires  y  pendant 
Fefpece  d'interrègne  qu'il  y   auroic 
fufqu  au  retour  d»  Roi  de  Pologne. 
Cette  Princeflfe  réuflk  dans  fon  def-    o»  met  a: 
k\n  j  les  deux  Maréchaux  furent  ar-  Maréchaux C* 
rètés  &  conduits  à  la  BaftiUe.  Ellede  Moncmo- 
voulut  s'affiirer<auffi  de  Montmoren-^offc* 
ci- Dam  ville,  qoî  s'écoît  retiré  dans  le 
Languedoc  $  mais  il  fur  fi  bien  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ,  qu'on  ivofa  riett 
attenter  fur  la  perfonne/ 

Pendant  que  la  Cour  était  agitée 
par  ces  nouveaux  troubles  &  par  les 
mouvemens  qu'on  fe  don  noir  pou» 
réduire  Us  Proteftans  des  Provinces  * 
en  fe  retrouva  dans  de  nouvelle* 
*B*wne$.au4ujet  dala  maiadie.duJRoiv 
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Il  eut  des  crifes  violences  >  dans  lef- 
m  *\i  Celles  ce  P"nc^,  après  avtoir  lutte 
cfaaricTix.*  long- teins  contre  les  horreurs  dose 
ion  efprit  étoit  troublé  par  le  fouve- 
air  des  cruautés  &  des  maflacres  com* 
mis  fous  fon  règne ,  finit  enfin  fes 
jours  malheureux  le  trentième  de 
Mai  y  Fête  de  la  Pentecôte  ,  n'ayant 
encore  que  vingt-quatre  ans. 

Ce  Monarque  ne  fut  regretté  de 
perfonne ,  non  pas  même  de  la  Reine 
la  propre  mère.  11  courut  au  contraire* 
des  bruits  affreux  fur  le  compte  de* 
cette  Princeffe  %  Se  Ton  ofa  la  foup~ 
çonnçr  d'avoir  avancé  les  jours  de 
fon  fils,  pour  voir  régner  en  fa  place 
le  Roi  de  Pologne  y  qu  elle  chériffoit 
tendrement.  Ces  foupçons  affreux 
fitbfïfterent  long-temsj  &  Ion  rap~ 
•  porte  à  ce  fujet ,  que  Baflbmpierre  dir 
fane  un  jour  à  Louis  XIII ,  que  Char- 
les IX ,  à  force  de  donner  du  Cor  ^ 
a'é toit  rompu  une  veine  du  poumon  ^ 
&  que  cet  accident  avoit  été  caufe  de 
fa  mort.  Vous  vous  trompe^  9  répondit 
le  Roi  fît ne  fut  pas  cela  qui  le fit  mou* 
tir  ;  mais  c'e/lqu-ilfc  mit  mal  avec  la- 
Reine  fa  mère  ;&  Jî9  à  la  gerfuajiot* 
du  Maréchal  de  Ket{  ,  il  ne  fût  pas  rc* 
vjmu.  aupreid'clk.±ilnzfu?ij>asr  morç 


Duc  d-i  Gtitst.        tS| 

Dès  que  Charles  IX  eue  lés  yeux  ' 


fermés ,  le  Duc  de  Guife  commença  à  l  5  7  4* 
figurer  a  la  Cour  beaucoup  plus  qu'il 
n'avoir  fait  jufques-là.  Il  avoic  tou- 
jours vécu  dans  queloue  inquiétude  » 

fur-tout  pendant  les  dernières  années 
du  feu  Roi.  Ce  Prince  ne.laimoic 
pas  ;  il  avoir  même  penfé  plufieurs 
fois  févir  contre  lui ,  &  Ton  prétend 
oue  fi  ce  Monarque  eût  pu  recouvrée 
fa  fanté  ,  il  auroit  régné  par  lui-mê-* 
me  ;  &  en  commençant  par  ocer  à  la 
Reine  la  connoitfànce  des  affaires ,  it 
auroit  écraféen  mëme-teais  les  Gui* 
£ès  ,  les  Montmorencis  >  en  un.  mot  » 
sous  les  Chefs  qui  fe  rendaient  égale* 
ment  redoutables  par  les  fa&ions  à  la 
rête  defquelles  ils  fe  trouvoient. 

La  mort  de  ce  Monarque  mk  donc 
k  Reine  &  Le  Duc  de  Guife  également: 
à  leur  aife.  La  Prinçeifè  fut  revêtue» 
4e  route  l'autorité,  royale -,  6c  le  Duc 
eut  auprès  d'elle  tout  le  crédit  que 
fon  ambition  pouvoît  lui  faire  foun 
ihaker» 

4.  Les  Mécoqtens  8c  les  Huguenots.  ^Pn,on  ** 
ie  joignirent  enlemble ,  &  formèrent  avec  les  h*- 
fe  delein  de  nommer  le  Duc  d'Alen-  «ucnott* 
çon  Régent  du   Royaume  pendant 
Eab&ace  du^Roi  de  Pologne  >  d'exç 


1  dure  du  Confeil  les  Guifer ,  &  dô 

\e  7  llr  ten*r  au  'P^ôc  l'Afletnblée  des  Etats  ^ 
fciJ,uts  "  trour  remédier  aux  troubles  qui  défo- 
loient  la  France  depuis  long-tems  r 
ces  arrangemens  furent  pris;  dans  une 
Âffemblée  foiemnelle  tenue  à  Mil- 
liard en  «Rouergue ,  oùfe  trouvèrent 
les»  Députés  des  Villes  confédérées-,, 
ceft-à-dire,  de  celles  qui  étoient  fous, 
la  puilfance  des  Huguenots  ,  &  de 
celles,  don*  s'étoient  emparés  tes  Mé- 
conxens.  On  reconnut  pour  Chef  de 
cette  confédération  le  Prince  de  Coa~ 
dé,  qui  de  fon  coté  fit  affurer  les  Ha- 
guenots  ,  qu'ils  trouveraient  dans  fin 

Eerfonneut*  Procedfeeur  auflîzélé  que 
\  feu  Prince  fon  perelavoit  été*.  .  • 
Ces  nouveaux  mouvemens  furent 
accompagnés,  de  voies  de  fait  :.  ort 
rerowavetfa  la  guerre  dans  les  Provint 
'euerrcf    ces.  Le  Poitou v  lé  Dauphiné ,.  lu  Y!i-> 
Ans  icsPro-^rais.    fùcen'tie  tbéâoredé  diverfefc 
expéditions  y qoa  ne  firent  que  ruineo 
ks.  naturels  da  pay^  ,.  fans  procurée: 
aucun    avantage     considérable;  aux. 
différera:  Partis  qui  s!y    £aifoie&tL  1&. 
guerre-.  ...  S.: 

La  confufîon  qur  regnoit  .dans  Iesd 
Provinces ,  fe  fit  reflentir  datis  .la* 
jCagiuJ^  I*esl?arrikas,iquele$Gbc£$ 
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3es  fa&ions  avoient  parmi  le  peuple, 
perdirent  tout  refpeâ:  pour  la  Reine  :  *  '  ** 
ils  la  déchirèrent  par  des  fatyres  ou- 
trageantes &  par  quantité  de  Libelles 
diffamatoires.  Le  Duc  de  Guife  ne  fut' 

Ks  plus  ménagé  ;  mais  cependant  ni 
n  ni  l'autre  nés  étonnèrent  de  tous 
css  bruits  ,  parce  qu'il  n  y  avoir  alors 
à  Paris ,  perfonne  d  aflez  confidéra- 
ble  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  fédi* 

r*eux#  La  r  •  • 

La  Reine  ne  s'occupa  que  du  foin  &;  trancher 

d'accélérer  le  retour  du  Roi  de  Polo-}*  têcc  à 
gne  \  oc  pour  faire  connoitre  auxmcti. 
Huguenots  combien  elle  s'inquiéroic 
peu  de  leurs  intrigues  >  de  leurs  me- 
naces ,  de  leurs  difcours  infultans, 
elle  fit  publiquement  trancher  la  tête 
à  Montgommeri ,  un  de  leurs  princi-  # 

paux  Chefs.  C'étoit  le  même  qui , 
quinze  ans  auparavant,  avoit  bleflTéi 
mort  Henri  II  dans  un  tournoi.  Après 
avoir  échappé  au  maffacre  de  la  Saint- 
Barthelemi ,  il  s'étoit  retiré  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  avoit  amené  des  fe- 
cours  confidérables  aux  Huguenots* 
11  avoit  été  pris  en  défendant  Saint* 
Lô ,  contre  l'armée  Royale  j  &  quoi- 
qu'on lui  eût  promis  qu'il  auroit  U 
vie  fauve ,  la  Reine  en  décida  autre- 
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1  ment.  Les  fer  vices  qu'il  avoit  rendu* 

J74«    aux   Huguenots  depuis  la  dernière 

paix,  furent  le  prétexte  donc  elle  fe 

iervit  pour  perdre   ce  malheureux 

Seigneur. 

Les  Proteftans  furent  indignés  de 
cette  exécution  ;  mais  ils  n'en  furent 
pas  furpris  ;  rien  ne  pouvoit  les  éton- 
ner après  l'afFreufe  journée  de  la  Saipt- 
Barthelemi.  Ils  continuèrent  leurs 
menées  avec  toute  la  vivacité  poffi- 
ble  ,  &  ferrèrent  plus  étroitement 
que  jamais  les  nœuds  de  l'union  qu'ils 
avoient  contractée  avec  les  ^Catholi-» 
ques  mécontens. 
Hemî  m      Pendant  le  cours  de  ces  mouve- 

fogne*'  pour1*16115?  on  reÇut  ^^fin  la  nouvelle  que 
revenir  en   le  Roi  étoit  parti  de  Pologne ,  la  nuk 
fr*cc'        du  dix-huit  au  dix-neuvieme  de  Juin  % 
.  pour  fe  rendre  en  France.  Sa  route 
fut  un  peu  longue,  parce  qu'ils  arrêta 
quelque  tems  à  Vienne  y  de-là  ,  il 
pafla  à  Venife ,  où  il  féjourna  ,  &  il 
le  rendit  enfuite  à  Turin.  Ce  fut  là 
que    Montmorenci  -  Damville    fut 
préfenté  à  ce  Prince  par  le  Duc  de 
Savoie  ,  qui  entreprit  de  le  réconci- 
lier avec  le  Monarque.  La  chofe  au- 
roit  pu  réuflir ,  fi  la  Reine-mere  n'eût 
pas  été  informée  de  bonne  heure  du 
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voyage  que  Damville  conytoit  faire  ,?*!^=? 
en  Piémont ,  fous  un  fauf-  conduit  du  1 5*7  *• 
Duc  de  Savoie.  Mais  aufli-tôt  qu'elle 
en  fat  inftruite ,  elle  fit  partir  au  plus 
vue  le  Duc  de  Guife ,  qui  fe  rendit  à 
Turin  avec  Villerpi  &  Fizes ,  Secré- 
taires d'Erat  :  ils  prévinrent  fi  forte- 
ment le  Roi  contre  Damville ,  que 
Sa  Majefté ,  qui  avoit  paru  d'abord  en 
difpofition  de  fe  rendre  aux  inftances 
du  Duc  &  de  la  Ducheffe  de  Savoie , 
fe  tourna  entièrement  du  côté  des 
Guifes;  &  peu  même  s'en  fallut ,  que 
Damville  ne  fiit  arrêté.  Lé  Duc  de 
Savoie ,  qui  étoit  parent  de  ce  Sei- 
gneur ,  eut  foin  de  le  faire  évader , 
&  lui  donna  une  bonne  efeorte  pour 
le  mettre  en  lieu  de  fureté- 11  fe  retira 
dans  fon  Gouvernement  de  Langue- 
doc ,  où  il  jura  en  arrivant  de  ne  ja- 
mais chercher  à  voir  le  Roi  qu'en 
peinture. 

Ce  Monarque  partit  de  Turin  peu 
après,  &  fut  accompagné  par  le  Duc 
de  Savoie  jufqu'au  Pont  de  Beauvoi* 
fin  ,  qui  fépare  le  Piémont  de  la  Fran- 
ce. La  Reine  alla  au-devant  de  Sa  Arrive  Ai 
Majefté  avec  le  Duc  d'Aiençon  ,  leRoi  à  ^ 
Roi  de  Navarre  &  un  nombreux  cçr- 
tege  y  avec  lequel  le  Roi  fit  fon  entrée 
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à  Lyon ,  1*  fixieme  de  Septembre. 
1 5  7  4»  Ce  fat  là  que  ce  Prince  commença 
à  faire  preftentir  ce  qu'on  devoit  at- 
tendre de  lui  dans  la  fuite.  Avant  de 
parvenir  au  Trône ,  tout  le  monde 
l'en  jugeoit  digne  j.  Se  ceux  même  qui 
avoient  des  raifons  pour  fouhaiter 
qu'il  n'y  parvînt  jamais ,  ne  redou- 
taient fon  avènement  à  la  Couronne» 
que  par  l'idée  qu  ils  avoient  de  trou- 
ver un  Maître  qui  fçauroit  comman- 
der &  fe  faire  obéir. 
Conduite  Mais  toutes  ces  grandes  idées  fe 
«?*  Roi  à  fon  difliperent  à  fon  arrivée  à  Lyon.  On 
faanec.  eD  ne  rettouvoi*  dans  ce  Prince  aucune 
trace  de  ce  courage  mâle  &  guerrier , 
dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves 
dans  fa  première  jeunefle  :  on  ne. 
voyoit  au  contraire  que  mollefle,  fai- 
néantife  ;  à  peine  daignoit-il  fe  mon- 
trer à  Ces  peuples  :  les  Grands  de  fon 
Royaume  avoient  même  beaucoup 
de  peine  à  lui  parler  ;  fa  confiance 
intime  étoit  réfervée  pour  de  jeunes 
Favoris ,  qui  achevèrent  d'énerver  ce 

3u'il  pouvoit  encore  avoir  de  fermeté 
ans  fon  ame.  En  un  mot ,  ceux  qui 
lavoient   admiré  avant  fon  déparc 

{>our  la  Pologne  ,  le  cherchèrent  dans 
ui-meme ,  lorfqu'il  fut  de  retour  3 
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.&  Hs  ne  le.  retrouvèrent  pins.  -{  r     l 

La  Reine-  mère  &  le  Duc  de  Guifb  *  '  4* 
ne  furent  point  faciles  de  le  voir  lan- 
guir dans  cette  maljieareufe  noncha- 
lance j  ils  profitèrent  de  ces  conjonc- 
tures ,  «pour  le  rendre  de  plus  eaplus 
maîtres  des  affaires  ;  &  ann  de  n'èrc» 
pas  troublés  dans  leurs  projets,  ifs 
turent  les  premiers  à  entretenir  le 
Monarque  dans  une  vie  inutile  &  vo- 
luptueufe ,  qui  le  rendit  bientôt  le 
mépris  de  la  Cour ,  de  fes  Sujets  & 
de  toute  l'Europe.  _, 

Pendant  que  la  C6ur  féjournoit  à 
Lyon  y  on  tint  un  grand  Confeil  fer 
la  façon  dont  on  répondroit  aux  Dé- 
putés qu'on  attendoit  de  la  part  de* 
Proteftans  ,  &  des  Catholiques  qui 
s'éroient  unis  d'intérêts  avec  eux.  Il 
s'agiffoit  de  favoir  fi  Ton  pencheroic 
vers  la  paix ,  ou  fi  Ton  prendroit  le 
parti  de  réduire  les  rebelles  par.  là 
force.  II  y  eut  des  remontrances  très-  Le  Roi  Ce 
vives  &  très-fages  fur  la  néceflité  qu'il  jK^T"  J 

.     ,,.      ..   °  «  r      *         Faire  la  guer- 

y  avoit  d  incliner  vers  la  paix,  fur-tout  re  aux  h*. 
dans  un  commencement  de  règne  -,  &UCQOtl* 
où  Von  avoit  befoin  de  s'appliquer  i  ^ 

/émettre  le  bon  Qrdre  dans  un  Etat  ; 
v.qui  depuis,quell]ues  années  fe  trouvoit 
^écbiié  par  des  guerres  continuelles^ 
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Ces  remontrances  ne  furent  point 
*  S  7  4*  écoutées  ;  on  fe  détermina  pour  la 
guerre.  L'affaire  avoir  été  réfoiue  au- 
paravant par  la  Reine  &  par  les  Gui- 
tes  ;  ainfi  on  ne  fe  donna  pas  même  la 
peine  de  prendre  les  avis  de  chacun 
des  Confeillers ,  &  Ton  s'en  tint  à  ce 

2ui  avoir  été  décidé  dans  le  fecret  du 
labinet.  Les  ordres  furent  donnés  en 
conféquence  ,  &  Ton  écrivit  aux  Gé- 
néraux des  différens  corps  d'armée  , 
de  pouffer  vivement  la  guerre  chacun 
de  leur  côté. 

Le  Duc  de  Guife  jouiflbic  alors  du 
plus  grand  crédit.  Ce  Prince  &  le 
Cardinal  fon  oncle,  éroient  les  deux 
principaux  mobiles  des  délibérations 
du  Confeil  fecret.  La  Reine  s'en  rap- 
portoit  à  eux,  parce  qu'elle  voyoic 

3u'ils  s'intéreffbient  à  l'augmentation 
e  fon  autorité.  Le  Roi  de  fon  côté 
les  laifïbit  faire ,  parce  qu'il  n'aimok 
point  l'application.  Livré  aux  femmes 
&  à  de  jeunes  favoris ,  il  partageoic 
fon  tems  entre  la  galanrerie  &  de  fri- 
voles occupations,  indignes ,  je  ne  dis 
pas  durç  Monarque,  mais  de  tout 
Jiomrrfô  qui  penie.  Souvent  darfc  le 
tems  que  les  Grands  de  fon  Royaume 
4bllicitoienc  une  audience  pour  le*  " 
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affaires  de  l'Etat ,  ce  Prince  n  étoit f 
point  vifible  pour  eux,  parce  qu'il  l  5  74* 
étoit  alors  enfermé  avec  (es  Mignons  : 
on  y  tenoit  un  Confeil  férieux  fur 
l'ajuftement  d'une  fraife ,  le  choix 
d'une  étoffe ,  la  découpure  d'un  habit 
&  autres  ridicules  amufemens,  qui 
faifoient  abfolament  méconnoître  le 
Héros  vainqueur  des  Proteftans  à  Jar- 
rac  &  à  Moncontour. 

La  mort  de  la  Princeffe  de  Condé  , 
dont  on  reçut  la  nouvelle  à  Lyon 
dans  le  tems  que  la  Cour  y  étoit  en- 
core ,  fit  une  terrible  diverfïon  aux 
fingaliers  plaifirs  auxquels  le  Roi  s'a- 
bandonnoit.  11  fe  livra  à  la  douleur  la 
plus  amere ,  &  tomba  dans  des  ex- 
cès (a)  dont  il  ne  put  s'empêcher  de 
rougir  lorfqu'ilfut  un  peu  revenu  à  . 
lui.  Le  Duc  de  Guife ,  qui,  comme  j'ai 
dit ,  favorifoit  la  paflion  de  ce  Prince, 
fut  d'autant  plus  taché  de  ce  fatal  évé- 

(a)  Ilpajfaprès  de  trois  jours  fans  boire  ni 
manger  s  tf  quand  on  t'eut  obligé  de  vivre  » 
non  pas  en  le  confolant ,  mais  en  feignant 
d'augmenter  fa  douleur  y  il  fut  encore  quel- 
que tems  qu'il  ne  vouloit  voir  que  des  objett 
lugubres ,  des  lieux  /ombres ,  des  vif  âges 
triftes ,  portant  même  fur  fes  aiguillettes  & 
aux  rubans  de  fesfouliers  de  petites  titu  4$ 
mort.  M&crai, 
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x  nement ,  qu'il  n'en  falloic  pas  da« 

-    *    *'   vantage  pour  le  faire  tomber  bien- 
tôt de   cette  haute  faveur  dont  il 
jouiflbit  au  moyen  de  cette  intrigue  : 
mais  le  befoin  qu'on  avoir  de  fes  fer- 
vices  dans  le  fcahos  affreux  où  fe  trou- 
vèrent les  affaires  de  l'Etat ,  ne  chan- 
gea rien  dans  fa  fituation. 
La  Cour  .partit  de  Lyon  le  feizieme 
tend  à°AYi-  ^e  Novembre,  &  fe  rendit  à  Avignon, 
—"a»  Ce  fut  la  Reine  qui  décida  ce  voyage, 

afin  de  voir  fi  en  s'approchant  du 
Languedoc ,  on  ne  pourroit  pas  y  ex- 
citer quelques  mouvemens  contre  le 
Maréchal  de  Damville  ,  qui  s'y  étoic 
cantonné  5  ou  du  moins  l'engager 
dans  quelque  négociation ,  qui  le 
détachât  du  paru  qu'il  avoit  em~ 
braffé. 

Ce  fut  là  que  le  Roi ,  loin  de  s'oc- 
cuper du  trifte  état  où  fe  trou  voit  une 
des  plus  grandes  Provinces  de  fon 
Royaume ,  dont  les  peuples  étoienc 
en  armes  contre  lui ,  parut  au  con- 
traire prendre  toutes  les  mefures  pofli- 
bles ,  pour  faire  méprifér  de  plus  en 

Î>lus  la  majefté  du  Trône.  Pendant 
on  féjôur  à  Lyon  il  s  etoit  caché  à  fes 
'  peuples  ,  pour  s'abandonner  aux  piai- 
*$i$  &  à  l'inutilité  j  dès  qu'il  tut  ï 

Avignon1» 
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Avignon ,  il  fe  donna  en  fpeébacle  j  i  , 

niais  ce  fur  pour  fe  livrera  une  dévo-    i  5  7  4* 
tion  indécence ,  qu'il  prétendit  faire 
fervir  de  palliatif  à  fes  débauches. 

Il  y  avoit  dès-lors  à  Avignon  des 
Conf  raines  de  Gens  ,  qui  trouvant 
peut-être  plus  commode  de  paroîrre 
pénitens  ,  que  de  1  être  en  effer ,  fe 
tnontroient  en  public  fous  un  dégui- 
fementaffez  bifarre:  leur  habillement 
croit  une  efpece  de  fac ,  qui  les  cou- 
vroit  depuis  la  tête  juf qu'aux  pieds. 
Il  y  avoit  deux  ouvertures  à  l'endroit 
des  yeux  ,  afin  que  le  Pénitent  pût  fe 
conduire.  Chacun  d'eux  avoit  un 
fouet  à  fa  ceinture  ,  &  iorfquils 
alloient  en  Proceflion  ,  ils  fe  fouet- 
toient  de  tems  en  tems  le  long  des 
rues.  Ces  Confrairies  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui  ;  on  les  a  même  au- 
torifées  ,  après  en  avoir  retranché, 
autant  que  Ion  a  pu  ,  ce  qui  reflentoic 
un  peu  trop  la  fu perdition.  On  voit 
de  ces  Pénitens  dans  plufieurs  Villes 
du  Royaume ,  &  Ton  prétend  qu*ilt" 
y  font  de  quelque  utilité  :  il  y  en  a  de 
différentes  efpeces,  que  l'ondiftingue 
par  la  couleur  du  fac  dont  ils  (ont 
revêtus  ;  ainfi  Ton  voit  des  Pénitens 
blancs,  des  bleus,  des  noirs ,&çf  . 
TomtXriI.  I 
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-  leur  habillement  eft  le  même   que 

1  J  7  4*  celui  qu'ils  avoient  au  commence- 
ment de  leur  inftitution.  A  l'égard  du 
fouet ,  ils  en  portent  toujours  j  mais 
cet  inftrument  de  pénitence  ne  ferc 
plus  que  de  parure, 
te  Roi  fe  •  Le  Roi  ayant  vu  pafler  une  de  ces 
jnet   de    la  proceflions  ,  fut  fi  enchanté   de    ce 

Confraïue  ■»      ,  .  ^     A 

Àa  ^mtens.  fpècfcacle,  quil  voulut  aufli-tot  s  en- 
rôler au  nombre  des  Auteurs  j  à  fon 
exemple  ,  les  Seigneurs  de  la  Cour  , 
&  fur-tout  les  libertins ,  fe  firent  une 
partie  de  plaifir  d'être  de  cette  maf- 
carade.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui- 
même  ,  que  fon  carattere ,  fon  âge , 
fes  lumieres,{car  il  en  avoir  beaucoup) 
auroient  dû  engager  à  employer  fon 
crédit  pour  détourner  le  Roi  d'une 
démarche  fi  peu  digne  de  Sa  Majefté  , 
fuivit  le  torrent  comme  les  autres. 
On  vit  donc  ce  Prélat  Courtifati 
marcher  à  la  tête  de  cette  finguliere 
Proceffion,  nuds  pieds,tête  découver- 
te ,  le  Crucifix  à  la  main  ,  fuivi  du 
Roi ,  du  Duc  d'Alençon  ,  du  Roi 
de  Navarre  (  que  cette  cérémonie 
n  amufoit  pas  beaucoup  )  du  Duc  de 
Guife  &  des  Favoris,  On  étoit  alors  à 
la  fin  de  Décembre ,  le  froid  fe  fit  fen- 
tir  i  le  Cardinal  entr'au très  fe  trouva  $ 
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incommodé ,  qu'il  fut  obligé  de  fe    l  /y\T' 
retirer.  La  fièvre  s'étant  bientôt  join-     ^^  *J 
te  à  un  violent  mal  de  tète,  dont  il  card.  de  Lor- 
s'étoit  fenti  attaqué  pendant  la  Pro-  rainc- 
oeffion ,  il  fut  emporté  en  peu  de  jours» 
11  mourut  le  26e  de  Décembre  à  cinq 
heures  du  marin. 

Quelque  tems  avant  fa  mort ,  le 
Roi  l'étant  venu  voir ,  ce  Prélat  parla 
a  Sa  Majefté  en  faveur  de  fes  deux 
neveux  Guife  &  Mayenne.  Je  laijfe    u  tecom^ 
deux  Neveux  »  dit- H  au  Roi  »  qui  nont  mande  fes 

c  •     jy  •  •  Neveux    an 

çt  ne  peuvent  avoir  a  autre  intention  ,  j^ 

que  celle  que  mon  frère  leur  recomman- 
da en  mourant  _,  &  les  défavofie  ^  s'ils 
ont  d'autre  penfée  ;  je  fhppljie  Votre 
Majefiédt  les  tenir  pour  fes  bonsfervi- 
teurs  ,  tant  qu'ils  aimeront  f on  fervice* 
Je  n  ai  jamais  douté  de  votre  affection  y 
répondit  le  Roi  j  mon  Etat  vçus  regret- 
tera. J'avois  befoin  de  votre  affiftancç 
en  mes  affaires  ;  &fi  Dieu  vous  appelle^ 
mon  fervice  en  pâtira.  Pour  vos  Ne- 
veux y  je  les  aime  comme  mespçrens  3  & 
ferai  pour  eux  3  nen  douteç  nullement» 

Ce  Cardinal  ne  fut  gueres  regretté    -   "     lf 
que  par  la  ramille ,  &  fur- tout  par  le  ™i  eft   pe„ 
Duc  de  Guife  ,  qui  en  étoît  tendre-  rc*ïctc* 
ment  aimé  ,  &  qui  d  ailleurs  fentoic 
bien  qu'il  aoroic  eu  encore  befoin  de 
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.  fes  confeils ,  pour  guider  Tes  pas  dans 

1  5  7  4*  la  route  que  ion  ambition  lui  faifoic 
fuivre.  A  l'égard  de  la  Reine,  cette 
mort  lui  fut  peu  fenfible  :  le  Cardinal 
lui  étoit  à  charge  depuis  quelque 
ceins,  ficelle  fut  bien-aue  de  s'en  voie 
dé  bar  raflée.  Il  en  fur  de  même  de  la 
plupart  des  Catholiques ,  &  fur-tout 
des  Eccléfiaftiques,dont  il  s'étoit  at- 
tiré la  haine ,  en  confeillant  au  Roi 
d'aliéner  le  patrimoine  de  l'Eglife 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  » 
&  de  donner  aux  Officiers  des  pen- 
fions  fur  les  Bénéfices.  Ce  point ,  fi 
délicat  à  toucher ,  fit\plus  de  tort  à  fa 
réputation  ,  que  les  vices  réels  qu'on 
pouvoir  lui  reprocher,  &  l'on  difoit 
hautement,  que  l'Amiral  de  Coligni, 
tout  ennemi  déclaré  qu'il  étoit  de 
l'Eglife  ,  ne  luiavoit  pas  tant  fait  de 
mal ,  que  le  Cardinal  qui  en  étoit  le 
Prore&eur. 

Le  Roi ,  qui  n'aimoit  point  à  s'ap- 
pliquer ,  commençoit  aufli  à  s'en- 
nuyer des  affiduités  de  ce  Prélat ,  qui 
s'étoit  à  la  fin  rendu  très-importun , 
par  les  mouvemens  continuels  qu'il 
fe  donnoit  ,•  foit  pour  l'abaiflemenc 
-  àcs  Huguenots ,  foit  pour  l'élévation 
de  fa  famille.  Il  eft  vrai  néaampin* 
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que  dans  les  circonftances  actuelles  ,  ■ 

Sa  Majefté  avoit  toujours  affe&é  de  5  74» 
lui  témoigner  beaucoup  de  confiance, 
auffi-bien  qu'au  Duc  de  Guife  ,  fon 
neveu  j  parce  que  lajon&ion  desMé- 
contens  aux  Huguenots ,  rendoit  alors 
ce  Parti   extrêmement  formidable» 

Les  Singulières  occupations  de  ce 
Monarque  ,  pendant  fon  féjour  à 
Avignon  %  affaiblirent  confidérable- 
ment  fon  autorité ,  &  il  dut  s'apper- 
cevoir  alors  du  mépris  qu'on  avoit 
même  pour  fa  perfonne  \  car  tandis 
qu'il  s'amufoit  à  faire  des  Procédions, 
Damvilleafliégea&  prit  Saint-Gilles; 
ion  artillerie  le  fie  entendre  jufqua 
Avignon  :  il  pouffa  plus  loin  fes  con- 
quêtes ,  &  après  s'être  emparé  d'Ai- 
gues-mortes,  il  menaçoit  Je  paffer  le 
Rhône  ,  &  de  s'approcher  de  la 
Cour. 

Le  Roi  indigne',  partit  auffi-tôtj^0^ 

Îour  reprendre  le  chemin  de  Lyon»i-y°»* 
l  eut  fur  cette  route  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin ,  lorfqu'en  pafTane 
près  de  Livron  ,   qu'il  faifoit  alors 
affiéger  par  le  Maréchal  de  Bellegarde* 
il  s'arrêta  dans  le  Camp  oti  étoient    Ce  Priitcr 
fes  troupes.  S'étant  approché  de  lagJSf^J 
Place  >  il  eut  la  mortification  de  s'ea-  vrom. 

1  ii  j- 
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'  rendre  infulrer  perfonnellement  par 

'  *  **  les  Affiégés  y  leurs  Officiers  ne  fe  mee- 
toienc  pas  même  en  devoir  d'arrêter 
ces  infolences  :  on  ne  recrouvoit  plu» 
dans  ces  peuples  aucune  trace  de  cec 
amour  refpe&ueux  que  la  Nation  a 
pour  fes  Princes.  La  nouvelle  unioa 
des  Méconrens  avec  les  Huguenots , 
avoit  ulcéré  tous  les  efprits  ;  il  fem- 
bloit  que  les  Catholiques  euflTent  gâ- 
té les  Proteftans :  on voyoit  tous  les 
jours  ces  nouveaux  Confédérés ,  per- 
dant tout  refpeék  pour  le  Souverain , 

*  fe  porter  à  des  excès^ ,  dont  les  moirv- 

dres  auroient  été  févérement  punis  du 
tems  que  le  Prince  de  Condé  &  Y Ar 
«niral  étoienc  à  la  tête  des  troupes. 

Ce  qu'il  y  out  encore  de  plus  hon- 
teux dans  la  démarche  que  le  Roi 
venait  de  faire ,  c'eft  qu'il  ne  put  fe 
venger  de  Tinfolence  des  Aflîégés  ^ 
au  contraire ,  il  fit  lever  le  fiege ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  befoin  de  fe$ 
troupes  pour  les  en voyer  à  Reims ,  où 
il  alloit  fe  faire  facrer*  Voilà ,  dit  Mè- 
nerai à  cette  occafion,  comme  il  chopa. 
dès  l'entrée  de /on  Royaume  3.  &  donna 
un  fi  rude  choc  à/on  autorité ,  que  tour 
jours  depuis  elle  fut  chancelants  &  dé~ 
k*UK 
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Le  Roi  s'étant  repofé  quelque  tems  ■■ 
a  Lyon,  en  partit  avec  toute  fa  Cour,    l  *  '  V 
&  fe  rendità  Reims ,  où  la  folemnité .  tend  i  Reims! 
de  fon  Sacre  étoit  indiquée  pour  le 
treizième  de  Février,  li  y  eut  dans 
cet  intervalle  quelques  mouvemens 
allez  vifs  au  fujet  de  la  préféance, 
pour  le  jour  de  la  cérémonie,  Louis 
de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,    Difpufcetï- 
prétendoir ,  en  qualité  de  Prince  du  tr,e  lc  Prr  dc 

£  \        1  r       1      r\  î     Montpenfier 

sang  ,  prendre  le  pas  fur  le  Duc  de  &  ie  duc  d« 
Guife,  par  lequel  il  avoiecependant  9uiÇf  fu  fl,1" 

J'*       '1'         '     'J'  C  J     r^U      1        J«  delà  pre- 

deja  ete  précède  au  oacre  de  Charles  féance  au  sa- 
IX ,  fuivant  Fancien  ufage  du  Royau- crc  ** ***" 
me ,  qui  régloit  fe  rang  par  l'antiquité 
des  Pairies ,  fans  avoir  égard  à  la  naif- 
fance  -,  mais  le  Duc  de  Montpenfier 
réfolut  cette  fois-ci  de  prendre  le  pas  r 
&  de  le  conferver  comme  étant  un 
honneur  dû  à,  fa  Maifon.  Le  Duc  de 
Guife  fit  grand  bruit  ai*  fujet  des  pré- 
tentions de  Montpenfier  ,  &  il  eut  fa- 
Bardiefie  de  dire ,  que  fi  ce  Prince  en- 
treprenoit  d'exécuter  (on  deffein  ,  il 
lui  pafleroit  fon  epéeau  travers  da 
corps ,  au  pied  même  de  l'Autel. 

Le  Roi,  qui  donnoit  de  jour  er* 
jour  de  nouvelles  marques  de  timidité' 
Se  de  foiblèiïe  ,  fe  laifla  effrayer  pac 
tes  menaces  du  Duc  de  Guife  y  Sç 

L  iv 
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I====?  fçachantqueMontpenfiernétoîtqu'à 
1  5  7  5*  Jeux  lieues  de  Reims ,  &  qu'il  alioic 
arriver  inceflamment  ,  il  lui  envoya 
au  plutôt  un  Exprès  >  pour  lui  ordon- 
ner de  ne  pas  avancer  plus  près. 
Le  »dc  de     La  vanité  &  l'ambition  du  Duc  de 
prâfcuic*  ]j|Guife,  durent  être  bien  fatisfaites 
sacre         dans  les  événemens  qui  fe  paflerent 
le  jour  du  Sacre  &  les  fuivans.  Après 
l'avoir  emporté  fur  un  Prince   du 
Sang  ,  au  iiijet  de   la  préféance  ,  il 
eut  enfuite  l'avantage  de  voir  fa  Mat- 
fon  unie  plus  étroitement  que  jamais 
le   *oi  avec  la  Maifon  Royale,  par  le  maria- 
4e°de  j£or *gc  que  le  Roi  contra&a  deux  jour* 
tainc*  après  avec  Louife  de  Lorraine  ,  fille 

aînée  du  Comte  de  Vaudemônt.  Cette 
alliance  qui  mettoit  les  Guifes  fi  près 
du  Trône  >  leur  fit  bientôt  oublier  la 
perte  qu'ils  venoient  de  faire  pat  la 
mort  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Toutes  ces  cérémonies  furent  exé- 
cutées avec  coûte  la  magnificence  & 
le  fafte  le  plus  recherchés  j  mais  M* 
de Thou  obferve  en  même-tems  ,  que 
Ton  fut  très-feandalifé  du  peu  de  dé- 
.  cence  que  l'on  obferva  dans  ce  qui 
concernoit  la  roajefté  de  la  Religion. 
On  ne  put  dire  la  Me(Te  ces  jouts  là 
que  vers  le  foir  ;  ce  n'eft  pas  que  le 


S7J- 
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Roi  eût  été  occupé  à  des  affaires  bien  ' 
importâmes  j  il  avoir  pafle  la  journée 
à  arranger  des  pierreries,  à  .ijufter 
/es  habillemens,  &  à  raifonner  fur 
les  parures  de  fa  nouvelle  époufe* 
Voua  ce  qui  fut  caufe  que  le  Prince 
n'eut  aucun  égard  pour  les  ufages  ref- 
pe&ubles  de  VEgluc ,  randis  que  d'un 
autre  eôré  ,  il  aftu&oic  une  dévotion 
ridicule  Se  fuperftitieufe.  M.  de  Thouy 
qui  étoit  préfent  à  la  cérémonie  du 
Sacre,  remarquajujjî  que  le  TcDeum 
ny  fur  point  chante,  comme  c'eft  I* 
coutume.  Cet  oubli  ,ajoute-t~il ,  pa- 
rut d'un  mauvais  augure ,  &  il  fem~ 
bloit  annoncer  que  la  joie  que  ce 
Sacre  occafionnoit  dans  l'Etat  *  rê 
feroit  pas  de  longue  durée. 

A  l'cgard  des  têtes  &c  des  réjouif- 
fances  ,  rien  n'y  fut  oublié  :  le  Roi,  les 
Princes ,  tous  les  Counifans  fe  livrè- 
rent aux  plaiiîrs  ,  comme  û  tout  eue 
été  bien  tranquille  dans  l'Etat.  On 
reçut  cependant  alors  différentes  nou-  £*t  ^wS 
velles,  qui  paroiffbienc  mériter  quel-  lttau. 
que  attention  :  il  y  eut  en c  autres  de* 
mouvemens  féditieux  à  Merz  ,  qui  ne 
tendoient  a  rien  moins  qu  a  mettre- 
toute  la  Ville  en  combuftion*  Ces; 
menaces  de  révolte  furent  regardées 

1  w 
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»  '  r~ '■  "'■■  avec  beaucoup  d'indifférence.  Le  Pre» 
*  *  * #  mier  Préfident,  qui  étoita&uellemens 
à  Reims,  fut'fi  fcandalifé  de  l'indo- 
lence  de  la  Cour  ,  qu'il  ne  pue  s'em- 
pêcher de  faire  de  vives  remontran- 
ces; mais  tout  ce  qu'il  put  dire,  ne 
fervit  qu'à  lui  donner  une  efpece  de 
ridicule  :  on  le  regarda ,  félon  l'ex- 
preflion  de  M.  de  Thou-,  comme  ut* 
nomme  du  vieux  tems  ,  qui  ne  favoic 
pas  fufpendre  le  foin  des  affaires  pour 
iè  livrer  au  plaifir  :  on  continua  donc- 
de  donner  dès  fêtes  extrêmement  rui* 
neufes  ,  après  lefquelles  le  Roi  fit  de*, 
pèlerinages  de  dévotion^ ,  tant  à  S; 
Marcoul ,  que  dans  les  autres  endroit*, 
cenfacrés  par  la  piété  de  fes  Prédé- 
çefleurs  :  il  fe  rendit-  enfuite  à  Paris^t 

rour  y  faire  de  nouvelles  dépenfes , . 
Poccafion  de fonentrée * dans- cett^ 
Ville* 
l*.  %ob      Le-gout  que  ce  Prince  avoir  pour* 

pira-lô  dfcfTein  de  faire  la  paix--,-  mais» 
il  s'y  prenoit  trop  tard- ,  pour  qu'il' 
fût  poflible  de  la  conclure  d'une  façon* 
honorable  &  avantageufe^ 

Il  fe  repentit  fans  dôutç*  alors  dt>. 
H*àvoirpasfuivi  le^fages  confeils  que*, 
tefcayoiem dojmés  .les  Pui&oce^.faci 
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les  terres  defqiielles  il  avoit  féjourné  ■ 
euxevenant  de  Pologne.  L'Empereur  *,     5  7*' 
les  Vénitiens  ,  &  plufieurs  même  des  * 
principales  Têtes  de Ton  Confeil ,  lui 
avoient  propofé  de. commencer  fon. 
règne  par  un  Edit  de   Pacification , 
capable  de  faire  mettre  bas  les  armes 
aux  différens  Partis  de  fbn.Royaume^ 
Ce  Prince  avoit  encore  en  France  une 
fi  grande  réputation  ,  qu'il  auroit  pu* 
facilement  le  concilier  les  efprits.  Les- 
Huguenots  auroienteu,àlavérité,  unr 
j>eu  de  peine  à  fe  foumettre  j  le  fou-- 
venir  de  la  Saint-Barthelemi  leur  avoit: 
ihfpiré  beaucoup  d§  Haine  contre  ce: 
Monarque  ^mais  en  même-tems  ,  ils; 
redoutoient  fâ  bravoure  &  fon  intré* 
pidité,  &  ils  auroient  pu  faire  par 
crainte,  ce  que  l'amour  de  leur  devoir- 
n'auroit  peut-être  pas  été  capable  de- 
leur  infpirer. 

Mais  ce  Prince  ayant  malheureufe— 
ment  débuté  par  fe  rendre  méprifabfé  : 
a  fes  peuples  ,  les  Mécontens  &  lesr> 
Huguenots  fé  montrèrent  extrême- 
ment difficiles  , ,  lorfquW  en  vint  ï\ 
dès  négociations.  On  eut  même  con- 
tinuellement lès  armes  à  la  main  $  &C: 
dans  le  tems  que  l'on  difcutoit  de* 
gar  t  Ôc.d  autre les.différentes  propofi-*- 

iivj 
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-■  tions  qu'oa  mettoit  en  avant"  pour 
*     **  accélérer  la  paix,  on  continuait  la 
guerre  à  coure  rigueur. 

Le  Roi  regardoic  ces  mouvemens 
avec  la  plus  grande  froideur.  Ce  Prin- 
ce efféminé  crouvoic  alors  les  armes 
trop  pefantesj  il  avoir  abfolument 
oublié  les  beaux  jours  de  fa  gloire  y 
&  s'il  chercha  à  fe  venger  de  fes  enne- 
mis ,  onde  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
pe£ts  ^  ce  ne  fut  qu'en  employant  les 
voies  les  plus  odieufes. 
te  Roi  veut  Ceft  ainfi  que  ce  Monarque ,  fur  le 
fÔodfwre  &&upÇ0II<lMe  le  Duc  d'Âlençon,  foa 
du  Maréchal  frère,  avoir  defTein  d'attenter  à  fa  vie, 
ÎLÎï°atm0' réfolac  de  fe  défaire  de  ce  Prince  ;,& 
ïl  s'adrefla  pour  cette  expédition  au 
Roi  de  Navarre,  comptant  que  l'idée 
de  fe  voir  par  ce  moyen  rapproché 
immédiatement  du  Trône,  l'engage- 
roit  a  commettre  un  afTaflînat.  Le  Roi 
âe  Navarre  reçut  cette  propofîtior* 
avec  horreur ,  &  refufa  absolument 
de  fe  prêter  à  une  telle  infamie. 

Peu  après  >  il  chargea  Souvré  de 
faire  étrangler  le  Maréchal  de  Mônt- 
morenci ,  qui  étoit  toujours  détenu  à 
la  Baftille ,  &  il  lui  promit  pour  ré*- 
compenfe  la  Capitainerie  de  Vincen- 
ae$.  Souvré  accepta  la  commiffion* 
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maïs  ce  ne  fur  que  pour  empccher     ■    _  - 
quel  e i un  autre  ,  qui   l  5  ;  5'1 

lauroit  peut-être  eaéetuée  trop  fîdé- 
Jement  ^  pour  lui  *  il  fut  apporter  tant 
de  délais»  qu'enfin  le  Roi  revint  à  lui» 
&  eut  quelque  honte  de  ces  funeftes 
projets  qui  lui  a  voient  été  fuggc 
par  fes  Mignons. 

Au  relie  >  ce  Monarque  n'en  de- 
vinr  pas  plus  attentif  pour  fes  propres 
affaires  *y  de  forte  que  tout  fe  gouver- 
nant dans  le  Royaume  par  le  minif- 
tere  d'indignes  Favoris  s  la  Cour  le 
rrouvoit  continuellement  agitée  par 
de  nouvelles  intrigues.  La  Reine  de 
fon  côté  >  avoir  aifez  d'occupation 
pourfefontenir  en  autorité  au  milieu 
de  tous  ces  mouvernens.  Elle  n'aimoic 
aucune  de  cesfaftions  j  mais  elle  pa- 
îoiflbn  s'attacher  a  chacune  d'ell. 
pour  tâcher  de  conrre-balancer  leur 
crédit  les  unes  par  les  autres. 

Le  Du<?de  Guife  lui  donnoir  alors  du  TîJr'f^ 
quelque  inquiétude.  H  faifoir  aflïdu-Gutfe. 
ment  fa  cour  à  la  jeune  Reine  ,  dont 
il  avoit  Phonneur  d'être  parent  ;  & 
fon  deflein  étoir  de  tacher  qu'elle  fe 
rendît  Maîrrefle  des  affaires,  comp- 
tant par  ce  moyen  fe  mettre  bientôt 
-au-deflus  >  &  des  favoris  >  &  de  La. 


toè        HfrNRi  r. 

-t  ■  Reine-mere  elle-même.  Mais  cetter 
a  7  J  •  prince{fe>  qui  en  fait  d'intrigue,  étoic 
encore  plus  déliée  que  ce  Prince, 
s'apperçur  de  fes  defleins  ,.&  réuffit  i 
les-traverfer ,  en  femant.  adroitement 
quelque  jalouse  encre  le  Roi  &  la  jeu- 
t!  eft  tra- ne  Pleine.  Elle  jetraaufli  delà  divifion 

J2^e.pat  la  entre  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  dé 
Navarre ,  par  le  moyen  des  Favoris 
dont  elle  fàvoit  fe.  fervir  à  propos  js 
&  enfin  elle  mit  en  œuvre  tous  les 
moyens  quelle  imagina  les  plus  capar 
blés  de  la  rendre  néceflaire. 

Les  brouilleries  qu'on  avoit  exci-r 
tées  entre  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi* 
de  Navarre  ,  ne  furent  pas  de  lougue 
durée.  La  conformité  de  leur  firua- 
tion  les  ayant  réconciliés  l'un  avec 
l'autre ,  ils  fe  communiquèrent  leurs* 
fentimens  fur  le  peu  de  confidération 
Mécontcn- qu'on  avoit  pour  eux  à  la  Cour.  En 

SITd'Aien- effet,  le  Duc  d'Alençon  follicitoit. 

cpa&duRoi  depuis lone-tems  le  Duclidd'Anjou  , .. 

4c    Navarre.      r  &    •     j  n 

appanage  qui  devoit  naturellement 
lui  appartenir ,  après  l'événement  de 
fon  frère  à  la  Couronne.  Le  Roi  dfc 
Navarre.de  fon  côfé  ,  avoit  demandé 
avec  inftance  qu'on  le  laifsât  jouir  dut 
Gouvernement  de  Guienne  ,  &  qu'il* 
luiiut  permis  .daller  dans  fes  domai*- 
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fies  de  Bcarn  j  mais  ni  l'un- ni  l'autre  r 

de  ces  Princes  n'avoient  pu  réuflirà     ""''* 
obtenir  ce    qu-'ils  fouhaitoient  :  au 
contraire  y  on  leur  faifoit  fentir  qu'on  ^ 

les  regardoit  comme  fufpe&s  ;  ils 
Atoienc  toujours  environnés  cTEf- 
pions  j  &  fi  l'onrefpeiâoit  aflez  leur 
nai/ïànce,  pour  ne  pas  les  maltraiter 
personnellement ,  on  fe  dédomma- 
geoit  fur  leurs  amis  &  fur  les  perfon- 
nes  qui  leur  étoient  attachées. 

Ennuyés  de  cette  fuuation  ,  ils  ré^  £5?^; 
folurent  de  s'évader  de  la*  Gour  :leve.icU.cour^ 
Duc  d'Alençon  partit  le  premier  $  il 
ibrtit  du  Louvre  un  foir ,  le  quinziè- 
me da  Septembre  ,  &  fe  fauva  à. 
Dreux ,  où  il  fut  bientôt  joint  par  un 
nombre  confidérable  de  Mécontent 
&  de  Huguenots.. 

La  retraite  de  ce  Prince  fut  le  lignai 
de  la  guerre  :  les  Seigneurs  des  diffé- 
xens  Partis  qui  a  voient  à  fe  plaindre 
de  la  Gour ,  amenèrent  des  troupes  au. 
Duc  d'Alençon  *,  6c  dans  le  même} 
tems  on.  fut  informé  que  les  Princes» 
proreftans  d'Allemagne  envoy  oient, 
au/fi'  des  fecours  aux  rebelles*. 

Des  conjonâfcre*  aulîi  «i"qHes»la°|^J|^ 
tettetrent  la  Gour  dans  un  grand  em~ 
lteKtt»Xe  Roi  aavoit  ni.trouges ,  nk 
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'  argent.  Il  avoir  épuifé  le  tvêCor  cfe 

$7  *  *   l'épargne ,  pour  enrichir  fes  Favoris , 

&  il  éroic  difficile  de  remédier  à  ce 

^  défordre ,  aufli  prompcemeat  que  le 

tems  l'exigeoic. 
le  duc  de      Cependant  on  trouva  moyen  de 
wmmandé    former  un  corps  de  troupes ,  en  rap- 
pour  empô-  pellant  celles  qui  étoient  en  quartier 
macnds^^ct dans  différentes  Provinces ,  &  l'on  en, 
»er  dans  le  donna  le  commandement  au*  Duc  de 
oyaume.     Qjjfe-    Indépendamment  de    l'idée- 
qu'on  avoit  de  f&  bravoure  &  de  fon 
expérience,  plufieuçs  autres  raifons 
déterminèrent  unanimement  le  Con* 
feil  à  jetter  les  yeux  fur  ce  Prince,, 
poqr  lui  confier  la  défenfe  des  fron- 
tières. C'étoir  par  la  Champagne  que 
tes  troupes  Allemandes  dévoient  faire 
leur  entrée  dans  le  Royaume  :  or  le 
Duc  de  Giiife  étant  Gouverneur  de  ta 
Province,  il  étoit  naturel  qu'on  le 
choisît  pour  commander  les  troupes 
qu'on  y  envoyoit  ;  d'ailleurs,  c'étoic 
pour  ainfi  dire ,  fa  propre  caufe  qu'il 
défendott.  Egalement  haï  des  Mé- 
contens  &  des  Huguenots, il  fen>- 
bloit  que  c'étoit  à  lut  qu'on  en  vou- 
loir en  particulier  ;  &  le  Duc  dfAlen- 
çon  lui-même  n'a  voit  pas  été  fi-tôê 
éloigné  de  k  Cour  x.  qail  s  étoit  dé- 
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claré  l'ennemi  du  Duc  de  Guife  &  des  ' 

Princes  de  fa  Maifon.  On  ne  pouvoir  '  ** 
donc  remettre  le  commandement  des 
troupes  dans  de  meilleures  mains,  & 
l'on  etoit  bien  sur  qu'il  n'épargnerott 
rien  pour  empêcher  les  Etrangers 
d'entrer  dans  le  Royaume. 

Le  Duc  de  Guife  fe  prépara  auflî- 
tôt  à  partir.  Il  demanda  pour  fes  Lieu- 
tenans  Stf  ozzi  &  Biron ,  deux  Capi- 
taines dont  i!  connoiflbit  la  valeur  %  -  . 
&  il  promit  au  Roi  qu'avec  ces  deux 
Seigneurs  &  les  troupes  qu'il  avoit , 
il  ne  tarderoit  pas  à  lui  donner  des 
nouvelles  de  la  façon  dont  il  comp- 
toit  recevoir  les  troupes  Alleman- 
des. 

Pendant  qu'on  fe  préparait  à  la    la  **■■ 

kii    •  *         /•  1  r  .    mère    encre- 

o  ,        Reine-mere ,  ielon   ion  prcnd  de  né- 

ufage  ,  entreprit  de  négocier  un  ac-  gocierunac- 

commodement.  Son  premier  loin  rue  menc  avec  le 

de  travailler  à  réconcilier  le  Roi  avec  Duc  <*'Alen- 

le  Prince  fon  frère  :  pour  cet  effet  >î°n* 

elle  réfolut  d'aller  trouver  elle-même 

le  Duc  d'Alençon  ;  &  afin  d'afTurer 

le  fuccès  de  (a  négociation  ,  elle  fit 

forcir  de  la  Baftille  les  Maréchaux  de 

Montmorenci    &    de   Cofle  ,    qui 

étoient  incimes  du  Prince ,  &  donc  il 

avoir  demandé  l'élargiflement  daàs  le 


no  Henri   L 

^  Manifefte  qu'il  avoit  publié  auffi-tor 

'  7  >•   après  fon  évafion.  La  Reine  les  mena 

avec  elle  en  Touraine ,  où  le  Duc 

d'Alençon  faifbit  a&ueliement  fa  ré- 

fîdence.  » 

D'un  autre  côté  ,  Montmorencî- 

Thoré,  frère  du  Maréchal ,  qui  école 

forti  de  la  Cour  T  il  y  avoit  déjà  du 

tems  ,  étoit  alors  en  Allemagne  au- 

Montmo-  prjs  <JU  Prince  de  Condé.  Dès  qu'il 

amené  des  fe- fut  informé  delà  retraite    du  Duc 

cours.au  duc  d'Alencon,  il   prefla  le  départ  des 

dAlcnçon.  *    au  J  >        r 

troupes  Allemandes  quon  y  avoit 
raffèmblées  •>  Se  en  attendant  que  tou- 
te l'armée  put  fe  mettre  en  marche ,  fl. 
engagea  le  Prince  de  Condé  à  en- 
voyer toujours  d'avance. quelques  fe- 
cours ,  dont  il  offrit  d'être  lui-même 
le  ConduéteiHv 

Le  Prince  de  Condé  lui  ayant  for- 
mé  un  détachement  de  deux  mille 
Réitres,  de  cinq  cens  Arquebufîers 
François  &  de  cent  Gens-d'armes  ,. 
Thoré  fe  mit  en  marche.  11  paffa  le 
Rhin  ,  traverfa  là  frontière  de  Lor- 
raine ,  entra  en  Champagne  par  Lan- 
Éres  y  &  s'avança  jufqu  a  Attigni  fur 
i  rivière  d'Aifne.  Il  fit  fur  cette  route 
différentes  levées  ,  qui  augmentèrent 
4e  beaucoup  fon  détachement  }  mais 
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tomme  il  n'étoit  pas  bien  muni  d  ar- 
genr ,  il  y  eue  à  ce  fujet  de  la  part  des  *  '  *•' 
Réitres  quelques  mutineries  qu'il 
fallut  appaifer  ;  il  y  perdit  plusieurs 
fours  ,  qui  retardèrent  fa  marche  ;  Se 
par  ce  moyen ,  le  Duc  de  Guife  eut  le  . 
rems  de  prendre  fes  mefures  pour  lui 
couper  le  chemin» 

La  rencontre  fe  fit  auprès  de  Cha- 
teau-Thierri ,  où  le  Duc  de  Guife  en- 
veloppa Thoré  ,  de  façon  qu'il  fallok 
néceffairement  ,ou  fe  rendre, ou  en 
venir  aux  mains.  Tboré  prit  ce  der- 
nier parti ,  mais  ce  fut  fans  efpérance 
d'aucun  fuccès  :  outre  qu'il  étoit  de 
beaucoup  plus  foible  que.  fon  ennemi, 
fes  Allemands  avoient  recommencé  à 
fe  mutiner ,  de  forte  qu'il  y  avoit  tout 
à  appréhender  de  leur  part* 


L'a&ion  commença  par  quelques  trcAfj 


Aâîon  < 


Duc 


efearmouches ,  qui  ne  procurèrent  de  Guife  &_ 
aucun  avantage  considérable  ;  mais  le  *  ThST* 
Duc  de  Mayenne  ,  qui  avoit  voulu 
accompagner  le  Duc  de  Guife  dans 
cette  occafion  ,  étant  venu  tomber 
avec  fureur  fur  les  troupes  Françoifes 
de  Thoré,  il  réuffit  à  les  rompre,  v  % 

après  avoir  éprouvé  une  vigonreufe 
réfiftance.  Le  Duc  de  Guife  appuya  ^.D^aitc  *• 
vivement  ion  frère  dans  certe  attaque* 


'■  après  laquelle  il  alla  fondre  fur  îes 

>' '•    Réitres  ,  qui  tinrent  bon   pendant 
quelque  tems  y  mais  ils  furent  enfin 
obligés  de  céder  au  nombre  &  de 
prendre  la  fuite, 
le  Duc  de     Cette  déroute  fbroit  devenue  bien 
Cuifccft  bkf  meurtrière ,  fans  un  accident  qui  arri- 
*•  va  au  Duc  de  Guife.  Ce  Prince  s'érant 

attaché  à  la  pourfuite  d'un  Reine 
dans  un  chemin  qui  étoit  couvert  de 
buitfbns,  reçut  un  coup  d'à  r  que  bu  fe 
qui  lui  emporta  une  partie  de  la  joue 
&  de  l'oreille  gauche  (a).  Il  penfa 
tomber  fur  le  coup,  fes  gens  arrivèrent 
à  propos  pour  le  fecourir ,  &  on  l'em- 
porta au  plus  vite  à  fon  quartier. 

Cet  accident  jetta  la  consternation 
parmi  tes  Officiers  &  les  Soldats ,  on 
ne  penfa  plus  à  la  pourfuite  ;  &  Thorc 
en  profita  pour  fe  fauver  en  diligence 
auprès  du  Duc  d'Alençon.  Cette  ac- 
tion ,  félon  les  Mémoires  de  l'Etoile» 
Ce  paflfa  le  dixième  d'Oâobre  entre 
Dameri  &  Dormans ,  près  de  Fifme. 

(ii)  L'Auteur  ic  VHifioire  des  chofes  mé» 
•  morables  avenues  en  France ,  depuis  1547* 

juf qu'en  1597  ,obfcrve ,  qu'aucuns  affirment 
eue  lui-mime  fe  donna  ce  coup  en  maniant 
imprudemment  fes  armes  pour  courir  fus  à  un 
argoltt,  dont  il  tomba  demi-mort  far  le  champ* 
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On  avoir  cru  d'abord  la  bleffure  *==? 
du  Duc  de  Guife  extrêmement  dan-    1  5  7  S* 

fereufe  ;  mais  on  fut  bientôt  rafîuré  , 
c  il  en  fut  quitte  pour  avoir  le  vifage 
un  peu  gâte  de  ce  côté-là }  car  il  lui 
en  refta  une  cicatrice  ,  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Balafré:  il  eft  connu  il  eft  fur- 
fous  ce  nom  dans  l'hiftoire,  &  on?™^*4- 
l'appelloit  ainfi  de  fon  vivant  >  fans 
qu'il  s'en  offensât. 

Cette  balafre  fournit  même  aux 
Catholiques  une  matière  abondante 
d'éloges  pour  les  Princes  Lorrains* 
On  fc  rejfouvint  j  <Jit  le  P.  Daniel ,  du 
tumulte  de  Kaffi  3  où  le  Duc  François  , 
fon  père  à  avoit  auffi  été  blefféau  vifa- 
ge  par  les  Huguenots  ;  &  l'on  difoit  par- 
tout 7  que  la  dejlinée  des  Princes  de  cet* 
te  Maifon  étoit  d'être  j  non-feulement 
les  Protecteurs ,  maïs  encore  les  Mar- 
tyrs de  la  véritable  Religion  j  pour 
laquelle  ils  prodiguoient  leur  fang  en 
toutes  rencontres. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  fermer 
les  paflàges  aux  fecours  que  les  Etran- 

Îjers  envoyoient  au  Duc  d'Alençon  , 
a  Reine  s  etoit  déjà  rendue  auprès 
de  ce  Prince ,  avec  les  Maréchaux  de 
Montmorenci  &  de  Co(Té ,  &  loi* 
jtravailloit  fortement  à  faire  la  paix* 


2i4  Henri  I. 

*'"'  l['     '  On  employa  en  Conférences  tout  le 

1  5  7  5'  mois  d  O&obre  &  une  grande  partie 
^on  fait  une  ju  mojs  je  Novembre,  fans  pouvoir 
conclure  autre  chofe  qu'une  trêve  de 
fix  mois  ,  qui  ne  fut  encore  accordée 
qu'à  des  conditions  très  -  onéreufes 
pour  le  Roi;8cTon  convint  en  même- 
tems  qu'au  mois  de  Janvier  fuivant , 
les  Princes ,  les  Seigneurs  &  les  Pro- 
vinces confédérées  enverroient  à  la 
Cour  des  Députés  munis  de  pleins* 
pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix. 
^Bsssssz*      On  commença  en  effet  au  mois  de 

**5  7  6*  Janvier  à  entrer  an  négociation  ;  & 
quoique,  malgré  la  treve,les  hoftilités 
continuaflènt  toujours  ,  il  y  avoit 
néanmoins  quelque  apparence  qu'on 
pourroit  ennn  s'accommoder,  lors- 
qu'un nouvel  incident  dérangea  tou- 
tes les  mefures  qu'on  avoit  prifes. 

teAoî  ic     Le  Roi  de  Navarre,  qui  depuis  la 
Navarre  f'é-  faite  <ju  £>uc  d'Alençon ,  s'étoit  c#m- 

irade    de    la  ,    ,  .  x    *       { 

Çom  porte  de  manière  a  ne  donner  aucun 

iûupçon  fur  fa  conduite  ,  partit  fubi- 
tement  delà  Cour  au  commencement 
de  Février.  Il  gagna  promptemenc 
l'Anjou  &  fe  rendit  à  Saumur ,  où  il 
lit  publiquement  profeffion  de  la 
Religion  Proteftante ,  qu'il  n'avoit  % 
{difoit-il  ,  abandonnée  que  par  la  vicy 
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lence  dont  on  avoir  ufé  à  fon  égard  :  ■    j  ■  ■  ]l  ^ 
en  même-rems  il  déclara  ouverte-      *  7 
menr  qu'il  embraflfbit  le  parti  du  Duc 
<TAIençon  &  du  Prince  de  Condé. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu  il 
fe  préparoit  à  faire  ce  coup  •,  mais 
comme  il  étoit  toujours  abfervé  d'at 
fez  près,  il  avoit  bien  des  précautions 
à  prendre.  Deux  jours  avant  fon  dé- 
part ,  il  avoit  voulu  preflentir  les  dit 
positions  de  la  Cour  fur  la  fuite  qui! 
méditoit.  Il  forrit  de  Paris,  &  ne  re- 
vint que  le  lendemain  ;  il  trouva  à 
fon  arrivée  que  la  Coui;  étoit  en  allar- 
me ,  &  que  le  Roi  &  la  Reine  étoient 
perfuadés  qu'il  avoit  pris  la  fuite  j  il 
alla  trouver  Leurs  Majeftés  qui  enten- 
doient  la  Mette  à  la  Sainte-Chapelle  , 
Se  il  leur  dit  en  plaifantant ,  qu'il  leur 
ramenoit  celui  dont  on  paroiflbit  fi 
fort  en  peine. 

Comme  malgré  l'inquiétude  de  fon 
abfence  ,  on  n'avoit  point  donné 
d'ordre  pour  le  faire  fuivre ,  il  exé- 
cuta plus  hardiment  ce  qu'il  avoit 
projette.  Cependant ,  afin  qu'on  ne 
fe  doutât  de  rien  >  il  dit'  qu'il  alloic 
faire  un  voyage  à  Senlis ,  pour  une 
partie  de  chafle  qu'il  projettoit  de 
taire  dans  la  forêt  j  il  voulut  mêm^ 


litf  x  Henri  I. 
,  'en  mettre  le  Duc  de  Guife,  qui  depuis 
1  '  7  *  fa  bletfiire  étoit  venu  téfîder  à  Paris. 
Ils  fe  trouvèrent  enfemble à louver- 
cure  de  la  Foire  Saint-Germain ,  qui 
fe  fie  le  Vendredi  troifieme  de  Fé- 
vrier: ce  fut  là  que  le  Roi  de  Navar- 
re ,  qui  étoic  tout  botté  pour  partir  , 
fit  au  Duc  de  Guife  des  careffes  ex- 
traordinaires ,  pour  l'engager  à  faire 
avec  lui  le  voyage  de  Senlis  j  mais  le 
Duc  qui  étoit  tout  récemment  guéri 
.  de  fa  bleflure ,  fe  fervit  de  cette  raifon 
pour  s'en  difpenfer ,  de  forte  que  le 
Roi  ne  le  prefTa  pas  davantage. 

Ce  Prince  partit  donc  ce  même 
jour.  Le  lendemain ,  il  courut  le  cerf 
toute  la  journée ,  &  étant  revenu  à 
Senlis  fur  le  foir ,  il  en  fortit  auffi- 
tôt ,  après  avoir  chargé  un  Gentil- 
homme nommé  Saint  -  Martin  ,  de 
rendre  au  Roi  une  Lettre >4ans  la- 

3uelle,  en  faifant  de  grandes  exeufes 
e  ce  qu'il  étoit  parti  fans  prendre 
congé  de  Sa  Majefté  ,  il  i'affuroit  en 
même-tems  que  ni  lui,  ni  les  fiens  9 
rti'a voient  aucun  defTein  contraire  à 
fon  autorité*  ni  à  la  tranquillité  pu- 
blique. 

L'évafîon  de  ce  Prince  fit  grand 
bruit  à  la  Cour,  &  remplit  de  joie 

les 
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les  Huguenots  &  les  Catholiques  . 
méconren$.  A  l'égard  de  la  Reine,  r5  7 6* 
e-lle  ne  parue  pas  s'en  inquiéter  beau- 
coup. Au  contraire  ,  la  connoiflance 
qu'elle  a  voit  du  cœur  humain  &  des 
différens  reflbrts  qui  l'animent,  lui  fit 
preflentir ,  que  plus  il  y  auroit  de  per- 
fbnnages  confîqfttbies  à  la  tête  do 
parti  qui  lui  étdtt  oppofé  ;  plus  aufli 
il  y  avoit  à  préfumer  qu'il  y  auroit 
bientôt  de  la  jaloufie  &  de  la  méfin- 
telligence. 

Ils  avoient  cependant  alors  une    u  prftiS 
armée  formidable  comppfée  de  tren  t*>  *U£  n£s 
cinq  mille  hommes ,  cous  foldats  de-  coupes    a* 
lire,  que  le  Prince  deCondé  venoitg£  dAUtt> 
d'amener  au  Duc  d'Alençon.  Mais  ce  ' 
corps  de  troupes,  qui  rifquoit  de  per- 
dre beaucoup  de  fon  mérite ,  fous  ua 
Général  qui  ne  fçavoit ,  ni  comman*» 
der ,  ni  fe  faire  obéir ,  devint  totale- 
ment inutile  par  les  menées  arciiî- 
cieufes  de  la  Reine- mère,  qui  négocia 
fi  habilement   auprès  de   fon   fils, 
qu'elle  réuflit  enfin  à  le  détacher  du 
refte  de  £ts  Confédérés.  JaIou5e 

D'ailleurs ,  la  jaloufie  fe  mit  parmi  tre  les  cheft 
les  Chefs,  comme  cette  PrincelTe^taio^; 
lavoit  prévu.  Le  Duc  d'Alençon  Huguenots  x 
yoyoit  avec  chagrin ,  que  les  Officiers  1"  Méçp** 

TmcXrJL  & 
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8c  les  troupes  en  général ,  avoîent 
1  S  7  ••  bien  plus  de  considération  pour  le  Roi 
de  Navarre  que  pour  lui  ;  d'un  autre 
coté ,  le  Prince  de  Condé  refTentoïc 
quelque  peine  de  ne  plus  renir  le  pre- 
mier rang ,  dans  une  armée  qu'il  avoir 
formée  avec  tant  de  foin  &  de  travail. 
Le  Maréchal  DamvJMp ,  qui  étoit  un 
autre  Chef  extrêmement  nécefTaire 
aux  Confédérés  ,  par  le  crédit  qu'il 
s'étoit  acquis  dans  le  Languedoc» 
redoutoic  la  préfence  des  Princes, 
parce  que  fon  autorité  ne  pouvoic 
qu'en  fouffrir  beaucoup  ;  &  plus  en- 
core ,  parce  qu'il  voy  oie  bien  que 
l'on  comptoit  payer  les  troupes  fur  les 
levées  d'argent  qu'il  avoir  faites  dans 
fa  Province ,  &  il  n'auroit  pas  été 
fâché  d'en  garder  pour  lui  la  plus 
grande  partie. 

■  Chacun  des  principaux  Confédérés 
ayant  ainfi  Ces  raifons  particulières  , 
pour  ne  pas  fouhaiter  que  la  guerre 
s'entamât  avec  trop  d'ardeur ,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  les  porter  à  un 
accommodement.  La  Reine  y  réuffir  * 
en  leur  faifant  entrevoir  aux  uns  Se 
aux  autres,  les  avantages  perfonnels 
qu'ils  retireroient  en  fe  prêtant  à  la 
paix.  Le  Duc  d'Alençon  fut  le  pre* 
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Imier  à  entrer  en  négociation.  Il  y  eut  ^ 

à  ce  fujet  des  Conférences  à  Moulins,  conférence 
dans  lefquelles  il  fut  arrêté,  que  les  pour  la  pa«« 
Confédérés  enverraient  des  Députés 
.  à  la  Cour  pour  conclure  un  Traité. 

La  Reine  ayant  voulu  conférer 
elle-même  avec  les  Députés ,  les  affai- 
res ne  traînèrent  point  en  longueur  , 
parce  qu'elle  accorda  prefque  tous  les 
articles  que  les  Confédérés  propofe- 
rent  ,  bien  réfolue  néanmoins  de  ne 
rien  tenir  que  ce  qu'elle  jugeroit  à 
propos. 

Les  Conférences  furent  terminées  mît*  en  fi- 
le quatorzième  de  Mai ,  par  un  Traité  JJjJJj1  Pttî 
qui  tootenoic  foixante  Se.  trois  arti- 
cles. On  accorda  aux  Huguenots  li- 
berté entière  de  confeience  >  &  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  »■  fans 
aucune  modification.  On  rétablit  la 
mémoire  de  l'Amiral  de  Coiigni ,  de 
Briqaemaut ,  Cavagnes ,  Monrgom- 
meri ,  des  Favoris  du  Duc  d'Alenjon 
&  autres ,  .qui  a  voient  été  condamnés 
à  mort  fous  prétexte  de  confpiration. 
Le  Duc  d'Alençon  ,  le  Prince  de 
Condé  ,  le  Roi  de  Navarre ,  le  Ma- 
réchal Dàmville  &  autres  ,  furent 
reconnus  pour  bons  &  fidèles  fujets,  . 
lit  eut  outré  cela  des  articles  parti- 
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'culiers,  par  lefquels  on  rendit;  aa 
*J7°»  Prince  de  Condé  le  Gouvernement 
de  Picardie  :  on  augmenta  auffi  l'appa- 
,     nage  du  Duc  d'Alençon  ,  6c  on  lui  ' 
donna  les  Duchés  d'Anjou,  de  Ton-* 
raine ,  de  Berri ,  avec  le  Comté  du 
te  duc  4*a-  Maine.  Ce  Prince  prit  dès-lors  lé  nom 
ieÎÇnomredc  de  Duc  d'An j ou ,  &  c'eft  ainfi  que  je 
£>*c  £  Anjou,  rappellerai  dans  la  fui  teN. 

(Jet  Edit  de  pacification ,  qui  étoit 
le  quatrième  que  l'on  publioit  depuis 
«  le  commencement  des  guerres  civiles, 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  précé- 
dens.  Les  Parties  oppofees  conferve- 
rent  toujours  leurs  défiances  récipro- 
ques }  Se  û  1  on  parut  de  part  &  d'au- 
tre mettre  bas  les  tarmes ,  ce  ne  fut 
qu'avec  la  précaution  de  fe  tenir  en 
ctat  de  les  reprendre  au  premier  , 
fignaL  * 

De  tous  les  articles  qui  coçnpo- 
foient  le  Traité  de  paix ,  il  n'y  eut 
prefque  d'obfecvcs  que  ceux  qui  re- 
gardoient  le  Duc  d'Anjou.  La  Reine 
vouloit  le  ramener!  la  Cour  &  l'y 
conferver.  Il  y  revint  en  effet ,  8c  fut 
reçu  du  Roi  ion  frère  *  avec  les  dé- 
monftrations  de  la  joie  la  plus  fen- 
tfble. 
Le  Roi  de  Navarre  6c  le  Prince  d# 
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Condé  s'attendoienc  auffi  de  ireffen-   x       . 
.  tir  bientôt  les  avantages  qu'on  leur      *  ' 
a  voit  faits  par'  le  Traité  ;  mais  ils 
n'eurent  pas  lieu  d'être  contens  de  la 
Cour.   Le  Prince  de  Condé  ,  loin  Jjjf^f1- 
d'être  mis  en  pofleflïon  du  Gouverne-  Roi  de  Na- 
ment  de  Picardie  y  comme  on  lui  ™re  & . au 

7  A  -      Prince    4e 

avoir  promis ,  ne  put  pas  même  ob-  coodc, 
tenir  la  Ville  de  Péronne ,  qu'on  lui 
âvoit  affignée  pour  fa  demeure.  Il  fe 
.  retira  en  Guienne  avec  le  Roi  de  Na- 
.  varre  >  dans  la  réfolution  de  fe  vçpger 
de  ce  manque  de  parole  >  lorfque 
l'occafion  s'en  préfenreroïr. 

Cependant ,  malgré  le  peu  d'égards 

2u'on  avoir  pour  ces  Princes  ,  la 
eine  avoir  defTein  de  frire  une  ten- 
tative, pour  les  détacher  des  Hugue- 
nots. Elle  vouloit  même  aller  en 
Guienne  ,  pour  conférer  avec  eux, 
c*eft-â-dire  ,  pour  les  tromper  l'un  6c 
.  l'autre  5  mais  cour  bien  examiné ^  elle 
fit  réflexion  que  c'étoit  mal  prendre  * 
fon  rems  que  de  chercher  i  les  rame- 
ner à  Imitant  même  qu'on  venoit  de 
leur  manquer  de  parole j  ainfî  elle  ne 
fit  point  ce  voyage» 

Pendant  que  cette  Princefle  médï~ 
toit  de  diviler  les  Chefs  dés  différent 
Partis  >  il  s'éleva  itae  fa&ion  biea 

Kiij 
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x  .  7  ^7  plus  dangereufe  &  mieux  foutenue 
J       "   que  tontes  celles  qui  avoient  paru 
origine  aJufqu'alors.  C'eft  cette  union  fameufe 
Uu^ue.       connue  d'abord  fous  le  nom  de  Sainte 
Ligue ,  parce  qu'elle  avoitpour  motif 
apparent ,  la  défenfe  de  la  Religion 
,        Catholique;  mais  à  qui  Ton  donna 
dans  la  fuite  le  fimple  nom  de  Ligue, 
lorfqu'on  eut  découvert  quelle  na- 
voit  pour  principal  mobile  que  l'am- 
bition &  les  vues  criminelles  de  fes 
Chefs.  On  ne  pouvoit  en  effet  accor- 
'  der  le  nom  de  Sainte  à  une  malhect- 
reufe  confédération  ,  qui  notant  fon- 
dée que  fur  la  défobéiuancj  &  la  ré- 
volte y  ne  pouvoit  qu'exciter  bientôt 
tin  embraiement  univérfel  dans  le 
Royaume.  Ji 

iiic  cftpro*     Cette  Ligue ,  qui  fut  l'ouvrage  dès 

jettee  par  le         ,r  om       >  /l       ,.  & 

cardinal  de  Guides ,  avoir  etc  projettée ,  il  y  avait 
lorwinc.  ^ja  fong-tebrs,  j>ar.  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  dans  lfe  tems  qu'il  était  au 
Concile  de  Trente.  Ce  Prélat  y  avoir 
xepréfenté  l'état  déplorable ,  où  la 
Religion  fe  tfouvoit  depuis  la  fftorc 
de  Henri  II  %  qui  o'avoit  laiffe  que 
jdesenfansenbasâge.  Les  Huguenots 
paroiflanr  alors .  vouloir  profiter  de 
cette  minorité  pour  s'établir  dans  le 
Royaume ,  le  Cardinal  avait  propofé 
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Ae  faire  une  confédération  de  tous  _____ 
les  Princes  Chrétiens,  fous  l'autorité  i  j  7  é,. 
du  Pape,  lequel  choifiroic  dans  le 
Royaume  un  Sujet  d'une  naiflance 
adez  illuftre  &  d'un  mérite  alfez  écla- 
tant ,  pour  entreprendre  la  ruine  des 
Proteftans. 

Ce  fu/ec  n'auroit  pas  été  difficile 
à  trouver.  Le  Cardinal  avoit  eu  foin 
d'exalter  la  valeur  y  les  exploits  ,  la 
prudence,  la  piété  du  Duc  deGuife, 
fon  frère  ,  Prince  qui  d'ailleurs 
jouitfbit  à  jufte  titre  de  la  plus  haute 
réputation  ;  ainft  le  choix  feroir  tom- 
bé fur  lui  :  mais  ce  Prince  ayant  mal- 
heureufement  été  affaffiné  pendant  le 
fiege  d'Orléans  ,  fa  mort  dérangea 
toutes  les  idées  du  Cardinal.  11  ne 
penfa  plus  qu'à  faire  terminer  au  plus 
vite  le  Concile  ,  afin  de  revenir  en 
France  travailler  à  fou  tenir  la  gran- 
deur de  fa  Maifon  ,  qui  n'étoit  alors 
érayée  que  par  des  enfans  encore 
bien  jeunes. 

L'aîné  de  ces  enfans  ,  qui  eft  celui 
dont  il  s'agit  ici ,  étant  venu  en  âge, 
Te  Cardinal  avoit  repris  fes  anciennes 
idées;  mais  dans  le  tems  qu'il  étoic 
occupé  à  renouer  ce  projet ,  il  mou- 
lut lui-même  >  &  laiffa  à  fon  Neveu 

Kiv 
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•  ■  l'honneur  de  ce  grand  établifiement. 

I  J_7  Â       Le  fcandale  que  le  dernier  Edit  de 

Le  Duc  de  .  r  1 .  .    ,  .     . 

*mfc  travail- pacification  avoit  excite  parmi  les 
^°rœclU  Catholiques,  fut  une occafion  favo- 
rable pour  jetter  les  fondemens  de  ce 
.projet.  Le  Duc  de  Guife  ne  jugea 
cependant  pas  à  propos  de  rien  faire 
par  lui-même}  il  le  contenta  d'agir  par 
les  Emiffaires  $  mais  il  les  a  voit  fi  bien 
choifis ,  que  tout  lui  réuffit  peut-être 
beaucoup  mieux ,  que  s'il  eût  paru  en 
perfonne. 

Il  en  avoit  dans  la  Noblefle  &  dans 
le  Tiers- Etat  -,  ceux-ci  fe  répandirent 
parmi  les  Bourgeois ,  &  travaillèrent 
habilement  à  les  indifpofer  contre  le 
dernier  Traité.  On  eut  foin  de  le  .re- 

{>réfenter ,  comme  la  chofedu  monda 
a  plus  préjudiciable  à  la  Religion  : 
on  leur  fit  voir  que  cette  malheureufe 
paix  étoit  également  honteufe  &  in- 
jufteen  elle-même  $  que  la  Reine  ne 
l'avoit  faite ,  que  pour  rappeller  au- 
près d'elle  le  Duc  d'Anjou ,  fon  fils, 
&  qu'elle  avoit  tout  facrifié  à  la  ten- 
dreflç  qu'elle  avoit  pour  ce  Prince: 
on  ajoutait ,  que  la  Cour  s'appercè- 
voit  bierfdu  tort  qu'elle  avoit  eu  de 
fouferire  à  un  Traité  fi  odieux  j  qu'on 
ne  peafoit  même  qu'i  le  rompre  \ 
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maïs  qu'on  prenoit  à  cet  effet  de  faut-  « 
4es  mefures ,  auflî  pernicieufes  que  le 
mal  auquel  on  vouloit  remédier. 

Tels  furent  les  difcours  que  Tort 
répendit  parmi  le  peuple.  On  parla 
auffi  contre  la  conduite  de  la  Reine  & 
de  fon  ConfeiJ  ;  le  Roi  même  ne  fat 
pas  épargné  :  malheureufement  pour 
ce  Prince ,  on  n'avoir  pas  de  peiné  à 
le  rendre  mépri&ble  a  (es  Sujets  ;  il 
faifoit  lui-même  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  révolter  tous  lesefpnts.  On  ne 
manqua  pas  en  même-tems  d'exalter 
le  mérite  du  Duc  de  Guife,  quori 
repréfentoit  comme  étant  préfque  lé 
feul  qui  fût  en  état  de  remédier  à  tant 
de  défordres  *,  mais  dont  la  Cour  pa<* 
roiflbit  alors  ne  plus  écouter  les  con- 
feils,  puisqu'on    avoit    conclu   une 

Êaix,  a  laquelle  il  n'auroit  jamais  et* 
t  foibleflè  de  confentir ,  fi  on  l'eue 
Confulté.  ' 

c  iPout  relever  l'Etat  &  la  Religion 
dans  des  conjonôures  auffi  critiques  *\ 
on  jetta  dafls  le  Public  les  propofi- 
tîéiis  de  former  une  Ligue    fecrete , 
dont  l'objet    feroit  de  défendre  &" 
Rehg40i>  contre  les  Pfoteftuns ,  ddnt 
le  parti  fe  fbrrifioit  <fe  jour  enfopty 
|t  e*  mfart-tftns  «le  réformer  dans  ^ 
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■  '  le  Gouvernement ,  ce  que  l'Indolence 

5  '  'du  Souverain  y  laiflbit  glifler  de  dé* 
feébueiix  :  tout  ceU  devoir  (è  faire  de 
l'aveu  du  Souverain  Pontife  &  fous 
la  prote&ion  du  Roi  d'Efpagne ,  qui 
promertou  des  fecours  d'hommes  Se 
d'argent  9  pour  accélérer  la  ruine  du 
pacti  Huguenot. 
CocU  forent  Les  premiers  auteurs  des  naoave~ 
iuteunàTu  ^ens  qui  fe  firenr  à  Paris  en  faveur 
UgueiPiiif.de  cette  union  finguliere,  furent 
Pierre  de  la  Bruyère ,  &  Matthieu  fon 
61s\  le  premier  étoit  Parfumeur ,  l'au- 
tre Concilier  au  Châtelet.  Ils  gagner 
rent  infenfiblement  beaucoup  de 
ponde  parmi-  le  peuple  :  quelques 
fiches  Bourgeois  s 'étant  joints  à  ces 
(editieux ,  ces  Aflemblées  qui  étoient 
d'abord  aflez  mal  compofées,  fe 
trouvèrent  bientôt  remplies; de  gens 
graves,  vraiment  zélés  pour  Je  bien: 
de  la  Religion  &  de  l'Etat;  mais 
d'ailleurs  aveuglés  pat  ce  même  zèle, 
qui  ne  leur  laiflbit  pas  la  liberté  de» 
voir  à  quels  dangers  une  pareille  con- 
fédération alloit  expofer  le  Royau- 
me» 

Comme  les  Emiflaires  des  Guifes 
avqient  eu  foin  d'avertir ,  que  ces  Af- 
femblée*  ffe  wnoiejat .  du  çoi&Mfiwgt% 
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.tacite  de  Sa  Majefté  y  qui  étoit  bien-  - — — >- 
aife  que  Ton  prît  des  mefurespour    l  5  '    * 
rompre  une  paix  y  qu'elle  n  avoir  ap- 

Srouvée  que  par  contrainte  Ja  plupart 
es  Âffbciés  ne  demandèrent  point 
de  plus  amples  éclairciffemens ,  mais 
quelques-uns  des  plus  fages  ,  ayant 
remarqué,  qu'il  n'y  avoir  à  leur  tête 
aucune  perfonne  de  marque  >  com- 
mencèrent à  concevoir  quelques 
fbupçons.  Ils  confuiterent  à  ce  fuj.et 
le  Premier  Préfident ,  &  ce  Magiftra* 
ayant  répondu  que  ces  fcrtes  d'entre- 
prifes  n*étoient  point  encore  venues  à 
fa  connoiiTance  ,  &  qu'il  doutoit  fort 
qu'elles  puflent  être  approuvées  par 
Sa  Majefté,  la  plupart  le  retirèrent,  &C 
empêchèrent  même  plufieurs  de  Leurs 
amis  d'entrer  dans  cette  union.  Cette 
défe£fcion  n'empêcha  pas  ceux  qui 
avoient  commencé  àr  former  cette: 
faâion  ,  de  continuer  toujours  feues 
menées  >  &  ils  réuffirent  à  raflembler 
un  nombre  confidérable  de  ligna* 
rares. 

Le  Duc  de  Guife  ne  paroiflbit  point 
«bas  tous  ces  mou vemens  ;  ilfemblotr 
au  contraire  regarder  tour  ce  qui  fe 
paffoit  avec  beaucoup  d'indifférence  5 
mais  pesfban&a'éttHt  mieux:  iaftEuk 
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!™r*7s*  des  détails  y  Se  il  n  attendôit  qu'une 
\*   oeçafion  favorable  pour  fe  montrer. 
pagnc°  négo-     H  fo*  encore  bien  plus  animé  à  la 
de  avec   le  pour&ite  de  fon  proiet  >  par  des  coa- 

Duc  de  Guife  {■,  ,.t      -    r      ^t     rr  r^ 

en  faveur  da  iérences  qu  il  eu* avec  le  rameux  Dom 
te  Liçie*  juan  d'Autriche»  fils  naturel  de  Chai> 
les-Quint  ,  &  frère  de  Philippe  II  % 
alors.  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince  ayant 
été  enyoyé  dans  les  Pays-Bas  par  Phi- 
lippe, fon  frère ,.  poun  gouverner  ces, 
Provinces^avoitété  chargé  parce  Mo- 
narque de.- pafler  incognito  eu  France,, 
d'y  voi&  le  Duc  de  Guife  y  Se  de  le. 
confirmer  dans  la.  réfolurion  ,  où  il* 
«toit  de  fe  mettre  à.  tatete  de  la  Ligue* 
&  de  Kafliirer  que  l'Efpagne  le  four 
tiendrait  de  toutes  Tes- forces. 

Dom  Juan ,  muni  de  ces  inftruc- 

lions.  y  réfolut  d!en  faire  u&geifonj 

"    .  profit..  Ce;Prince  voyant  le:  Roi  d'Ef- 

pagn*,  fon.foere^ns  en  fans  mâles,, 

crut  quîit  lui  feroit  facile  de  s'appro*. 

prier  une  partie  de  fa  fucceffion-,  en. 

«'emparant  de  la.  Souveraineté  dss. 

*«*ej*  tronw.Pays-Bas'  Ainfi ,  au  lieu  de  fervir-le: 

50  par  Ooin  RoitfEfpaen^.qiiiiavôrifoitlàLieuew 

a$<à«ttu»     dans,  l.ejTperance  qua;la.  taveut  dfes. 

troubles,  de  la  France  y  il*  pourrait  fe.* 

.feifir  de  quelque  démembrement  dô- 

«&  grand  £lut  y  Djom  Juan  forma .k. 
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•  ffeffeîn  de  négocier  pour  iui-même,&  ; 

de  fe  fervir  de  la  Ligue  ,.  pour  fe  '  ' 
fouftraire  à  k  domination  du  Roi 
d'Efpagne  \  &  comme  d'ailleurs  il  fe 
doutoir  bien  jufqu'où  le  Duc  de  Gui- 
fe  pourroic  porter  Tes  vues  ambitieu- 
fes ,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  lai 
dans,  le  plus  grand  fecret ,  &  de  l'a- 
mener au  point  de  fe  promettre  des 
fecours  refpe&ifs.*  pour  faire  réuflir 
leurs  deffeins. 

L'entrevue  de  ces  Princes  fe  fît  à  Entrevu* <fe 
Join ville  r  après  plusieurs  conféren-  ^"ouc^de 
ces,  ils  firent  un  Traire  double,  qu'ils  Guifc- 
£gnerent  l'un  &  l'autre*  Us  e»  gardè- 
rent chacun  un  Exemplaire,  accom- 
pagné des  inftru&ions  fur  les  moyens: 
dont  ils  pretendoienrfe-fetvir  ,  pour 
parvenir  à  leurs  fins.Dom  Juan  partît 
auffï-tôt  pour  la  Flandre  ^  dans  le 
deflein  d'y  jetter  an  plutôt  les  fonder 
jnen  s  de  ce  grand  ouvrage. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  côte  r 
voyant  fbn  projet  pfendre  des  cou- 
leurs û  favorable*,  imagina  de  nou- 
veaux moyens  pour  le  répandre  dans. 
août  le  Royaume.  Il  s'attacha  p  inci- 
palement  à  la  Picardie ,  dont  par  le? 
Traké^on  avoir  promis  le  gouverne*. 
wew.au  Prince  de  Condé  9  &  k  Viltfc; 
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■  de  Péronne  pour  fa  demeure.  Comrotf 

1  *  ?  *  malgré  le  refus  que  la  Cour  avoir  fait 
•  de  le  contenter  à  cec  égard  ,  il  pou* 
voit  arriver  néanmoins  qu'à  force 
d'importumrés  r  on  fe  relâchât  en  fa 
faveur,  le  Duc  de  Guife  travailla  à 
tui  ôrer  toute  èfpérance,  en  enga* 

Î;eanr  cette  Province  dans  le  parti  de 
a  Ligue. 
tùiK u-*     ll  fut  habilement  fèrvi  dans  fo* 
guccaPkar-deflein  „  par  Jacques  d'Humieres» 
*•  Gouverneur  de  Péronne  ,  de  Roye  8c 

de  Mqntdidier  y  qui  s'étoit  déterminé 
à  embrafler  le  parti  des.  Guifes ,  uni* 
quemeiït  pour  fe  venger  des  Mont- 
morencis  ,  contre  lefquels  il  avoir 
perdu  un  procès  confîdérable.  Une  au- 
tre raifo»  qui  porto it  d'Humieres  à 
agir  vivement  dans  cette  occureoce* 
étoit  Fintérêt  qu'il  avoit  perfonnet- 
iement  ,  que  le  Prince  de  Coudé  ne 
fut  point  rétabli  dans  le  Gouverne** 
m  ment  de  Picardie  y  &  que  Péronae. 
ne  lui  fut  pcrint  accordée  pour  £* 
demeure ,  parce  qu'alors  le  voifinage 
de  ce  Prince  Pauroit  abfolument  prive 
de  toute  autorité  dans  le.  tenritoire  de: 
cette  Vilte- 

EXHumieres  fè  donna  donc  tou* 
îesttvowemeas  néceflkires  ^pour  faii* 
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cmbrafter  la  Ligue  à  la  plus  grande  }f 

partie  de  fa  Province  >  Se  il  en  vint      *' 
Facilement  à  bout  »  par  le  crédir  que 
fes  manières  affables  y  Se  encore  plus 
fes  largefles  %  lui  avoient  acquis  dans 
les  Villes  de  fa  dépendance. 

Lorfqu'il fe  fut  aflïiré  d'un  cerra'm 
«ombre  des  plus  confidérables  dans;  "- 
k  NoblefTe,  8c,  qu'il  eut  fondé  les^ 
Afpofitions  du  Clergé  &  du  Tiers- 
Etat  y  il  dreffa  une  formule  de  la 
confédération  y  telle  que  chacun  de- 
voit  k  figner.  Ce  rieCt  pas  qu'il  n'ea 
courût  déjà  plufieurs- ,  tant  à  Paris  que 
dans  d'autres  endroits  j,  mais  d'Hu- 
mieres  ayant  obferve  que  l'autorité: 
royale  y  étoit  comme  anéantie  ,  puiG 
qu'elle  de  voit  être  contre-balancée: 
par  celle  du  Chef  de  cette  Ligue  „ 
dont  cependant  on  ne-difôit  point  le- 
nom ,  il  compofa  une  autre  formule  y 
auflî  dangereuse  eu  elle-même  que 
toutes  telles  qui  couroient  alors  j_ 
mais  du  moins  un  peu  plus  céfervée 
pour  les  termes» 

On  y  pcotnetroir  route  obétffànce! 
au  Roi  ,  Se  après  lui  à  toute  la  porté- 
rite  de  la  Maifonae  Valois  Se  autres* 
cui  y  après  ceux  de  cette  Maifon  y 
fcioienc  appelles,  à  la  Couronus  pac 


^^^p  lesLoîx  du  Royaume.  Dans  les  autre 
*  '    *    formules  au  contraire ,  tout  ne  refpi- 
soit  que  la  rébellion  ;  &  Ton  ne  de- 
voir avoir  d'égard  aux,  ordres  du  Sou- 
verain ,  foit  pour  la  pojice  ,  (bit  pour 
la  guerre  r  qu'autant  qu'ils  feraient 
revêtus  de  l'attache  du  Chef  de  1& 
Ligue, 
ta  ligue  cft      DHumieres  fut  long-tems  &ré&~ 
■pmL*  Pé  Ser  ^on  ProJét  >  &  enfin  il  le  produisît 
dans  une  Atfemblée  nombreufe  ^  qu'il 
convoqua  dans  la  Maifon  de  Ville  de 
-  Péronney  où  la  formule  d'aflbciatioa 
*  futfignéele treizième deFévrieri 577*. 
Cette  pièce  commence  &  finit  par  un 
:  ferment.    Le.  commencement  étoit 
conçu  en  ces*  termes, 
ft^defil      Awmmd^la<SainUcTrinitê'&dedct: 
ftfeuc.         Gômmunkation  du  précieux  Corps  Âe 
Jefus-Chrîjl.  y .  avons  promis  *&  juré  fur  - 
les. /aines  Evangiles  &  fur  nos  vies  ,. 
;  honneurs  &  biens- y  d\e&fuivTe  &  gar» 
dfir  inyiolablemene  les  chofes  ici.  accor- 
dées y  .&  par  nous  fçubfignées,  fur  peine 
1     d'eftre  à  jamais  déclare^  parjures  j  in- 
fâmes 3J&,  tenus  pour  gens  indignes  de: 
touee  Nobleffe&  honneur., 

Onih  enfuite  les  différens  attidss,  % 
dont  lçs  principaux  tendent  à  faire 
*«k  qje  Jes'  ggerres_  ôc .  divifipa*  iuj- 
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teftines  avoienc  tellement  affoibli  &  '  tf 

épuifé  le  Souverain ,  qu'il  n'étoit  plus  *  ' 
en  état  de  faire ,  ni  les  dépenfes  ,  ni 
les  efforts  nécefïaires  pour  conferver 
la  Religion,&  pour  maintenir  la  tran- 
quillité parmi  fes  peuples,  Qu'ainfi 
il  étoit  néceflàire  que  les  bons  &  fi- 
dèles Sujers  fe  réunifient  enfemble  f 
&  qu'ils  facrifiaflent  &  leurs  biens  & 
leur  vie  même  ,  pour  le  maintien  4e 
la  Religion  Catholique,  &  pour  la 
confervation  de  l'autorité  du  Roi  & 
de  ceux  quM  lui  plaira  d'employer. 

Il  y  avoit  un  article  particulier,  par 
lequel  on  promettait  d'exécuter  fidè- 
lement ,  &  de  faire  exécuter  les  réfo- 
lutions  qu'on  alloit  prendre  dans 
l'Aflemblée  des  Etats-Généraux ,  qui 
ie  tenoit  a&uellement  à  Blois.  Les 
autres  articles  contenoient  le  détail  de 
ce  que  chacun  ,  foit  Bourgeois  ,  foit 
Gentilhomme, 'devoit  fournir  ranren 
hommes  qu'en  argent,  pour  la  caufe 
commune,&  en  général  tout  ce  qu'on 
devoit  faire  pour  la  levée  &  l'entre- 
tien des  troupes. 

On  y  parloir  auffi  de  la  conduite 
qu'on  devoit  tenir  avec  les  Hugue- 
nots. Cet  article  y  eft  énoncé. d'usée 
façon  affez  fage  s  car  quoique  l'ailb- 
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,    ciation    fut  abfolument  contr'eux; 
1  ^  7   #   cependant  on  s'engageoit  à  ne  poinc 
snolefter  ceux  qui  voudraient  fe  con- 
tenir ,  &  qui  ne  contreviendraient  en 
aucune  façon  à  ce  qui  ferait  ordonné 

Êar  Sa  Majefté  après  la  tenue  des 
rats. 

La  conclufion  de  cette  formule  éroit 
énoncée  en  ces  termes  r  Ce  lourd* hui 
treizième  jour  de  Février  y  Van  mil  cinq 
eentfoixante  &  dix-fept.  Nousfoub- 
Jîgnei  cfiant  congr^g^i  &  ajfemblt[  en 
l'Hôtel  de  la  Fille  de  Péronnejfuivant 
t Ordonnance  de  Haut  &  Puiffant  Sei- 
gneur MeJJire  Jacques  de  Humieres  3 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  nofire  Sirey 
Confeîller  en /on  Confeil  Privé  j  fan 
Chambellan  ordinaire  j  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  fesOrdoh- 
nances  *  Gouverneur  &  Lieutenant-Gé- 
néral pour  Sa  Majejlé  j  de  Péronne  ^ 
Montdidier  &  Roye^  &  Chef  de  la 
Sainte  Ligue  &  affociation  Catholique 
en  Picardie  ;  avons  audit  Seigneur 
prejté le  ferment  j  &  juré  fur  les  faintes 
Evangiles  j  de  garder  inviolablement  & 
de  poincl  enpoinct  les  articles  ci- devant 
tferipts  de  ladite  affociation  &  fainte 
Ligue  y  &  ce  pour  le  Corps  &  Habitans 
dHcelle  Ville  repréfentant  iceux.  Fait 
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en  la  Chambre  de  ladite  ville  y  le  jour  ■         yJ 
&  an  dejfus  dits  j  &  fi  avons  tous      *  ' 

Pendant  que  les  projets  du  Duc  de  Trt£o*mV* 
Guife  profpéroient  ainfi  dans  la  Pro-  éwbiir  la  iî- 
vince  de  Picardie ,  par  les  intrigues  JJJ^ en  Poi- 
*  de  d'Humieres ,  les  amis  qu'il  avoir 
dans  les  autres  Province*,  avançoient 
suffi  Tes  affaires  avec  tout  le  zèle  dont 
ils  étoient  capables.  Louis  de  la  Tré- 
moaille  ,  Duc  de  Xhouars ,  le  plus 

Ïuiflant  Seigneur  du  Poitou ,  figna  la 
igue  à  la  tète  denvirofl  foixante 
Gentilshommes  de  la  Province ,  Se  il 
trouva  bien-tôt  moyen  d'engager  dans 
ce  parti  quantité  de  Noblefle  de  Tou- 
faine. 

.  On  avoit  réfolu  ,  Se  c'étoit  même 
un  des  points  fur  lequel  on  prètoit  ' 
ferment y  de  ne  révéler  à  qui  que  ce 
foit  les  arricles  de  cette  affociation  ; 
mais  lorfqu'elle  eut  été  communiquée 
à  tant  de  monde ,  ce  ne  fut  plus  un 
fecret  :  on  vit  bientôt  les  Catholiques 
fe  mettre  en  mouvement  de  toutes 

}>arts  y  Se  Ton  commença  à  maltraiter 
esHuguenots  dans  différentesProvin- 
ces;  de  forte  que,  quand  ils  voulurent 
tenir  des  Aflembtées  y  conformément 
À  la  per  miffion  qu'ils  en  a  voient  par 
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*  l'Édit  de  pacification  ,  le  peuple  fo 
*  7   '    mutina  »  &  les  empêcha  de  jouir  de  ce 

privilège. 
la»  de  Tandis  que  la  Ligue  prenoit  ainfi 
^OUm  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroif- 
fernens  ,  on  étoit  occupé  à  Blois  à 
tenir  les  Etats- Généraux  (i).  Les  Hu- 
guenots avoient  follicité  fortement 
pour  la  tenue  de  cette  AflTemblée  , 
dans  laquelle  ils  efpéroient  être  les 
plus  forts  y  à  caufe  de  leur  confédéra- 
tion avec  les  Catholiques  mécontens: 
mais  la  nouvelle  fait  ion  y  plus  forte 
que  toutes  celles  qu'on  avoit  vues 
jufqu'alors,  fit  des  mouvemensfi  bien 
entendus  ,  que  le  réfultat  de  cette 
Aflemblée  fut  en  tout  point  contraire 
aux  efpérances  des  Proteftans. 

Le  Duc  de  Guife,  en  faifant  agir  Ces 

EmifTair^s  pour  la  propagation  de  la 

Ligue ,  avoir  en  même-tems  tout  pré- 

.    paré  pour  fe  rendre  maître  des  délibé- 

,  rations  des  Etats  Jl  avoit  eufoîn  que  les 

<  :  Députés  fu(Tent  tous  ou  engagés  dans 

la  Ligue  >  ou  du  moins  très-Cathoii- 

cjues  ;  &  déplus  >  il  avoit  eu  l'anen- 

„  won  d'envoyer  dans  les  Provinces  des 

'  (i)  Les  Etaw  de  Blois  s'ouvrirent  le  fixie- 
i  «c  de  Décembre  r  576  ,  &  finirent  au  cont? 
incncçment  de  Mars  1 577* 
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Mémoires  fecrets  ^  far  lefquels  on 
drefla  les  cahiers  des  Députés  ;  pour    vi  7^# 
lui ,  il  continuoit  toujours  à  ne  point 
paraître  fe  mêler  de  toute  cette  intri-  • 
gue  ,*  &  il  fembloit  que  plus  il  exci-  - 
toit  de  mouvement  dans  le  Royaume, 
plus  il  acquéroit -de  tranquillité. 

Il  laifla  même  ouvrir  les  Erats  a 
Bloisjlknss'ytrouver.AfluréjComme  il 
l'éfoir>  des  difpofitions  du  plus  grand 
nombre  des  Députés ,  tout  lui  repon- 
doit  du  fuccès ,  fans  que  fa  prélence  • 
fut  nécefTaire.  D'ailleurs  en  reftant  à 
Paris  ,  éloigné  de  la  Cour,  il  pouvoir 
plus  facilement  s'occuper  de  la  grande 
affaire  de  la  Ligue,&  entretenir  exac- 
tement dans  les  Provinces  les  corref- 
pondances  avec  fes  Emiflaires. 

Dès  les  premières  féances  des  Etats,  * 
ilfepafta  quelques  événemens  bien 
capables  de  réveiller  le  Roi  de  la 

{profonde  léthargie  dans  laquelle  il 
anguiflbit  à  l'égard  des  affaires  de 
fon  Royaume.  Dans  la  falle  ,  où  les 
Députés  du  Clergé  s'aflembloient,  on 
rrouva  fout  Ja  table  un  billet  qu'on  -, 
xemit  à  l'Archevêque  de  Lyon ,  Chef. 
de  cette  députation.  Par  cet  écrit,  on 
ayertiflbit  ce  Prélat  de  demander  au 
|U>i ,  enti:  autres  articles,  que  S*  Ma* 
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jefté  s'engageât  de  faire  obferver  tout 
1  J  7  *•  ce  qui  feroit  décidé  dans  les  Etats* 
La  chofe  ayant  été  propofée  au  Roi, 
ce  Prince  répondit  qu'il  ne  pouvoir 
raifonnablement  y  foufcrire  ,  parce 
qu'il  ne  fçavoit  point  quelles  (broient 
les  propositions   qu'on   devoir   lui 
faire, 
te  Ho!  eu     Cette  première  démarche ,  qui  ne 
ttfxtné  dct  l'avoir  point  absolument  étonné  d'à- 
^pwT  **  U  bord  >  Parut  enfuite  h"  faire  une  vive 
impreuion  ,  lorfqu'il  réfléchit  fur  les 
avis  qu  on  lui  avoir  donnés  plus  d'une 
fois ,  au  fojet  d  une  Ligue  qui  fe  for- 
moit  fourdement  dans  tes  Etats  *  pro- 
têt dont  il  ne  connut  que  trop  la  réa- 
lité ,  par  un  Mémoire  qui  lui  fut  en- 
voyé d'Efpagne,  par  Jean  de  Vivonne 
de  S.  Goart ,  fon  Ambafladeur  dans 
cette  Cour. 
Mémoire     Ce  Mémoire  contenoit  en  fubftan* 
projctTdc  la  ce ,  que  la  fituation  déplorable  où  la 
^«»«*         France  fe  trouvoit  alors,  démontroit 
atfez  que  la  poftérité  (i)  de  Hugues 
Capet  n'avoit  pas  hérité  de  la  Béné- 
diction Apoftolique  ,  accordée  feule- 
ment aux  Princes  (x)  defcendans  de 

(i)  Ceft-i  dire  ,  les  Princes  de  laMaiîbà 
Je  Valois  &  de  Bourbon. 
(*)  Les  flatteur*  <Jcs  Princes  Lorraifi*  - 
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Charlemagne  ,  &^que  le  Royaume' 
feroit  toujours  en  proie  aux  défor-  l  *  ? 
«kes  Se  à  l'héréfie ,  cane  que  la  Cou- 
ronne refteroic  dans  la  famille  des 
Capétiens. 

Qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  la  race 
des  Capets  portoic  manifestement le 
iceau  de  la  réprobation  j  les  uns 
étant  privés  démenti  ment  &  de  bon 
fens;  les  autres  étant  proferits  pour 
leur  héréfie  &  rejettes  de  la  Commu- 
nion Eccléfiaftique* 

Qu  au  contraire  ,  les  rejetons  du 
fang  de  Charlemagne ,  étoient  rem- 
plis de  venus,  de  valeur  &  de  fagef- 
fe ,  &  capables  d'exécuter  les  plus 
hautes  entreprifes. 

Après  un  long  dérail  d'inve&ives 
pour  les  uns  &  d'éloges  pour  les  au- 
tres, l'Auteur  du  Mémoire  entroit  ea 
matière  ;  &  pour  parvenir  au  but 
qu'il avoit  en  vue,  il  propofoit  d'ex- 
citer d'abord  quelques  émotions  par-* 
mi  le  peuple ,  par  le  miniftere  des 

• 
les  faifoient  defeendre  de  Charlemagne  en 
ligne  dirc&e.  En  conféqucncc ,  ces  Princes 
.  prétendoient  avoir  droit  à  la  Couronne  d» 
France,  à  l'exclunon  des  Defcendans  de 
Hugues  Capet ,  qui,  félon  eux ,  avoit  ufurpé 
U  Couronne  fur  le  SucceiTeur  légion»* 
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■^■j — 7-  Prédicateurs,  qui  divoient  par-tout  fc 
'7    •  déchaîner  contre  les  Huguenots. 

En  même-tems ,  on  fupplioic  Sa 
Majefté  de  ne  pas  s'inquiéter  de  ces 
mouvemens,  mais  de  remettre  au  Duc 
de  Guife  tourela  conduite  de  cette  af- 
faire, &  qu'alors  ce  Prince  travaillerait 
à  engager  dans  la  Ligue  la  Noblefle 
&  les  Villes  du  Royaume,  &  qu'il 
feroit  prêter  ferment  qu'on  ne  recon-» 
noîtroit  que  lui  pour  Chef  ;  qu'il 
auroit  foin  que  les  Curés  des  Campa- 
gnes tinrent  un  regiftre  exa£k  de  ceux 
3e  leurs  Paroifles,  qui  feroient  en  état 
de  porter  les  armes  j  qu'il  leur  en- 
verroit  des  Officiers  pour  les  corn* 
mander  ;  &  que*  par  le  moyen  des 
Confefleurs ,  on  les  inftruiroit  de  ce 
qu'ils  âuroient  à  faire ,  en  leur  faifanr 
toujours  entendre  qu'on  ne  les  em- 
ployeur que  pour  les  intérêts  de  la 
Religion. 

Qu'à  l'égard  des  Etats-Généraux  ; 
{dont  les  Proteftaôs  a  voient  demandé 
la  convocation  ,  on  tâcheroit  de  les 
faire  tenir  au  plutôt  j  mais  que  préa- 
lablement on  écriroit  dans  toutes 
les  Provinces,  afin  qu'on  ne  députât 
à  cette  Aflemblée  que  des  gens  sûrs, 
&  affe&ionnés  au  S.  Siège  &  au  Roi 
.Catholique*  Çtç 
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Cet  article  qui  mon troic  aflefc  clai- n—  ^ 
remenc  que  la  confédération  dont  il  S  7  ^ 
s'agifToic  ,  étoir  concertée  avec  le 
P^pe  &  le  Roi  d'Efpagne ,  étoit  fuivi 
de  plufieurs  autres  ,  dans  lefquels  il 
s'agiffoir  de  procéder  au  plutôt  contre 
tes  Princes  Capétiens.  On  comptoir 
commencer  par  le  Duc  d'Anjou,  frère 
du  Roi.  Sa  Majefté  devoir  nommer 
des  CoAimifTaires ,  qui  jugeroient  ce 
Prince  &  Ces  complices;  &  pour  ren- 
dre fup  portable  la  Sentence  que  l'on 
efpéroic  qui  feroic  rendue  ,  on  pro- 

{>ofoic  l'exemple  du  Roi  d'Efpagne  ~ 
ui-mèrae  %  qui  venoit  de  faire  mou- 
rir Dom  Carlos,  fon  propre  fils>  pour 
les  raifons  que  tout  le  monde  fçait. 

Le  Duc  de  Guife  devoit  fe  mettre 
alors  à  la  tête  des  troupes  de  la  Ligue, 
réduire  les  Places  rebelles ,  fortifier 
les  grandes  Villes ,  &  en  même-rems 
fe  concilier  l'affedion  ées  peuples  & 
de  la  NoblefTe ,  &  enfuite  de  l'avis 
&  par  la  permiffion  du  Pape ,  renfer- 
mer le  Roi  lui-même  dans  un  Mo- 
naftere,  comme  autrefois  Pépin  avoir 
fair  à  l'égard  de  Childéric,  Et  par  ce 
moyen  j  conclut  l'Auteur  de  ce  Mé- 
moire ,  ayant  rejùinck  &  réuny  l'héri- 
tage temporel  de  la  Couronne  à  ceux  de 
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'la  Bénédiction  Apofiolique  +  qu'il  (le 
**  5  7  ••  Doc  dt  G  uik)  pojfede  maintenant  pour 
tout  le  refit  de  lafuccejjion  de  Charles 
le  Grand  ;  il  fera  que  le  S.  Siège  fera 
pleinement  recognu  des  E fiât  s  du  Royau- 
me ,  fans  refirïclion  ou  modification^  en 
abolijfant  lors  les  privilèges  &  liberté^ 
de  tEglift  Gallicane*  Ce  qu'il  promettra 
&  jurera  auparavant* 

Les  différens  articles  contenus  dans 
ce  Mémoire,  formoient  les  inftruc- 
tions  qu'un  Avocat  nommé  David , 
fut  chargé  de  porter  à  Roaae  au  Car- 
dinal de  Pellevé  9  grand  ami  du  Duc 
•de  Guife  &  de  fes  paçiifans,  Cet 
Avocat  .étant  venu  à  mourir  ,  lorsqu'il 
retournoir  en  France  9  on  trouva  cet 
£crit  dans  fes  papiers.  Les  Huguenots 
l'ayant  découvert  >  trouvèrent  moyen 
d'en  faire  des  copies ,  &  de  les  répan- 
dre. Lie  Roi  tttième  en  eut  connoif- 
fance  ;  mais  le  projet  parut  tellement 
hors  de  vraifembiance  ,  qu'on  foup- 
çonna  d'abord  les  Huguenots  de  l'a- 
voir imaginé  9  pour  rendre  fufpeft  le 
Duc  de  Guife.  Ainfi  on  n'y  ajouta  pas 
beaucoup  de  foi  y  mais  lorfque  i'Am- 
JbafTadeur  de  France  eut  io  formé  S& 
Majefté ,  que  ce  Mémoire  avoir  été 
(pcéfemé  au  Roi  d'Efpagne ,  la  chofç 
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parut  extrêmement    férieufe ,  &  il  - 

fallut  penfer  à  mettre  en  œuvre  les  l  S  7  «• 
moyens  les  plus  capables  de  rompre 
les  mefures  des  fa&ieux.  Le  Roi ,  la 
Reine-mere ,  &  Morvilliers ,  Garde 
des  Sceaux ,  tinrent  à  ce  fujet  plu- 
iieurs  conférences ,  dans  lefquelles  , 
après  avoir  inutilement  réfléchi  fur  la 
façon  dont  on  s'y  prendroit  pour 
détruire  la  Ligue  dont  on  étoit  me- 
nacé ,  on  trouva  que  la  Situation  des 
affaires  ne  permettoit  pas  de  févir 
avec  un  certain  éclat ,  &  que  ce  que 
Ton  pouvoit  faire  de  mieux  dans  les 
conjon&ures  aftuelles ,  étoit  de  tâ- 
cher d'affoiblir  ce  Parti ,  en  l'empê- 
chant de  prendre,  le  Duc  de  Guife 
pour  fon  Chef.  Ainfi  le  Roi ,  loin  de  ^f  °^ 
s'élever  contre  la  Ligue ,  déclara  au  de  la  xim$, 
contraire  qu'il  vouloit  en  être  le 
Chef,  &  il  chargea  le  Duc  de  Mayen- 
ne d'informer  les  Etars  de  Ces  difpo/î- 
tions  à  cet  égard ,  &  de  lui  en  rendre 
compte. 

Les  Etats  acceptèrent  avec  beau- 
coup de  reconnoiflànce ,  la  propor- 
tion du  Roi.  En  conféquence  ,  ce 
Prince  ligna  la  Ligue  à  la  tête  de  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour.  Immédiate- 
ment après,  il  l'envoya  à  Paris ,  & 
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''  -  en  faite  dans  les  Provinces,  pour  \% 

*  n  *  faire  recevoir.  Tel  fut  le  moyen  dont 
le  Roi  fe  fervit ,  pour  fupphnter  le 
Duc  de  Guife  >  6c  empêcher  que  les 
fadtieux  ne  le  initient  à  leur  tète.  Ce 
Monarque  crut  avoir  fait  un  grand 
coup ,  que  de  fe  déclarer  Chef  de  U 
Ligue  ;  mais  on  verra  par  la  fuite  de 
cette  hiftoire ,  qu'il  n'en  fut  que  i'ef* 
clave ,  &  enfin  la  viéfcime. 

Le  Duc  de  Guife ,  qui  n'étoit  point 
encore  arrivé  à  Blois  ,  fut  charmé 
d'apprendre  la  démarche  que  le  Roi 
venoit  de  faire  en  faveur  de  la  Ligue. 
Il  y  perdoit  i  la  vérité  la  première 
place  j  mais  comme  il  étoir  Ijien  sûr 
de  la  reprendre ,  quand  les  conjonctu- 
re* l'exigeroient ,  il  lui  fuffit  alors  de 
voir  fon  projet  autorifé  ;  c'étoit  tout 
ce  qu'il  fouhaitoit  pour  le  prêtent. 
Ce  Prince  fe  rendit  enfin  aux  Etats' 
peu  après  ce  grand  événement.  Il  y 
trouva  les  efprits  violemment  agités 
au  fujet  du  dernier  Edit  de  pacifica* 
tion. 
Les  Etats     Dès  les  premières  Conférences ,  il 

révoquent  le  j'étoit  agi  de  le  révoquer,  &  il  le  fut 

dj1UpaCi£ca-Çn  e^et  ^ans  ^es  Vivantes  ,  malgré 

r  °^  les  mouvemens  que  fe  donnèrent  les 

Députés  du  Roi  de  Navarre  8c  da. 
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Prince  de  Condé ,  &  quelques  Mi- 
niftres  qui  étoient  venus  avec  eux.  Us 
avoient  réiblu  d'abord  de  faire  des 
remontrances  au  nom  des  Princes  qui 
les  avoient  envoyés  ;  mais  comme 
ç'auroit  été  reconnoître  en  leur  nom 
k  iégicimiré  des  Etats  9  ils  prirent  le 

Ïarti  de  prorefter  contre  cette  Aném- 
iée, dans  la  convocation  de  laquelle 
ils  prétendoient  qu'on  n  avoir  point 
obfervé  les  formalités  tequifes  ,  ni 
confuité  les  Loix  du  Royaume. 

-  On  ne  parut  pas  s'inquiéter  beau*  î 

coup  de  cette  proreftation  -,  cependant  *  5  7  7* 
on  réfolut  de  négocier  avec  les  Prhv- . 
ces.  Les  trois  Ordre*  qui  compofoient 
les  Etats  ,  leur  envoyèrent  des  Dépu- 
tés ,  pour  les  engager  à  venir  à  Blois  , 
êc  en  même-tems  pour  le*  prévenir 
fur  le  parti  qu'on  avoir  pris  de  dé- 
fendre l'exercice  de  route  autre  Reli- 
gion que  de  la  Catholique  ;  on  les 
exhortoit  en  conféquence  de  com- 
mencer par  rentrer  eux-mêmes  dan» 
le  fein  de  la  Communion  Romaine  » 
qu'ils  avoient  abandonnée. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
inutile  négociation  ,  que  le  Roi  prit 
enfin  le  parti  de  s'unir  à  la  décifioa 
des  Etats,  &  de  prononcer  avec  eux 

L  iij 
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*         --  la  révocation  du  dernier  Edit  de  pa- 

L       .     cification  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 

t cinc  à  rouf-  beaucoup  de  difficulté.  Ce  Prince  & 

crirc  à  la  dé-  Ja  Reine  fa  mère  ,  étoienc  peu  d'ac- 

cKion   des  .  ,  •?      i_  •   r         a 

luiu         cord  entr  eux ,  ils  changeoient  même 
fore  fouvenc  d  avis  j  &  enfin  après 

3 ne  cette  affaire  eut  été  long  -  tems 
ifeutée  dans  différens  Confeils ,  le 
Roi ,  avant  de  rien  conclure ,  voulut 
encore  que  chacun  de  (es  Confeiilers 
donnât  fon  opinion  par  écrit. 

Les  avis  fe  trouvèrent  aflez  unifor- 
mes. Aucun  des  Opinans  ne  parla 
contre  la  révocation  de  l'Edit ,  parce 
que  les  Etats  s'étant  décidés  à  ces 
égard,  ç'auroir  été  s'expofer  mal-à- 
propos  ,  que  de;  s'élever  contre  cette 
décifîon.  Àuffi  personne  ne  s'avifa  de 
rien  dire  de  contraire  :  bien  loin  de- 
là ,  tous  en  firent  l'éloge  ,  &  il  n  y 
eut  de.  variété  que  dans  la  façon  dont 
on  s'y  prendroit  ,  pour  foutenir  la 
guerre  qui  devenoit  inévitable  en 
conféquence* 

Le  Père  Daniel ,  en  parlant  de  ces 
différens  avis,  dit  que  celui  du  Duc 
deGuife  fut  trè&»courr  &  très,  enve- 
loppé ,  &  qu'il  s'y  exeufoit  même  de 
dire  fon  fentiment,  de  peur,  difoir-* 
il,,  que  fon  peu  d'expçriencç  ne  lui  £ic 
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prendre  un  mauvais  parti  j  mais  M.  ! 

de  Thou,  qui  dit  avoir  eu  long^tems  '  7  7* 
encre  les  mains  les  papiers  originaux 
des  Confultans,  fait  voir  au  contraire 
que  les  Princes  Lorrains  s'énoncèrent 
très  -  clairement.  Us  ne  s'amuferent 
point  comme  les  autres  à  faire  l'éloge 
de  la  décifion  des  Erats,  Ils  ne  s'atta- 
chèrent dans  leur  avis  qu'à  en  prefler 
l'exécution  j  &  pour  y  réuffir  y  outre 
les  troupes  que  le  Roi  avoir  à  fon 
fervice ,  ils  iui  offrirent  les  levées 
fecretes  qu'on  faifoir  dans  les  Provin- 
ces au  nom  de  la  Ligue ,  &  ils  lui 
confeillerent  de  s'en  fervir  pour  cette 
guerre:  on  voit  dans  cette  opinion 
un  parti  bien  pris ,  &  un  fentimenc  , 
affez  développe.  Le  Roi  le  trouva  teU 
auffi  ,  dit  M.  de  Thou  ,  ce  Prince 
commença-t-il  à  redouter  tout  de  bon 
les  Guifes.  Il  les  trouva  trop  infirmes* 
fut  les  mouvemens  de  la  Ligue ,  Se  . 
fur  les  progrès  des  levées  de  troupes* 
qu'il  ne  croyoit  pas  fi  avancées.  Dès- 
lors  il  réfolut  de  prendre  des  moyens 
pour  abaifler  ces  Princes  ambitieux 
6c  remuans  ;  mais  il  ne  fit  que  les» 
aigrir  contre  lui ,  fans  altérer  eh  au- 
cune façon  le  crédit  qu'ils  av  oient 
parmi  les  peuples. 

Lin? 
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Ce  Prince  commença  même  pen- 
\*?7m  dant  la  tenue  des  Etats  adonner  quel- 
donne  u  pré  que  mortification  aux  Princes  Lor- 
PrTnccs  d"du  Ta*ns#  *-c  fouvenir  de  ce  qui  s  etoit 
sanK,ai>def-  palTé  entre  le  Duc  de  Mompenfter  Sç 
fusdcsPairs.  fe  Dnc  de  Guife ,  dans  le  teins  du 

Sacre  au  fujet  de  la  préféance,  fie 
imaginer  au  Roi  de  donner  une  Dé- 
claration ,  par  laquelle  il  ordonna 
que  dans  la  luire  les  Princes  du  Sang 
aoroient  le  pas  fur  tous  les  autres 
Pairs  ,  quel  qu'anciens  qu'ils  fuflfent. 
Cette  Déclaration  fut  enrégiftrée  peu 
après  au  Parlement ,  &  a  toujours  été 
exécutée  dans  la  fuite. 

Le  Duc  de  Guife  affeéfca  de  ne  point 
faire  atrention  au  deffein  qu'avoir  Sa 
Majefté ,  en  faifant  un  tel  règlement, 
qui  en  effet  ne  le  regardoit  pas  plus 
en  particulier ,  que  les  autres  Pairs  du 
Royaume.  Son  objet  principal  étoit 
le  progrès  de  la  Ligue ,  &  il  eut  a  cet 
égard  toute  la  fatisfaûion  qu'il  poo* 
voit  fouhairer.  Sur  routes  les  propo- 
rtions qui  furent  faites ,  (oit  pour  la 
réformation  de  l'Etat ,  foit  pour  fouri 
irir  des  fubfides  an  Roi ,  il  n'y  eut 
rien  de  décidé  :  au  contraire ,  l'affaire 
de  la  Ligue  pafla  prefqu'unanime- 
ment }  il  fembloit  que  ce  fût  pou» 
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ceta  feul  que  Ton  eue  convoqué  cetta  \ -  ■ 

illuftre  Àflemblée,  &  l'on  fe  fépara    **?*' 
fans  avoir  conclu  autre  chofe ,  que  la    - 
fignature  de  cette  finguiiere  Confédé- 
ration. 

La  guerre  contre  les  Huguenots , 
étant  une  fuite  nccefTaire  de  tous  ce* 
arrangemens  y  on  arma,  de  part  & 
d  autre.  Le  Roi  &  cependant  quel- 
ques tentatives  pour  appaifer  les  Pp* 
reftans.  Il  donna  une  Déclaration  * 
par  laquelle  il  fembloit ,  pour  aine 
dire ,  s'ftccufer  d'avoir  défendu  dans, 
fbn  Royaume  l'exercice  de  tonte  au*- 
tre  Religion  que  de  la  Catholique.. 
Il  déclara  que  c'écoient  les  Etats  qui 
avaient  prononcé  fur  cet  article  >,  SC 
qu'il  n'avoir  pu  fe  refufer  à  la<teman* 
de  qu'ils  lui  avoient  faite  d'acquiefc 
cer  à  leur  décifion  j  qu'au  refte ,  fon 
intention  n'étoit  pas  que  Ton  usâcr 
d'aucune  violence  à  l'égard  des  Pro- 
teftans  -,  qu'il  les  regardent  tous  corn* 
me  fes  fidèles  fujets  ;  qu'il  les  prenoic 
fous  fà  prote&ion  ,  &  qu'il  défendott 
abfolument  qu*bn    les  moleftât   de 
quelque  manière  que  ce  pût  être. 

Les  Proteftans  parurent  peu  tou> 
chés  de  toutes  ces  raifons*,  Se  ils  ne? 
crurent  pas  devoir  fe  cran  qui  11  i  fer  ex* 

if 


çonféquence  de  promefles  auffi  va* 
5!ies>  fuMout  pendant  qu'ils  voyaient 
ks  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  1% 
^  guerre  ,  &  que  d'un  autre  côté  ,  les 
Emiflaires  des  Guifes  agiffoient  vive-? 
tnent  dans  lès  Provinces,  pour  y  faire- 
LefProtef-  accepter  la  Liçue.  Bien  loin  donc  de 

Uns  fonr  uae  r    \    ■  rc  r    '  J 

^9«cf-i.igue,  fe  Uifler  amuler  par  de  vaines    paror 
lfcs ,  ils  réfolurent  de.  mettre  tout  ea 
oeuvre  pour  fe  foutenir  j,  &  ils  com* 
tnençerenç  par  drefler   une  contrer 
Ligua»  dont- le  Prince dçCondé  fuc- 
déclaré  Lieutenant ,  fbus  l'autorité  du 
Roi  de  Navarre,  Cette  démarche ,  ft 
hardie  par, elle-même  ,  fut  accompa? 
gnée   d'un  Manifefte    extrêmement 
Yif,  dans  lequel  le  Prince  fe  livra 
uns  mefute  à  toute  la  véhémence  da 
fon  humeur ,  &  du  zèle  qu  iLpréten*  ' 
doit  avoir  pour  fa  Religion. 
i*.Roii4ve      Ce;fuc  alors,  que  le  Roi.  mit  fut 
cpptceî^Hu-  P*ec*  deux(armées,    11  donna  Je.  com-^ 
Stuç©<?çs...      mandement  de  la-  pren*iere  au,  Due 
d'Anjou  >  qui  l'accepta  avec  <Tautanfc 
plus  de  plaifir,  qu'il  avoit  a6tuçlle^ 
ment-,  aurant  d'-ayerfioivpour  les  Hu^ 
guenprs ,  qu'il,  av oit  eu  d'inclination 
ppur  eux- par  le  pafle..  On  avoit:réuflîi 
4 lui  faire  accroire  qu'ils  avoknt  voit*. 
fa,  w$nt&,  fu*.  fa  gwipjDJoe.  date;.  1» 


DUC    DE   GUISB.  151 

tems  qu'il  étoic  avec  eiix.  D'ailleurs ,  -  . 

il  en  vouloir  en  particulier  au  Prince-  HTZr 

deCondé,  qui  avoir  fou  vent  parié 

de  lui  avec  mépris ,.  &  qui  fe  faifoic 

un  plaifir  de  le  contrefaire  &.  de  le: 

tourner  en. ridicule. 

Le  Duc  de  Guife  auroit  fort  fou— 
hairé  d'avoir  le  commandement  de? 
l'autre  armée  ;  mais  le  Roi  en. décida, 
autrement  'r  Se  pour  lui  faire  fentir* 
que  cen'étoit  point  par  inimitié  pour 
fa  Nfiifon ,  mais  que  c?étoit  à  lui  per— 
formellement  qu'il  -en  vouloir  ,  iL 
donnai  cet  emploi.au  Duc  de  Mayen- 
ne ,  fon  frère.  Cette  armée  étoit  des- 
tinée pour  marcher  en  Poitou ,  contrés 
le  Roi  dt  Navarre.  &.  le  Brince.des 
Gondé.*. 

Celle  du  Ducd'Anjeu  devant  agir-  %1?^*fe 
dans  le.Nivernois  ,  le  Bern  &  1  Au- fous  le  i*v^ 
vergne,  ce. Prince  réfolut  d'abord- deîdAD^lKt 
faire  le  iîege  dé  la  Charité  j.-.  il  fe  ren- 
dit devant  cette  Place  au  commence*- 
menrdrAvril.  LeDuc  de  Guife,.  quoi- 
que fort  mécontent  du  re&s  qu'il  v&*. 
noit  d'e/Tuyer ,  voulut  cependant  fai- 
re cette  Campagne  :  il  1er  vit  fous-lee 
Doc  d'Anjou  avec  les  Ducs  d'Aumale: 
flc.de  Ne  vers ,  en  qualité  de  Lieute*- 
aajaa.de  cePiiace,  La  première atu^ 

Lvj; 
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'''A1  ■"  que  fe  fit  le  dix-neuvième  d'Avril  t 
'  après  que  l'on  eut  réuffi  à  ruiner  les 

fortifications  d'un  ouvrage  avancé , 
le  Duc  de  Guife  fe' rendit  maître  du 
foffé ,  à  la  faveur  d  une  batterie  que 
le  Duc  d'Aumale  avoir  fait  élever , 

c£-f" dc  h  contf e  une  toar  *lu*  'e  défendoit.  Cet 
avantage  fut  fuivi  de  plusieurs  autres» 
qui  déterminèrent  les  Habitais  à  ca- 
pituler. 
te  duc  ic     Cette  Ville  s*étant  ainfi  rendue  par 

UcouVr.cnt  àcompofition  ,  le  Duc  d'Anjou  remir 
le  commandement  au  Duc  de  Nevers> 
Se  partir  en  pofte  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe  pour  aller  à  Blois  ,  afin  d'y  prendre 
de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  j 
mais  fi  Ion  s'en  rapporte  à  Mézerai , 
ce  voyage  ne  fut  qu'une  affaire  de 
pure  galanterie*  La  Charité  rendue* 
dit-il  y  le  Duc  d'Anjou  &  le  Duc  de 
Guife  allèrent  en  pofte  à  BtoiSj  vonter 
leurs  beaux  faits  aux  Dames  demi  il» 
avaient  pris  des  écharpes. 

11  retourne     Le  Dtac  de  Guife  ne  refta  que  peu 
*fmce-     de  tems  à  la  Cour  j  il  retourna  ai* 

J plutôt  joindre  l'armée ,  qui  a  voit  déjà 
ait  un  mouvement  pour  entrer  eri 
siège  an*-  Auvergne.  On  réfolut  d'aller  acta- 
&irc-  quer  Yflbire  ;  mais  avant  d'en  former 

le  fiege,  le  Duc  de  Guife  fie  ibmmer 
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la  garnifon  de  fe  rendre  j  &  fur  fon  — 7—' 

refus  ,  l'armée  alla  fe  camper  en  pré-  1 *  7T* 
fènce  de  la  Place*  Les  Habitans  firent 
paroîrre  beaucoup  de  réfokuion  j  Se 
le  jour  même  de  i'inveftiffemenr,  qui 
fe  fit  le  vingtième  de  Mai  ,.  il  y  eue 
une  forrie ,  dans  laquelle  il  périt  cène 
hommes  de  chaquecôté..  Peu  après  ils* 
en  firent  une  féconde  ,.  dans  laquelle 
l'avantage  fut  encore  aflez  égai  dey 
deux  cotés.  Le  Duc  d'Anjou  y  qui 
étoit  encore  à  Blois ,  ayant  reçu  les 
nouvelles  de  la  réfi (lance  que  fâifoit 
cette  Place,  partit  en  porte  de  la 
Cour ,  &  fe  rendit  près  d*Y(Toire,  oà 
il  tint  en  arrivant  un  Confeil  de  guer- 
re ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  d  atta~ 
quer  la  Place  par  trois  endroits»  difFé*-. 
lens* 

La  premiereattaque ,  qurregardokr 
ta  porte  nommée  du  Ponret ,  fut  con- 
fiée au  Duc  de  Guife  j  le  Duc  de  Mer- 
cœur  fut  chargé  de  celle  du  Pont  j; 
&  le  Duc  de  Nevers  eut  le  comman- 
dement delà  troifîeme,  qui  devoir 
fe  faire  du  côté  de  la  porte  du  Barbi*- 
geau.  Le  Duc  de  Gai  le  ayant  fait  éle- 
ver deux  Cavaliers  à  l'endroit  où  it 
commandeur  ,  y  fit  dreflfcr  une  batte- 
rie de  fix  pièces  de  canon  ,  avec  kf- 
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*■■'■  ■  '  quelles  il  fit  un  feu  continuel  fur  fe 
•*"••  place..  Les  Généraux  qui  comraaih- 
doienc  les  autres  attaques ,.  les  pouf- 
fèrent aufliavec  une.extrême  vigueur  j;, 
mais  les  Àffiégés  fe  défendirent  par- 
tout avec  une  valeur-  égale  *,  ils  hazar- 
derent  même  une  fortie-,  qui  coûta* 
bien  du  monde  aux  troupes  du  Roi  ^ 
cependant  la  perte  fut  encore:  plus* 
grande  du  côté  de  la  Place» 

Malgré  la  réfiftance  des-  Affiégés  v 
on  fçavok  bien  qu'ils  n'étoient  pas, 
en  état  de  tenir  long-tems  -y  c'eft  ce< 

3ui  détermina  à.  leur  faire  une  fecon- 
e  fommation  ,  afin  d'épargner  de? 
part  &  d'autre  le  fang  du  Soldat.. 
L'efpérance  qu'ils  a  voient  de  recevoir) 
inceiTamment  du  fecours  ,  leur  fit  re- 
jetter  cette  proposition  ;  de  forte  qu'il* 
frUut  recommencer,  les  attaques. 

La  Place  fe. trouvant  ouvme  par 
les  trois  endroits,  oùon  l'a  voie  battue: 
fi  vigoureufement  ^  ilfut.  décidé  dans, 
le  Confeil  de  guerre ,  qu'on  livrer  oie. 
en  meme-tems-un  affaut  par  ces  difFé-> 
•Kméritédu  rentes^  brèches*  Le  Duc  de  Guife? 
aucdçGuifc.  mon^  le  pEemjer   i  la,  tête  d'une* 

grande-  partie.;  de-  la  Nôbleffo  de» 
Jarmée  5  &  par  une  vanité  qu'il  auroit* 
E^X^  biea  cher.  x  Un*  daigna  jjgfc 
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même  fe  revêtir  de  fon  armure  j  il  • 

parut  ûir  la  brèche  en  fimple  pour-      >  '  ?* 
point,  &fonçarainfi  tête  baiflee  fuc  * 
l'ennemi.  Le  fuccès  ne  répondit  point 
à  fes  efpérances  •,  il  fur  repouffé  avec  ^ 

une  perte  confidérable,  &  la  plupart  de. 
ceux  qui  échappèrent  à  cette  attaque  ^ 
en  revinrent  dangereufement  bleflfés; 
Les  Affiégés.  fe  défendirent  avec  la  * 
mêmé^  vigueur  dans-  les  autres  en^» 
droits  ,.  de  forte  qu'il  fallut  recom^ 
mencer  le-  feu  des  batteries. 

Cependant  les  Affiégés  n'entendant! 
plus  parler  des  fecours  que  les  Hu- 
guenots leur  avaient  promis ,  deman-^ 
derent  à  parlementer ,  Se  propoferenD 
de  fa-  rendre  fous  des  conditions  ^ 
mais  le  Duc  d'Anjou  ne  voulut  enten- 
dre parler  d'aucun  accommodement  ^ 
&  leur  fit  dire  qu'il  falloit  qu'ils  fà 
uendiflem  à  diferécion.  Le  parti  leur 
paroiflfant  trop  dangereux  à. fui vre,  il 
n'y  eut  rien  de  terminé  \  mais  le  i  z* 
de  Juin ,  le  Duc  de  Guife  s'étantavife» 
de  faire  tirer  à  revers  un  coup  de  cou-* 
levrine  >,  dans»  un  retranchement  que* 
les  Affiégés  avoient  élevé  derrière  la.  * 
muraille  ,  il  y  eut  phisidè  vingt  hom- 
mes qui.  en  périrent.  Cet  accident  pr&  £gf 
«fcusmùaa  lajceddûioa.de  la  Place  >  fie l9irf- 
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■  ils  fe  remirent  entièrement  à  la  (K& 

1  5  7  7-   crétion  du  Prince, 

Le  Duc  d'Anjou  livra  ta  Ville  aa 
pillage.  A  l'égard  des  Habitans  ,  il 
prit  quelques  mefures  pour  les  fauver 
de  la  fureur  du  foldat  ;  mais  le  fou  ve- 
nir des  pertes  qu'on  avoit  faites  dans 
tes  derniers  affàuts  ,  anima  rellement 
les  troupes  y  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  les  retenir.  Il  y  eut  un  maflacre 
général  i  on  pilla  toutes  les  maifons, 
&  Ton  mit  le  feu  à  la  Ville ,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  bientôt  réduite 
le  Duc  de  en  cendres.  Immédiatement  après  la 

i^àucourr reddition  de  cette  Place  r  le  Duc 
d'Anjou -rein ic  encore  une  fois  le 
commandement  à^s  troupes  entre  les 
mains  du  Duc  de  Nevers,  &  il  re- 
tourna au  plus  vîee  à  Blois  avec  le  Duc 
de  Guife. 

Pendant  ce  tems-là  ,  l'armée  que 
commandait  le  Duc  de  Mayenne,. 
agiffbir  auffi  avec  beaucoup  de  fuccè* 
du  coté  de  la  Saintonge.  Le  Roi 
comptant  que  fa  préfence  pourroifr 
procurer  encore  de  plus  grands  avan- 
tages ,  réfolut  de  s'approcher  plus  près: 
de  cette  armée  ;  il  partit  de  Bloispour 
fje  rendre  à  Poitiers ,  où  il  fit  fon  en- 
tré a  foLemnelk  dan&k  mois  de  luillefc. 


Duc  de  Guisi.      157 
Au  refte  ,  le  deffein  quavoit  ce  *T 

Prince  de  pouffer  vivement  les  Hu-  5  77- 
guenots ,  ne  provenoit  point  de  l'en- 
vie qu'il  eut  de  continuer  la  guerre. 
Au  contraire ,  il  penfoit  depuis  quel- 
que tems  à  faire  la  paix  ,  &  il  comp- 
toit  que  des  avanrages  réitérés  déter- 
mineroient  enfin  les  rebelles  à  fe  rap- 
procher des  intentions  de  leur  légi- 
time Souverain. 

La  conduite  du   Roi   dans  cette 
conjoncture  ,  fut  une  fuite  des  fages 
avis  que  M.  de  Thon  ,  Premier  Pré- 
sident ,  avoit  donnés  à  ce  Prince ,  en 
répondant  à  une  confultation  qu'on 
éroit  venu  faire  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeftc.  Le  Roi  juftement  allarmé  des    leRoifaft 
fuites  fôcheufes  que  la  Ligue  pouvoit  p^^'pjf 
avoir  ,  &  fçachant  que  le  Premier  fîdcnt  fur  ici 
Prcfident  s'étoit  déclaré  affez  ouver-J^^  ** 
tement  conrre  cette  confédération , 
envoya  a  Paris  un  Maître  des  Requê- 
tes, nommé  Dorron,  &  le  chargea  de 
voir  fecrétement  ce  Magiftrat ,  &  de 
prendre  fon  avis  dans    un  certain 
détail. 

Le  Premfer  Président  ne  put  rete-    Rcponfe  «tu 
nir  fes  larmes  ,  lorfque  le  Député  de  l\c™1  Pfé~ 
Sa  Majefté  lui  fit  part  des  inquiétudes  ' 
"de  ce  Prince.  11  répondit  qu'on  le 
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-  confultoit  toujours  trop  tard,  ôclatC- 

*  5  7  7*  que  ie  mal  ^toit  fans  remède  ;  que  Sa 
Majefté  avoit  raifon  d  erre  allartnée  r 
&  qu'elle  le  feroit  bien  davantage ,  Ci 
elleétoit  en  état,  de  voir  les  consé- 
quences, malheureufes  qui  pouvoient 
naître  d'une  union  auffi  fatale ,  au 
moyen  de  laquelle  des  fu jets  Séditieux 
porteroient  peut-être  ua  jour  leur 
fureur  ,  jufqu  a  difpofer  de  l'Etat  & 
de  la  Couronne ,  fous  les  yeux  même 
du  Souverain. 

.  Après  avoir  parlé  long-tems  contre 
la  Ligue  >  il  finir  par  dire  à  Dorronr 
qu'il  cfoyoit  que  le  parti  le  plus  fage 
que  Sa  Majefté  pût  prendre  dans  les 
eonjon&ures  a&uelles  ,  c'étoit  de 
tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  la* 

Êaix  'y  qu'il  falloir  faire  un  nouvel 
dit  plus  raifonnable  que  le  dernier  v 
qu'il  étoit  vraifemblable  que  les  Pro- 
teftans,  déjà  fort  affoiblis  par  une~ 
guerre  ruineufe  >  confentiroient  vo- 
lontiers à  un  accommodement  ;  qu'a- 
près avoir  rafliuré  la  tranquillité  à  cet- 
égard  ,  on  pourroit  alors  travailler  à\ 
exterminer  le  malheureux  parti  de  la 
Ligue  ;  qu'à  la  vérité  cette  fa&ion* 
croit  déjà  trop  formée ,  pour  qu'il  ne 
&  trouvât  pas.  de  texns.  en  tems  de&  # 
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Féditieax  qui  rallumeraient  le  feu  de  ' 
la  révolte  ;  mais  qu'en  féviflant  avec  1 S  7  7» 
la  dernière  rigueur  contre  quelques- 
uns  des  moins  confidérables  ,  le  châ- 
timent pourroit  effrayer  la  multitude, 
&  contenir  les  Chefs  même  dans  leur 
devoir. 

Dôrron  retourna  en  Cour  avec  cette 
réponfe.  Le  Roi  l'attendent  avec  la 
plus  grande  impatience.  Tl  paroiffoic 
vouloir  enfin  s'occuper  des  affaires 
de  fon  Eut  y  &  Ton  auroit  été  tenté 
de  reprendre  les  idées  favorables 
qu'on  avoit  eues  de  ce  Prince  ;  mais 
ces  belles  difpofitiorifc  ne  furent  qu'u- 
ne lueur  paflTagere ,  qui  ne  tarda  pas  à 
s'éclipfer. 

Lorfque  Dorron  eut  fait  le  rapport 
de  l*avis  du  Premier  Président ,  le  Roi 
refta  quelque  tems  dans  un  profond 
fil  en  ce  ;  puis  prenant  tout-à-coup  la- 
parole  avec  vivacité  :  Nous  avons  trop 
attendu  3  dit-il  ,  à  confùlter  M.  de 
Thou;  mais puifque  les  circonjfances  ne 
nous  ont  pas  permis  defuivrefes  confeils 
lorfquilspouvoient  encore  être  d?ufage^ 
tâchons  du  moins  de  profiter  de  fis  der~ 
niers  avis  j  &  ne  nous  fervons  de  no* 
armes  y  que  pour  jetter  la  terreur  dans  le 
ectur  des  rebelles  ,  &  procurer  par-là 
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,  une  paix  *plus  folidc  k  nos  Sujets» 

^  Les   avantages    que    les  troupes 

Royales  remportèrent  dans  les  diffé- 
rences Places  occupées  par  les  Hugue- 
nots ,  firent  fur  les  Chefs  de  Parti 
l'effet  qu'on  enattendoir  ;  mais  il  fauc 
dire  auffi ,  que  les  mésintelligences 
des  uns  &  des  autres  ,  eurent  peut- 
être  encore  plus  de  part  aux  difpofi- 
tions  que  chacun  fit  paroîcre  pour 
une  conciliation.  Il  y  eut  d'abord  une 
trêve,  qui  fut  conclue  au  commence- 

Nourct  Edit  ment  de  Septembre.  Peu  après ,  le  Roi 
t»on.paCi  '"  donna  un  nouvel  Edit  de  pacification* 
qui  différent  feulement  du  dernier  , 
en  ce  que  celui-ci  donnoit  un  peu 
moins  a  étendue  à  l'exercice  public 
de  la  Religion  prétendue  réformée. 
On  changea  ce  qu'il  y  avoit  de  trop 
dur  dans  les  Edits  précédons ,  &  on 
tâcha  d'établir  une  jufte  égalité  entre 
les  Sujets  de  l'une  &  de  l'autre  Reli- 
gion. Cet  Edit  fut  etwégiftré  au  Par* 
lement  le  8  du  mois  d'Odobre. 

Le  refte  de  Tannée  fut  employé  à 
faire  exécuter  cet  Edit ,  &  ce  hit  alors 
que  le  Roi  fe  croyant  abfolument  dé- 
livré de  tout  embarras  &  de  tout  foin> 
par  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure» 
jie  penfa  plus  qu'à  fe  livrer  à  i'inuti- 
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lité ,  à  fa  mollefle  &  aux  plaifirs:  Ce  

Prince  partit  de  Poitiers  pour  retour-   157  7, 
ner  à  filois ,  d  ou  il  fe-  rendit  à  Paris 
au  commencement  de  Décembre. 

Dès  fou  arrivée  ,  il  fe  montra  en 
fpe&acle  dans  une  fête  que  le  Duc  de 
Guife  donna  dans  fon  Hôtel.  Claude 
Marcel ,  qui  d'Orfèvre  fur  le  Pont  au 
Change,  étoit  parvenu  à  être  Prévôc 
des  Marchands ,  Se  enfuire  Surinten- 
dant des  Finances  ,  ayant  marié  une 
de  fes  filles  à  un  Seigneur  de  la  Cour  , 
les  noces  fe  firent  à  l'Hôtel  de  Guife. 
Le  Duc  y  donna  un  grand  fouper  , 
après  lequel  il  y  eut  un  bal,  où  le  Roi 
vint  mafqué  avec  une  partie  des  Sei*» 
gaeurs  &  des  Dames  de  fa  Cour.  Les 
plaifirs  dégénérèrent  bientôt  en  diifo 
lution  ,  &  les  chofés  allèrent  aflfei 
loin  pour  faire  horreur  à  plufieurs 
perfonnes  de  M  Cour  ,  qui  ctoient 
pourrant  bien  accoutumées  au  fean- 
dale.  Les  plus fages 3  dit  L'Etoile,  y* 
retirèrent  >  &  firent  fagement  ;  car  la 
confufion  du  monde  y  attira  tel  défor* 
dre&vilainies  j  que  fi  les  murailles  & 
tapifferies  eujfent  pu  parler  3  elles  au? 
voient  dit  beaucoup  de  belles  ehofes. 

Le  Roi  ayant  fi  bien  commencé  ■ 

liés  fa  seatrée  dans  la  Capitale ,  il   *  J  7,'« 
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'  continua  fur  le  même  ton.  On  n'en? 
tendoit  parler  tous  les  jours  que  de 
bals ,  de  feftins ,  de  débauches  &  de 
dépenfes  exceffives ,  foie  peur  la  fo- 
leranité  des  fêtes ,  foie  pour  fatisfaire 
l'avidité  infatiable  dé  fes  Mignons. 
Joii^t'év^dë  Ce  fut  pendant  ce  tems-là  que  le 
«ncorc  une  Duc  d'Anjou ,  ennuyé  du  perfonnage 
Cour,  *  *  qu'il  faifoic  dans  une  Cour  livrée  à 
des  Favoris ,  qui  devenoient  de  jour 
en  jour  plus  infolens ,  réfolut  de  s'é- 
vader encore  une  fois ,  pour  ,pafler 
dans  les  Pays-Bas ,  auxquels  il  avoic 
promis  des  fecours  contre  les  vexa- 
tions des  PuiflTances  qui  attentoient  à 
leur  liberté. 

L'évafion  de  ce  Prince  ne  fit  fur  le 
Roi  qu'une  impreflion  forr  paffagere. 
L'étonnante  diflipation  à  laquelle  il 
fe  livroit ,  le  rendoit  infenfible  à  tout 
ce  qui  auroir  dû  lui  ouvrir  les  yeux  , 
fur  les  défordres  que  Ton  mauvais 
gouvernement  occafionnoit  dans 
i'JEtat. 

Cette  malbeureufe  indolence  ne 
contribua  pas  peu  à  fortifier  les  partis, 
&  fur-tout  celui  de  la  Ligue  ,  que  le 
Duc  de  Guife  cimentoit  avec  toute* 
l'habileté  &  la  diferétion  dont  il  étoit 
capable }  &  con*we  toutes  fes  vuej 
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tie  tendoient  qu'à  donner  de  la  con-  ^  ■ 

fiftance  à  ce  grand  édifice  ,  il  fe  con-  *  5  7    • 
duifoit  à  la  Cour  avec  beaucoup  de 
ménagement,  &  ne  faifok  pas  même 
paroître   le  fouverain  mépris  qu'il 
avoit  pour  les  Favoris. 

Ses  parcifans  ne  furent  pas  fi  réfer- 
vés.  Quelques-uns  juftement  indignés 
du  ton  impérieux  des  Mignons ,  les 
traitèrent  atfez  cavalièrement ,  &  les 
chofes  allèrent  bien-tôt  à  telle  extré- 
mité 5  qu'on  en  vint  aux  éclaircifTe- 
mens  l'ipée  à  la  main.  11  y  eut  le  Duel  fameut 
vingt-feptieme  d'Avril  un  duel  fa-  entre  cayiw 
meux  entre  Antoine  de  Levi^  heur  gUes. 
de  Caylus ,  &  Charles  de  Balfac  d'En- 
tragues.  Le  rendez-vous  ayant  été  in- 
diqué au  Marché  aux  chevaux  >  qui 
fe  tenoit  alors  près  la  Baftille ,  Caylus 
s'y  trouva  avec  Maugiron  &  Livarotj 
Entragues  amena  de  fan  côté  Ribérac 
&  ScJiomberg.  Maugiron  &  Schom- 
berg  furent  tués  fur  la  place.  Livarot 
Se  d'Entragues  forent  tin  peu  maltrai- 
tés ;  à  l'égard  de  Caylus  &  de  Ribé- 
rac, ils  furent  blefles  à  mort  l'un  & 
l'autre. 

Ribérac  fut  porté  aufli-tot  à  l'Hôtel 
de  Guife ,  où  il  mourut  le  lendemain» 
Pour  Caylus ,  il  vécut  encore  jufqu£ 


1$4  H  H  NUI    I. 

"     ~  »**  la  fin  du  mois  fuivanc ,  qu'il  mourut 
1  *  7  5#    i  i'Hôtelde  Boiffi,  où  on  l'avoir  tranf- 
>orcé.  Maugiron  &  lui,étoient  lc- 
iie  des  Mignons  de  la  Cour  ;  auffi 
'accident  qui  leur  arriva ,  y  répandit 
a  plus  grande  triftefle.  Le  Roi  ne 
quitta  point  Caylus  pendant  tout  le 
rems  de  fa  maladie  ;  il  voulut  même 
le  fervir  ,  &  lui  donner  de  fa  main 
tout  ce  qui  lui  éroit  néceflaire  ;  il 
promit  cent  mille  livres  aux  Chirur- 
giens, s'ils  réuflïflbient  à  le  tirer  d  af- 
faire j  mais  ni  les  promettes,  ni  les 
feins  ne  purent  fauver  le  malade. 

Le  bruit  s  étant  répandu  alors,  que 
fi  Caylus  venoit  à  mourir ,  d'Entra- 
gnes  pafleroit  mal  fon  rems ,  le  Duc 
de  Guife  dit  publiquement  à  quelques 
perfonnes  qui  lui  en  parlèrent  :  D'En- 
tragues  s'ejt  comporté  dans  cette  affaire 
en  Gentilhomme  &  en  homme  de  bitru 
Si  cefipour  cela  qu'on  lui  en  veut  j  mon 
épée  qui  coupe  bien  j  lui  en  fera  raifon. 
<  Ces  paroles  firent  cefler  tous  les  dis- 

cours ,  Se  rompirent  les  defleins  qu'on 
rouvoit  avoir  ;  Caylus  mourut ,  Ôç 
on  ne  dit  rien  à  d'En  tragues. 
Le  Roi  fe  livra  alors  a  àts  excès  , 
jui  le  rendirent  la  fable  4e  Paris  8c 
ze  cour  fon  Royaume.    11  embraffit 

tendremeaft 
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tendrement  Caylus  après  fa  mort  >  il 
lui  fit  couper  les  cheveux  qui  étoient  1 5  7  3. 
blonds  &  fort  beaux  ,  &  il  les  garda 
foigneufement  comme  un  tréfor  pré- 
cieux ,  auffi-bien  que  des  pendans 
d  oreilles  qu'il  lui  a  voit  donnés  & 
attachés  de  fa  propre  main.  Il  fit  en- 
fuite  une  dépenfe  confidérable  pour 
la  pompe  funèbre  à  laquelle  il  voulue 
que  toutela  Cour  afliftât ,  &  il  reçue 
peu  après  les  complimens  des  Sei- 
gneurs ,  comme  s'il  eût  perdu  quel- 
que Prince  de  fon  Sang.  11  engagea 
auffi  les  plus  fameux  Poètes  à  faire 
des  Elégies  fur  la  perte  qu'il  venoic 
de  faire  5  mais  pendant  que  des  plu- 
mes mercenaires  travailloienti  célé- 
brer le  vice  &  la  débauche ,  il  s'en 
trouva  d'autres  qui  furent  aflez  hardis 
pour  ne  carier  que  le  langage  de  la 
vérité.  Voici  une  Epigramme  qui 
courut  alors,  &  dans  laquelle  l'Auteur 
faifoit  aflez  connoître  les  difpofitions 
du  Public  &  l'égard  des  Favoris  : 

VAntraguet  *  &  fes  compagnons 
Ont  bien  ejlrillé  les  Mignons. 
Chacun  dit  que  ceft  grand  dommage 
Quilny  en  ejl  mort  davantage. 

*  Ceft   ainfi  que   François  de   BalfaC 
Tome  X  FIL  M 
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,  -  7g7"  Cette  année  fut  fatale  pour  les  Mï- 
s.  Mégrin  gnons*  Trois  mois  après  ,  Stuard  de 
cft  âdkoîné.  Cauflade  de  S.  Mégnn ,  Gentilhom- 
me Bourdelois ,  jeune ,  riche ,  &  avec 
lequel  le  Roi  tâchoit  de  fe  corifoler 
de  la  perte  des  deux  autres ,  fut  lui- 
même  afTaffiné  dans  lame  S.  Honoré, 
le  2 1  de  Juillet  à  onze  heures  du  foir, 
en  fortant  du  Louvre.  On  mit  ce  fait 
fur  le  compte  des  Guifes ,  &  voici  à 
quelle  occasion. 

Dans  le  débordement  où  Ton  vi- 
voit  à  la  Cour ,  on  n'avoir  aucun  mé- 
nagement pour  la  réputation  des  Da- 
mes. Le  Roiétoit  le  premier  à  prendre 
toute  licence  à  cet  égard ,  &  il  vou- 
loit  que  fes  Mignons  parlaient  hau- 
tement &  fans  façon  de  leurs  bonnes 
fortunes.  Ainfi  on  avoit  toujours  des 
hiftoites  à  lui  raconter  ;  vraies  ou 
faufTes  $  elles  croient  bien  reçues ,  & 
on  les  répandoit  avec  rapidité  ;  de 
forte  que  les  femmes  qui  avoient  eu 
des  foiblefles ,  &  celles  qui  avoient 
de  la  vertu ,  fe  trouvoient  également 
expofées  à  devenir  le  jouet  de  cette 
impudente  jeunefTe. 

La  Ducheffè  de  Guife  fe  trouva 

d'Entragucs,  étoit  appelle  communément: 
par  fes  amis. 
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mêlée  dans  ces  indécens  récits  ,  donc  g 

le  Roi  faifoit  fes  amufemens.  Saint-  l  *^  * 
Mégrin  fe  vanta  d'être  bien  avec  elle , 
&  on  le  félicita  fur  fon  bonheur  :  le 
bruit  de  cette  intrigue  courut  de 
toutes  parts  ,  &  enfin  les  Guifes  en 
furent  informés. 

Le  Duc  de  Guife  fut  le  dernier  à 
être  inftruit  de  cette  nouvelle  :  il  la 
fçut  par  fes  parens  &  fes  amis ,  qui 
vinrent  le  trouver  pour  l'engager  à 
punir  l'indifcret  ;  mais  ils  furent  très- 
étonnés  de  l'indifférence  avec  la- 
quelle il  reçut  leurs  avis.  Il  avoiten 
effet  bien  d'autres  chofes  à  faire  qu'à 

Î trendre  de  la  jaloufie  $  peut-être  auffi 
a  trouvoit-il  déplacée  après  huit  ans 
de  mariage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  vécut 
avec  fa  femme  comme  auparavant. 
Cependant  ayant  été  de  nouveau 
harcelé  par  fes  amis ,  il  réfolut  d'agir  ; 
mais  il  leur  dit  que  dans  ces  fortes 
d'affaires ,  toute  la  faute  étant  du 
côté  de  la  femme  ,  c'éroit  elle  qu'il 
falloit  punir ,  Se  il  promit  de  le  faire 
inceflàmment.  * 

En  effet  dès  le  foir  même ,  il  s'abf- 
tint  d'aller  dans  l'appartement  de  la 
Duchefle.  H  coucha  dans  le  fien  ,  d'où 

Mij 
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il  (ortie  vers  les  quatre  heures  da 
1 J  7  "•  matin ,  pour  aller  trouver  fa  femme  : 
il  entra  chez  elle  tenant  un  poignard 
d'une  main,  &  de  l'autre  une  écuelle, 
dans  laquelle  il  y  avoit  une  liqueur 
extrêmement  brune.  La  Duchefle  qui 
dormoit  d'un  fomme  très-profond , 
fut  très-étonnée  à  fon  réveil  de  voir 
fon  mari ,  qui  commença  à  lui  repro- 
cher d'un  ton  de  fureur  fa  foibleflè 
&  fon  infidélité.  Elle  eut  beau  verfer 
des  larmes ,  8c  faire  des  proteftations, 
le  Duc  n'écouta  rien.  11  lui  die  feule- 
ment que  c'étoit  à  elle  à  décider  de 
fon  fort,  &  qu'il  falloit  opter  entre 
le  poignard  &  le  poifon. 

La  Duchefle  toute  tremblante  , 
choifit  le  poifon.  Elle  avala  rout  ce 
qui  étoit  dans  l'écuelie ,  &  fe  /erra 
aufO-tôt  à  genoux  fur  un  Prie-Dieu  , 
pour  y  attendre  fon  dernier  inftant. 
Le  Duc  de  Guife  la  laifla  près  d'une 
heure  dans  cette  cruelle  fituation  j  & 
enfin  il  la  tira  lui-même  d'inquiétude, 
en  lui  difant  que  ce  quelle  venoit  de 

Ï>rendre,  étoit  un  confommé  excel- 
ent  qui  ne  lui  feroit  sûrement  aucun 
mal.  Il  luiraconra  enfuiteles  rapports 
qu'on  lui  avoit  faits ,  &  les  inftances 
avec  lefquelles  on  avoit  exigé  de  lui 


\ 
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qu'il  fe  vengeât.  La  Dame  fe  raflura,  ~J 

&  cette  affaire  fut  ^(Toupie  ;  mais  ce     *  ' 
ne  fut  que  de  la  part  du  Duc  de 
Guife. 

Les  Princes  Lorrains  Se  leurs  amis, 
dont  la  colère  fembloit  s'allumer  à 
proportion  que  le  Dncparoiflbit  plus 
tranquille  ,  réfolurent  de  punir  eux- 
mêmes  la  fotte  vanité  de  S.  Mégrin  : 
ils  l'attaquèrent  donc  un  foir  au  fortir  s.  Mégri*  c& 
de  chez  le  Roi ,  &  le  laifferent  fur  la  a(raffinà 
place  blefTé  de  trente-trois  coups  , 
tant  d'épée  que  de  piftolet ,  dont  il 
ne  mourut  cependant  que  le  lende- 
main (a). 

(a)  Voici  une  anecdote  concernant  le* 
relation  <k  S,  Mégrin  avec  la  DucheiTe  de 
€uifc.  Elle  eft  tirée  du  manuferit  de  M.  de 
Thou ,  que  Nicolas  Rigauk ,  (on  ami ,  avoit 
entre  les  mains,  A  l'endroit  ou  il  eft  parlé 
de  S.  Mégrin  ,  on  y  dit  :  Que  c*  jeune  Sei- 
gneur avoit  fu  plaire,  au  Roi,  par  le  commerce 
qu il  entretenait  avec  une  Dame  de  là  pre- 
mière considération  qui  avoit  époufé  un  Sei- 
gneur de  la  Cloitr.  ÇetteDame  i*eft  point  nom- 
mée y  mais  il  y  a  une  note  marginale  de  la 
propre  main  de  Charles- Maurice  le  Tellier , 
Archevêque  de  Rheims ,  qui  contient  ce  qui 
fuit.  Cette  Dame  de  la  première  confidération% 
étoït  Catherin*  de  Cleves  ,  ipoufe  du  Duc  de 
Guife.  Non-feulement  on  la  foupçonnoit  d'en* 
trcHnir  un  commerce  de  galanterie  avec  S. 

M  iij 
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~         Cet  événement  replongea  le  Roi 
*  '    *    dans  la  plus  vive  douleur  j  il  fit  à 

Mêgrzn  ;  on  dif oit  mime  ajfe\  hautement  à  la 
Cour  9  qu'un  Courtifan :',  dont  on  taifoit  le 
nom ,  avoit  furpris  un  jour  ces  deux  amans 
dans  la  chambre  fi  fur  le  lit  même  de  la  Reine- 
mère.  Ce  bruit  devint  fi public ,  que  le  Cardi- 
nal de  Guife  &  le  Duc  de  Mayenne  ,  crurent 
que  le  Duc  de  Guife ,  leur  frère  ,  ne  devoit 
pas  être  lefeul  à  ï ignorer  ;  &  comme  il  n'a- 
voit  point  d'ami  plus  intime  que  Ckriftophe 
de  Baffompierre ,  que  c' et  oit  le  confident  de 
tous  fes  fecrets  >  ce  fut  aujjilui  quils  chargè- 
rent de  ten  infiruire.  Baffompierre  connoijfoit 
le  génie  6  le  caraHere  du  Duc  de  Guife  ; 
auffi  n9  acceptait-il  la  eommiffion  qu'avec 
peine  &  malgré  IuL  II  demanda  même  quon 
lui  donnât  trois  jourspour  penfer  aux  moyens 
d*  infirmer  adroitement  au  Duc  une  nouvelle 
auffi  de fagr  table.  Il  V aborda  enfin  d'un  air 
*  trifie  &  rêveur  strie  Duc  lui  ayant  demande 
ce  qui  le  rendait  fi  chagrin  :  »  Il  y  a  quelques 
»3  jours  ,  lui  répondit  Baffompierre ,  qu'une 
u  perfonne  m'a  confulté  fur  h,  manière  dent 
»  clic  devoit  s'y  prendre  pour  inftroire  un 
»  ami  du  dérangement  de  fa  femme ,  qui  le 
»  deshonore ,  fans  que  de  fa  pan  il  ait  aucun 
»  foupçon  de  fes  galanteries  :  la  queftion  m'a 
m  paru  fiembarraiTante ,  que  jufqu'ici  je  n'ai 
»  pu  encore  y  répondre.  Voilà  quelle  eft  la 
»  cauiè  de  ce  chagrin  ,  que  je  n'ai  pu  vous 
»  cacher.  Inquiet  lut  la  réponfe  que  je  dois  • 
m  faire ,  je  rêve  inutilement  pour  la  trouver; 
»  maxspuitque  l'occafîon  s'offre  fî  naturelle- 
»  ment  de  vous  en  parler ,  je  feroisbieo  aife 
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regard    de    ce  Mignon  ,    tout   ce  .        -J^" 
qu'il  avoir  fait  par  rapport  aux  deux    x  5  7    • 

»  de  favoir  de  vous-même  ,  quel  confeil  je 
m  dois  donner  à  mon  ami  fur  une  queftion  fi 
»  délicate.  A  ce  difeours  „  le  Duc  de  Guife 
comprit  parfaitement  de  quoi  il  s%agijfoit  ;  ce- 
pendant H  ne  parut  point  embarraffê.  »  Quel 
»»  que  Cok  celui  dont  vous  me  parlez ,  dit-il 
»  à  Baffompierre  ,  fi  c'eft  un  ami ,  ou  même 
*>  s'il  veut  le  paroître ,  qu'il  fe  charge  lui- 
»>  même  de  venger  l'affront  fait  à  fon  ami  ; 
99  mais  d'apprendre  en  pareil  cas  à  un  mari 
»  ce  qu'il  ignore  ,  c'eft  à  mon  avis  prendre 
»  une   peine  inutile ,  &  joindre  même  un 
^.nouvel  outrage  au  premier.  Pour  moi, 
*>,  continua  le  Duc  ,  Dieu  m'a  donné  une 
»  époufe  aufli  fage  qu'on  puiffe  le  fouhaiterv 
%>  &  grâces  au  Ciel,  je  n'ai  pas  lieu  de  me 
»  défier  de  fit  vertu.  Si  cependant  elle  avoit 
m  jamais  le  malheur  de  fe  déranger ,  &  qu'un 
»  homme  fut  affez  hardi  poux  me  le  dire , 
*>  vous  voyez  ce  fer  ,  ajovta-t-il  en  mettant 
via  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  la  vie  de 
»  cet  imprudent  ami  me  répondrait  fur  le 
a>  champ  de  fa  folle  témérité.  Bajfompierre 
remercia  le  Duc  de  fes  avis  ;  de-là  ,  il  alla 
rendre  compte  au  Duc  de  Mayenne  &  au 
Cardinal  de  la  converfation  qùil  avoit  eue  ; 
&  ces  deux  Seigneurs  ne  voulant  pas  laijfer 
impuni  un  affront  auquel  le  Duc  leur  frère 
paroiffoit  fi  peu  fenfible  éprirent  pour  h  ven- 
ger les  moyens  que  chacun  fç ait.  Je  tiens  cet* 
te  anecdote  de  François  de   Bajfompierre  ,. 
Maréchal  de  France  ,fils  de  Chriftophc. 

Miv 
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masso~Ê  autres  ;  &  ncm  content  des  (brumes 
*'  '  immenfes  qu'il  avoit  répandues 
pour  la  pompfc  &  la  magnificence 
des  funérailles  ,  il  voulue  encore 
élever  un  Monument  qui  perpétuât 
la  mémoire  de  l'indigne  attachement 
qu'il  avoit  eu  pour  ces  Favoris.  Il  fit 
mettre  leurs  ftaçues  en  marbre  fur 
leurs  tombeaux  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Paul  ,  où  ils  étoient  enterrés  tous  les 
trois. 

On  fit  d'abord  beaucoup  de  bruit 
fur  Paflalîînat  de  S.  Mégrin.  11  y  eue 
même  quelques  informations  de  fai- 
tes $  mais  la  procédure  tomba  bien- 
tôt ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  per- 
fonnes  de  considération  impliquées 
dans  cette  affaire.  On  crut  même  que 
le  Duc  de  Mayenne ,  frère  du  Duc  de 
Guife ,  étoit  à  la  tête  des  affaffins  $  8c 
ceux  qui  prétendirent  l'avoir  recon- 
nu ,  donnèrent  pour  indices  qu'ils 
avoient  vu  un  homme  d'une  taille  ex- 
traordinairement  haute  ^  dont  les  mains 
étoient  faites  en  épaule  de  mouton* 

Quoique  le  Duc  de  Guife  n'eût  pas 
voulu  agir  contre  S.  Mégrin ,  le  bruit 
fe  répandit  néanmoins  de  tous  côtés  , 
que  c  etoit  lui  qui  avoit  fait  faire  le 
coup.  Cette  nouvelle  paflfa  jufques 


Duc  de  Guise.      273 
dans  la  Guienne ,  ou  réfîdoit  le  Roi  ■     '     - 
de  Navarre.  On  afïiire  même  que  ce  „    }      \ 

-.  .  «  y    •       1    f-v  Sentiment  da 

.Prince  approuva la  conduite  du  Duc  ,  roî  de  m- 
&  qu'il  dit  avec  fa  vivacité  ordinaire:  ^jj^jj"  )Jf" 
Je  fais  bon  gré  au  Duc  de  Guifc ,  mon  saim-Mégriiu 
Coujîn  y  de  n'avoir  pu  fouffrir  qu'un 

Mignon  de  couchette  lefift  C C'ejl 

a'tnfi  qu'il  faudroit  accoujlner  tous  ces  - 
petits  galands  de  la  Cour  3  qui  fe  méfient 
d'approcher  les  Princejjes  pour  les  mu- 
guetter  &  leur  faire  F  amour*     . 

La  triftefle  que  les  derniers  événe-^J;  n°3£i_ 
mens  avoient  d'abord  répandue  fur  la  ç">ns  fucce- 
furface  de  la  Cour ,  fe  di%a  infenfi-  CknLaux  ** 
blement.  Le  Roi  fie  de  nouvelles  in- 
clinations y  qui  aflbupirent  le  feu  des 
premières  ;  &  bientôt  on  vit  paroître 
auprès  de  lui  de  jeunes  débauchés  , 
tels  que  Joyeufe   &  Nogaret ,  qui 
s'emparèrent  abfolument  de  fon  ef- 

1>rit.  Maîtres  de  fa  perfonne,  ils  vou- 
aient  l'être  auffi  de  fon  Etat,  &  ils 
prirent  en  main  les* rênes  daGouver-  - 
nament  ,  que  le  Souverain  eut  la: 
lâché  complaifance  de  -leur  aban- 
donner. 

Ils  difpoferent  a  leur  gré  dès  hon-     D*for<*f* 
neurs ,  des  emplois  &  des  charges  j  ils  3LV  cnm. 
en.  firent  un  trafic  honteux  ,  &  rem- 
plirent lesplace»  de  fujets  indignes. 

Mv 
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Les  peuples  en  murmurèrent  haure- 
M7  8.  mène  ;  mais  ce  fur  bien  autre  chofe, 
lorfquepour  fubvenir  aux  dépenfes 
énormes  des  Mignons ,  auxquels  les 
revenus  de  l'Etat  ne  pouvoient  fuffi- 
re,  on  vit  paroitre  quantité  d'E-* 
dits  (a)  ,  pour  la  création  de  pîufieurs 
impôts  ,  dont  le  produit  étoit  deftiné 
à  fatisfaire  aux  profufions  immenfes 
de  ces  nouveaux  Favoris. 

Les  Guifes  profitèrent  habilement 
de  ces  defordres  pour  avancer  leurs, 
affaires  :  fous  un  gouvernement  auflï 
décrié ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
préparer  les  efprit s  aux  grandes  révo- 
lutions qu'ils  médicoient  :  ils  ne  né- 
gligeoient  d'ailleurs  aucune  occafion 
d'augmenter  l'aigreur  des  peuples,, 
dans  l'efpérance  de  les  acquérir ,  &  de 
s'en  fervir  utilement  pour  brouiller- 
un  jour  tout  le  Royaume. 

Il  y  eut  alors  une  députation  des 
Etats  de  Bourgogne  ,  que  les  plus 
clâirvoyabs  reconnurent  pour  être- 
iuîç  fuite  du  manège  de  ces  Princes. 

.  (a)  Le  Jeudi  4  Septembre  x  le  Moi  en  par^ 

tant  de  Paris  pour  Fontainebleau  ,  laijfa  i 
fa. Cour  de  Parlement  vingt-deux  Edits  nou- 
veaux&  burfaux >pour  les  voir  &  homologuer. 
fEtoilk ,  Mém.  four  fervir  à  FHiftoirç,  5cc  • 
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Les  Etats  vinrent  faire  des  retaon- — 

trances  fur  les  nouvelles  impositions,      *  ?   * 
dont  on  furchargeoit  les  peuples.  Us .  \a    Etats 

,  D     .6  V,    r    /  .de  Bourgogne 

parlèrent  au  Roi  avec  une  liberté  qui  font  de  vives 
dut  lui  faire  une  vive  knpreffion'a  car""10""3""5 
après   avoir  représente  a  ce  Prince  pots. 
l'impoflibilité    où  fe  trouvoiènt  les 
peuples  de  fatisfaire  à  ce  qu'on  exi- 
geoit  d'eux  ,  ils  employèrent  les  ex- 
preflions  d  une  pareille  remontrance 
faite  autrefois  à.Àntoine  le  Triumvir, 
&  ils  dirent  au  Roi  que  s'il  vouloit 
a  in  fi  lever  un  double  impôt  fur  ks 
fujets  ,  il  falloir  donc  qu'il  ordonnât 
en  même-tems  qu'il  y  eût  deux  étés 
&  deux  automnes  ,  afin  que  l'on  pût 
doubler  les  moifïbns  &  les  v  en  dan- 

S^- 
Cette   grande  liberté  ne  pouvoir 

manquer  de  déplaire  *  cependant  le 
Roi  diffimula  fon  reflenciment ,  &  il 
s  adrefla  aqx  Guiiês  pour  appaiferles 
Députés.  Ces  Princes  y  réuffirent  fa- 
cilement ,.  parce  que  le  Duc  de 
Mayenne  étant  alors  Gouverneur  de 
Bourgogne  ,  ce  fut  lui  qui  leur  parla , 
&  qui  ayant  obtenu  quelqua.doucif- 
fement  aux  demandes  qu'on  leur  fai-, 
foie ,  les  renvoya  chez  eux  aflez  con~ 
tens.  Par  ce  moyen,  les  Guifes  fu-' 

Mvj 
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8  ■  rent  fe  rendre  Médiateurs  entre  le 
1  *  7  Roi  &  fes  Sujets  :  ils  s'attachèrent 
ceux-ci ,  en  montrant  beaucoup  de 
zèle  pour  leurs  intérêts  ,j5c  ilshrenc 
leur  cour  au  Souverain  en  appaifanc 
les  cris  des  peuples. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Fontainebleau, 
où  il  pafla  toute  la  fin  de  Tannée.  A 
Tégard  du  Duc  de  Guife ,  il  refta 
prefque  toujours  à  Paris.  Le  mépris 
qu'il  avoit  pour  les  Mignons  ,  Téioi- 
gnoit  de  la  Cour  ,  où  d'ailleurs  fa 
préfence  ne  pouvoit  au'être  à  charge 
depuis  la  mort  de  S.  Mégrin ,  dont  on 
foupçonntut  toujours  qu'il  étoit  l'au- 
teur. 

Il  reçut  pendant  fon  féjour  à  Paris 
une  nouvelle,  qui  dérangea  un  peu 
les  idées  qu'il  s'étoit  formées ,  en  con- 
féquence  delafameufe  aflàire  de  la 
Dom  juaa  Ligue.  Dom  Juan  d'Autriche  mourut 
^Autriche,  en  Flandre  le  premier  d'O&obre  ,  & 
Ton  prétendit  que  les  relations  que 
ce  Prince  avoit  avec  les  Guifes  ,  join- 
tes aux  mécôntentemens  qu'il  avoit 
donnés  d'ailleurs  au  Roi  d'Efpagne  , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  terminer 
{es  jours.  On  aflure  que  i'Ambaffa- 
deur  d'Efpagne ,  qui  réfîdoir  à  la  Cour 
de  France,  ayant  été  informé  que  des 
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Gentilshommes  de  Dom  Juan  fai-  —^ 

foien t  de  fréquens  voyages  de  Br  uxel-  *  ^  * 
les  à  Paris,  écrivit  au  Roi,  fon  Maître, 
pour  Favoir  fî  c'étoit  par  fon  ordre 
que  fe  faifoient  tous  ces  mouvemens. 
Le  Roi  d'Efpagne ,  naturellement 
fbupçonneax ,  récrivit  au  plutôt  qu'il 
ne  favoit  rien  de  ce  au'ir  lui  man- 
dait ,  &  lui  donna  ordre  d'examiner 
de  près  les  démarches  de  ces  Gentils- 
hommes. 

L'AmbafTadeur  mit  à  Tinftant  du 
monde  après  eux ,  &  L'on  remarqua 
qu'ils  alloient  fréquemment  à  l'hôtel 
de  Guife ,  &  que  ce  n'étoit  ordinaire- 
ment que  la  nuir.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage ,  pour  jerter  le  Roi  d'Efpa- 
gne dans  la  plus  grande  défiance. 
Dom  Juan  mourut  peu  après  ;  &  ceux 

S  lui  étoient  un  peu  au  fait  du  fecretde 
es  menées,  ne  dourerent  point  qu'on 
n'eût  avancé  fes  fours* 

Le  Roi  d'Efpagne  ne  tarda  pas  à  .,**  **>' 

a  -    t"        »-i°        •/••/-•      i»r^.      «Efpatnc  de- 

Ctre  informe  de  ce  qui  falloir  1  objet  couvrtiesie- 

des  myftérieufes  relations  de  Dom  j^°™  *f 

Juan  avec  le  Duc  de  Guife.  Ce  Mo- avec  uwn  • 

narque  ayant  fait  tranff>orrer  en  Efpa- Juan- 

gne ,  les  lettres  Se  les  papiers  de  ce 

Prince ,  il  y  trouva  le  Traité  qu'il 

avoit  fait  avec  le  Duc ,  6c  s'inftruifit 
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j.    à  fond  du  plan  de  la  Ligue ,  &  de  fct 
1  i  7   *  fuite    des  projets  de   ceux   qui  en 
écoient  les  auteurs»  Il  vie  alors  de 

3uelle  importance  il  lui  étoit  d  être 
ébarrafTé  d'un  efprit  auffi  dangereux, 
que  Dom  Juan, 
te  Roi  d'Ef-     Apres  avoir  bien  réfléchi  fur  la  dé- 
pagne traite  couverte  qu'il  venoit  de  faire ,  il  ré- 

avec  le   Duc  r  1         1»         •  •  1    -        a 

de  Guifc  au  ""Ut  d>en  tirer  partie  pour  lui-même  > 
fcj«  de  la  &  comme  félon  le  premier  plan  de  1* 
^  Ligue ,  il  devoit  êtje  un  des  princi- 
paux protecteurs  de  cette  confédéra- 
tion ,  il  fit  parler  fecrétement  au  Duc 
de  Guife  par  fon  AmbafTadeur ,  &  il 
reuflît  à  renouer  hs  premières  négo- 
ciations qu'on  avoit  entamées  avec 
lui ,  il  y.  avoit  déjà,  deux  ans. 

Le  Duc  de  Guife  fe  prêta  d'autant 
plus  volontiers  aux  propofitions  du 
Roi  d'Efpagne ,  qu'on  l'avoit  mena* 
ce ,  s'il  le  refufoit  >  de  rendre  public 
le  Traité  qu'il  avoit  conclu  avçcDpin 
Juan  j.  &  que  d'un  autre  cfyé  ea?  fetïs- 
faifant  ce  Monarque ,  il  y  trouvoit* 
perfonnellemçnt  un  avantage   très- 
•**  '         confidérable  -,  car  rAmbafladeur  lui. 
offrit  de  la  part  de  fon  Maître  une.' 
penfion  de  deux  cens  mille  livrer 

Un  tel  fecours  venoit  fort  à  propos 
au  Duc  de  Guife  dans  les  conjonctures 
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où  il  fe  trouvoit.  Ses  affaires  écoienc  ' 
fort  embarraflees ,  &  il  s'étoit  même 
vu  obligé  >  depuis  peu  de  tems  ,  de> 
fe  défaire  de  fa  belle  terre  de  Nan- 
teuil ,  qu'il  avoit  vendue  à  Gafpard  de 
Schomberg  ,  frère  de  celui  qui  ayoit 
été  tué  au  fameux  duel  de  Caylus. 

Le  Duc  de  Guife  avoit  reçu  de 
Schomberg  trois  cens  quatre-vingt 
mille  livres  pour  cette  tecre  >  &  mal- 
gré cela ,  il  avoir  encore  eu  bien  de 
la  peine  à  fe  mettre  à  fon  aife  :  c'eft 
Brantôme  qui  nous  apprend  ce  détail 
qu'il  tenoit  du  Duc  de  Guife  lui- 
même,  dans  une  converfation  qu'il 
eut  avec  lui  après  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Brantôme  lui  fai- 
sant compliment  fur  ce  qu'il  venoit 
de  recueillir  une  riche  fucceffion  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  pouvoir  arranger 
fes  affaires  Je  Duc  lui  fit  voir  tout  le. 
contraire  :  il  lui  die  que  fon  père  en 
mourant  lui  avoit  laifle  deux  cens 
ftiille  écus  de  dettes  $  &  que  le  Cardi- 
nal fon  oncle ,  quoique  beaucoup  plus 
riche  (1) ,  &  ayant  moins  de  dépenfe 

(1)  Pour  donner  une  idée  des  riche/Tes 
du  Cardinal  de  Lorraine,  iLfuffic  d  obfervçr 
qu'il  poffédoit  en  méme-tems  les  Archevê- 
chés de  Rbciœs ,  de  Lyon  &de  Narbooac» 


57*- 
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B77T^j"y  à  faire ,  lui  en  avoit  laifle  prefqa'ài*- 
'  '  tant  j  &  que  c'étoit  ce  qui  lavoir 
obligé  à  vendre  quelque  chofe  de  fes 
fonds ,  pour  fatisraire  fes  Créanciers. 
Le  Roi  d'Efpagne,  en  faifant  au 
Duc  de  Guife  des  offres  auûi  confidé- 
rables,  que  celles  que  je  viens  de 
rapporter  ,  demandoit  en  même-rems 
que  ce  Prince  fît  mouvoir  au  plutôt- 
les  refforts  de  la  Ligue.  Le  Monarque* 
Efpagnol  trouvoit  Ion  intérêt  à  met- 
tre le  trouble  dans  la  France ,  &  à 
occuper  tellement  la  Nation  au- de- 
dans ,  qu'elle  ne  pût  pas  lui  nuire 
pour  les  projets  qu'il  formoit  au- 
dehors  ;  mais  le  Duc  de  Guife  ne  crut 
pas  devoir  éclater  fi-tôr.  Le  Duc  d?An* 
jou  lui  faifoir  un  obftacle ,  &  il  falloir 
attendre  à  fe  décider  félon  le  tems  & 
les  événemens.  Ainfi  jufqu'à  la  mort 
de  ce  Prince  ,  qui  n'arriva  qu'en 
1 5  84 ,  la  Ligue  ne  fut,  à  proprement 
parler,  qu'un  feu  caché  fous  la  cendre  5 
mais  toujours  bien  entretenu  par  les* 
foins  du  Duc  de  Guife ,  6c  par  les  in- 
trigues de  la  Cour  d'Efpagne. 

les  Evéchés  de  Metz,  Toul,  Verdun ,  Té- 
rouane,  Luçon  ,  Albi  ,  &c.  &  les  Abbayes 
de  St.  Denis,  de  Fécamp,  de  Cluny,  de 
Marmoiftiei ,  &c< 
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Pendant  le  cours  de  toutes  ces  me- 
nées  ,  les  Huguenots  formoient  auflî  *  5  7  * 
entr'eux  de  nouvelles  Jiaifons  pour 
lie  pas  fe  lâifler  furprendre  ,  en  cas 
que  Ton  vînt  à  reprendre  les  armes. 
Us  comptoient  principalement  fur  ta 
protection  du  Roi  de  Navarre ,  qui 
témoignoit  toujours  beaucoup  d'éloi- 
gnement  pour  la  Cour.Ce  Prince  étoit 
indigné  de  voir  qu'on  formoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultés  touchant 
robfervation  du  dernier  Edit,  par  le- 
quel on  s'étoit  engage  de  procurer 
aux  Huguenots  toute  liberté  pour 
Texercice  de  leur  Religion.  • 

La  Reine-mere  voulut  aller  elle-    1  579. 
même  en  Guienne ,  pour  4négocier    La  Reine 
avec  ce  Prince  &  tâcher  de  le  rame-  ^leliotT 
ner.  Après  çlufieurs  conférences ,  il  y  Navarre  en 
eut  un  Traité  conclu  à  Nérac ,  par  Gtticim*' 
lequel  on  donna  de  nouvelles  inter- 
prétations aux  articles  de  l'Edit ,  & 
on  accorda  au  Prince  différentes  Pla- 
ces de   Guienne  pour  sûreté  de  ce 
qu'on  lui  promettoit.  Il  s'engageoît 
de  fon  côté  à  les  rendre  au  mois 
d'Août  fuivant  ;  &  par  ce  même  Trai- 
té ,  on  céda  auflî  onze  Places  aux 
Proteftans  du  Languedoc ,  à  condi- 
tion qu'ils  s'en  dcfaifîroient  au  mois 
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j  d'O&obre  prochain.  Ce  Traité  fut 

'    ?t  iîgné  à  Nérac ,  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier M  79. 

Tandis  que    la   Reine  négocioic 

avec  les  Huguenots ,  le  Roi  prit  de 

fon  coté  quelques  mefures,  qu'il  crut 

égale  mène  utiles  pour  ramener  les 

Seigneurs  Proteftans  ,  auffi-bien  que 

ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  la 

Ligue  ,  ou  qui  feroient  tentés  d'y  en- 

EubtUTc-   trer*  ^  ^ut  d'inftituer  l'Ordre  du  S. 

memâê ror-  Efprit ,  qui  eft  en  effet ,  le  feul  bon 

d«  du  s.  Ef-  ^ubli(fement  qui  ait  été  fait  fous  fon 

règne» 

L'Ordre  de  Saint-Michel ,  inftitué 
autrefois  par  Louis  XI  >  étoit  tombé 
depuis  Henri  II ,  dans  un  tel  aviliffe- 
ment  >  que  les  grands  Seigneurs  rou- 
gifïbient  de  le  porter.  La  plupart 
même  ne  le  demandaient  plus  que 
pour  leurs  Valets.  Il  n'y  avoit  plus 
d'honneur  à  être  orné  de  ce  Cordon , 
&  on  l'appelloit  dès  ce  tems-là,  fé- 
lon le  rapport  de  Brantôme ,  le  Collier 
à  toutes  bêtes ,  parce  qu'en  effet  l'ar- 
gent, la  faveur,  ou  même  de  très- 
honteux  commerces ,  faifoient  accor- 
.  der  cet  ordre  fans  diftin&ion  de  rang, 
de  fervices  ni  de  naiflance. 

Ce  fut  en  partie  pour  remédier  à 
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ces  abus,  que  le  Roi  rëfoluc  cTinfti-     , 
tuer  l'Ordre  du  Saint-Efprit  ,  fans    *  *  ?  ?% 
cependant  anéantir  celui  de  S.  Mi- 
chel. Ce  Prince  les  réunit  l'un  à  l'au- 
tre ,  de  forte  qu'au  revers  de  la  Croix 
fur  laquelle  on  voie  una  colombe', 
qui  eft  le  fymbole  du  Saint-Efprit ,  il 
y  a  la  figure  d'un  Archange  qui  dé- 
note Saint-Michel  j  c'eft  pour  cela 
que  ceux  qui  ont   l'honneur   d'être 
revêtu  de  cette  marque  de  diftin&ion, 
ne   s'appellent    point    Chevaliers  de 
l'Ordre  y  mais  Chevaliers  des  Ordres . 
du  Roi. 

Le  Roi  en  instituant  cet  Ordre ,    Deflèinsfo 
eut  auffi  quelques  raifons  de  politi- Samcciot 
que  aflez  plaufibles.  L'un-  des  ftatuts  <*«, 
exigeant  pour  être  admis ,  que  l'on 
fût  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine ,  il  étoit  à  préfumer  que  plu* 
fieurs  des  principaux  du  parti  Protes- 
tant rentreroient  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  ,  pour  pouvoir  être  décorés  d* 
cette  marque  d'honneur. 

D'un  autre  côté ,  chacun  des  Che- 
valiers faifant  vœu  à  fa  réception  >  de 
ne  prendre  gages ,  penfions  j  ni  état 
d'autre  Prince  quelconque  3ni  de  s'obli- 
gera autre  personne  du  monde  que  ce/oit 
fans  texprejfe permijfion  du  Roij  il  n'y 
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^^r^r  avoir  plus  moyen  pour  eux  d'entrer 
1 S  79.     1         ir  T  •  **!•  J 

J  '  '    dans  la  Ligue ,  ou  1  on  prenoir  des 

engagemens  abfolument  contraires  à 

l'autorité  Royale» 

Le  Roi  rinr  la  première  Àflfemblée, 

g'wxt  Finftirurion  de  cerOrdre ,  le  3  r 
écembre  1 578 ,  &  il  la  commua  les 
deux  jours  fuivans.  Dans  lanombreu- 
fe  promotion  que  le  Roi  fir  pendanr 
ces  trois  jours,  le  Duc  de  Guife  n'y 
fut  point  compris  ;  peut-être  étoit-ce 
encore  une  mortification  que  le  Mo- 

cJkKénw? vou,iK  hi  *^nncî-  u  !e* 

chevalier  du  attendre  un  an  ,  au  bout  duquel  u  le 
a»  Efprfc.     m[z  engn  au  nonîbre  dfes  Chevaliers , 
dans  la  création  qu'il  fit  le  3 1  Décem- 
bre 1579. 

Cette  faveur  qui  venait  peut-être 
un  peu  trop  tard ,  ne  fit  pas  fur  le  Duc 
de  Guife  l'effet  que  le  Rot  auroit  pu 
en  attendre.  Il  la  reçut  cependant 
avec  toute  la  reconnoiflançe  dix 
Courtifan  le  plus  délié  j  mais  en  ju- 
rant en  préfence  des  Autels  de  ne 
point  prendre  d'engagement  avec 
aucun  Prince  fans  la  permifEon  du 
Roi ,  il  fe  promenoir  bien  en  même* 
tems  de  ferrer  de  plus  en  plus  les 
nœuds  de  fon  union  avec  les  Cours 
de  Rome&  d'£fpagne>.pour  éclater 
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à  la  première  occafion  favorable.  *g 

Dans  le  rems  même  que  le  Roi  l  *  °# 
paroiflbir  occupé  à  imaginer  des 
moyens  capables  de  ramener  tes  es- 
prits ,  &  d'entretenir  la  paix  qu'on 
avoir  eu  tant  de  peine  à  conclure ,  il 
lui  échappa  un  crair  qui  donna  une 
nouvelle -chaleur  aux  difpofuions  dans 
lefquelles  on  fembloit  erré  de  repren- 
dre bientôt  les  armes* 

Les  Huguenots  trouvant  que  la 
Cour  n  execuroit  pas  fidèlement  les 
derniers  Traités  qu'on  avoir  faits  avec 
eux  ,  s'en  plaignirent  au  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  aufli-tôt  fie  des  difficultés, 
loEfqu  on  le  prefla  de  rendre  les  Pla- 
ces qu'on  lui  avoir  cédées  ,  pour  la 
garantie  de  ces  Traites.  Le  Roi  ima-  UKol  Ta|t 
ginant  que  la  Reine  de  Navarre ,  qui  perdre   u 
Te  haïffoit ,  étoic  le  principal  mobile  ^cc<,dc^ga- 
des  obftaclesque  l'on  formait  de  jour  i'efpritaef«* 
en  jour,  entreprit  de  la  perdre  dansmarx'    * 
l'efprir  du  Prince  fon  marif  U  écrivit 
au  Roi  de  Navarre  une  Lettre  rrès- 
vive ,  fur  la  conduite  de  fa  femme ,  8c 
lui  manda  entrautres  qu'elle   étoit 
en  intrigue  avec  le  Vicomte  deTurea- 
ne  $  que  cerre  affaire  faifoit  un  fean- 
dale  affreux ,  &  que  tour  le  monde 
en  étoit  indigné*  % 
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h?     Le  Roi  de  Navarre ,  peu  fcrupuleux 
5  8  °*  en  matière  d'intrigue  ,  ne  fut  ni  fur- 
pris  ,  ni  même  beaucoup  fâché  des 
bruits  qu'on  mettoit  fur  le  compte  de 
fa  femme.  Au  contraire  ,  il  tourna  la 
chofe  en  plaifanterie  ,  &  communi- 
qua la  Lettre  du  Roi  aux  deux  amans 
prétendus.  Us  nièrent;  le  fait  l'un  Se 
l'autre ,  comme  c'eft  l'ufage.  Le  Vi- 
comte voulut  même  fe  tetirer  auffi-tôt 
pour  ôtet  tout  foupçon  j  mais  le  Roi 
de  Navarre  le  retint ,  en  lui  difant, 
qu'il  voy oit  bien  que  ces  ridicules  avis 
n'étpient  qu'un  artifice  dont  le  Roi 
vouloit  fe  fervir  pour  les  brouiller 
enfemble. 
ta  Reine      *-a  ^e*ne  de  Navarre  ,  charmée  de 
de  Navarre  la  manière  dont  le  Prince  avoitreçu 
dfe^esCSnn«c^te  outrageante  nouvelle,  promit 
aux    Hugue-  bien  de  fe  venger  de  Pindifcrétion  de 
ûots#  fon  frère ,  &  dès-lors  elle  mit  tout  en 

œuvre  pour  rallumer  le  feu  de  la 
.  guerre.  Elle  fit  entrer  dans  fes  vues  la 
belle  de  Fofleufe  ,  Maîtrefle  du  Roi 
fon  mari ,  &  les  autres  Dames  de  fa 
fuite  qu'elle  avoir  inftruires ,  dit  Mé- 
zerai ,  à  envelopper  dans  leurs  filets 
tous  les  braves  de  fa  Cour.  Ainfi  il  fut 
décidé  unanimement  que  bien  loin 
de  confentit  à  rendre  les  Places  qu'on 
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avoir  en  otage ,  on  fe  mettroit  au        ~ 
plutôt  en  difpofition  de  faire  de  nou-      ' 
velles  conquêtes. 

-  En  effet  ,  le  Roi  de  Navarre ,  le  Les  Hugue- 
Prince  de  Condé,  Lefdiguieres,  &  les  no"  *'cmPa' 
autres  Chers  des  Huguenots ,  agirent  FereenPicar- 
chacun  de  leur  côté  j  mais  ce  fut  fans  dk" 
remporter  de  grands  avantages.  Auffi 
la  Cour  ne  parut  pas  s'en  embarraffer 
beaucoup  :  il  n'y  eut  que  la  prife  de 
la  Fere  en  Picardie ,  qui  caufa  quel- 
que inquiétude  y  parce  que  les  Hugue- 
nots venoient  de-là  jufqu'auprès  de 
Paris  ,  &  ravageoienc  les  environs. 
Le  Roi  réfolut  donc  de  reprendre    Le  Roi  re- 
prompte ment  cetre  Place  ;  il  y  en-  P£°£  ccttc 
voya  a  cet  effet  le  Maréchal  de  Ma- 
tignon ,  qui  réuffit  à  s'en  rendre  maî- 
tre j  mais  ce  ne  fut  qu'après  un  ïiége 
de  près  de  trois  mois. 

Le  Duc  de  Guife  ne  fut  point  em-    Le  duc  de 
ployé  dans  cette  guerre  :  il  fe  rendit  Cuîfefe  «^ 
cependant  au  camp  de  la  Fere  pen-  u  Fere. 
dant  le  fiege  ;  mais  ce  fut  moins  pour 
y  fervir ,  que  pour  prévenir  un  dan- 
ger dont  il  fe  crut  menacé.  Un  Offi- 
cier nommé  Vignori  f  intime  ami  de 
ce  Duc ,  8c  confident  de  tous   fes 
fecrets ,  avoit  été  blefle  dangereufe- 
pient  à  une  attaque  :  le  Duc  de  Guife 
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■  appréhendant  que  cet  Officier  fin  k 

1  5  confeflant  à  l'article  de  la  mort ,  ne 
fe  déterminât  à  donner  quelques  avis 
au  Roi  fur  Tes  différens  projets,  parti 
de  Paris  en  pofte  ,  &  arriva  aflez  tôt 
pour  s'afTurer  de  la  difcrétion  de  fon 
ami  :  on  verra  bientôt  ce  qui  faifoic 
alors  le  fu/et  de  Ton  inquiétude.  La 
tioM^iVu  Prife  de  k  Fere  fut  auffi-tôc  fuivîe  de 
paix.  la  paix  :  elle  fut  conclue  par  la  média- 

tion du  Duc  d'Anjou  ,  qui  venant 
'd'être  reconnu  pour  légitime  Souve- 
rain par  les  Provinces  des  Pays-bas  k 
la  place  du  Roi  d'Efpagne ,  crut  de- 
voir s'intérefler  à  éteindre  la  guerre 
dans  le  cœur  du  Royaume,  pour  la 
porter  hors  de  la  France. 

Son  deflein  étoit  d'employer  les 
forces  de  l'Etat  à  s'établir  dans  les 
Pays-bas  ,  &  en  chafler  abfolument 
les  Efpagnols.  Le  Roi  eut  d'abord 
quelque  peine  à  y  çonfentir,  parce 
qu'il  ne  vouloir  point  avoir  affaire  à 
une  Puiflance  auffi  formidable  que 
PEfpagne  ;  mais  le  Duc  d'Anjou  lui 
ayant  repréfenté  ,  que  la  guerre  des 
Pays-bas  ne  fe  feroit  point  au  nom 
de  la  France ,  &  qu'il  ne  demandoic 
feulement  que  des  fecours  d'argent , 
&  la  permiffion  de*  faire  des  levées 

dans 
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dans  le  Royaume  ;  on  lui  accorda  ce  g 
qu'il  demandoh  ,  &  il  fe  chargea  * 
préalablement  de  la  réconciliation  du 
Roi  de  Navarre;  perfuadé  qu'il  fe  prê- 
reroit  volontiers  à  un  accommode- 
ment,qui  le  mettroiten  état  auffi-bien 
3ue  les  autres  Généraux  Proteftans , 
'attaquer  les  Efpagnols  >  contre  les- 
quels ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  porter  les  armes. 

Le  defir  extrême  qu'avoit  le  Roi  de 
remettre  la  tranquillité  dans  Ton 
Royaume,  le  fit  donc  cônfentir  aux 
inftançes  du  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  EHc  cft  Cfl 
agit  en  cenféquence  ;  &  enfin  la  paix  due. 
fut  conclue  à  Fleix  »  Château  apparte- 
nant à  Gafton  de  Foix ,  Marquis  de 
Traps.  Le.Roi  la  ratifia  au  mois  de 
Décembre ,  étant  alors  à  Blois ,  où  il 
s'étoit  promptement  retiré ,  pour  fe 
garantir  de  lapefte,  dont  Paris  fut 
infeâé pendant  quelques  mois. 

Ce  fléau  avoit  été  précédé  d'une 
maladie  épidémique  ,  qu'on  appella 
coqueluche.  Le  progrès  en  avoit  été 
fi  rapide  ,  que  depuis  le  deuxième  dé 
Juin  quelle  avoir  commencé ,  jus- 
qu'au huitième  du  même  mois ,  il  y 
avoit  eu  dix  mille  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie.  Le  Duc  de 
Tome  XVII.  N  , 
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Guife  fut  du  nombre»  Se  le  danger 
qu'il  courut ,  caufa  beaucoup  d'in- 
quiétude à  tout  fon  Parti  ;  mais  H  fe 
trouva  heureufement  bientôt  hors 
d'affaire ,  &  aflez  bien  rétabli  pour  fe 
rendrç?  comme  j'ai  dit  >  au  Camp  de 
la  Fere  >  au  fujet  de  l'extrémité  où  fe 
rrouvoit  Vignori  fon  confident. 
■  ■  On  ne  fçut  que  l'année  fui  van  te  les 

i  5  8  i .    raifons  qui  avoient  porté  le  Duc  de 
Du^ldGU?fcGuife  Rendre  tant  ^intérêt  à  ce 
fur  suas-    que  ce  Gentilhomme  pourrok  dire 
bour*'         dans  ces  derniers  momens.  Vignori  ^ 
à.  l'inftigarion   de  ce  Prince ,  s'em- 
ployoit  alors  à  la  pourfuite  d'une  en- 
treprife ,  dont  la  Ligue  auroit  pu  tirer 
dans  la  fuite  les  plus  grands  avanta- 
ges. Il  s'agfflbk  de  fe  rendre  maître 
de  quelque  Place  frontière  d'Allema- 
gne* 8c  l'on  avoit  choifi  jgntr' autres 
la  Ville  de  Strasbourg ,  coriïme  l'une 
des*  plus  confidérables  &  des  plus 
commodçs. 

Vignqr Jsj.  qui  s'étoit  chargé  de  faire 
réuifir  ce  projet ,  ayant  fait  réflexion 
que,  le.  açoat  &  les  Habitâns  de  cette 
Place  croient  Huguenots ,  ne  voulue 
poinr'agïr  pajc  lui-même.  Un  Négo- 
ciateur Catholique ,  engagé  d'ailleurs 
dans  le  parti  de  la  Ligue  >  auroit  fait 
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peu  d'impreffion  fur  des  éfprirs  pré-  Y"  g  — 
venus.  11  communiqua  fon  deffein  à  Pa/qui  ce*ce 
un  Jeune  Gentilhomme  Proreftanr ,  intrigue    eit 
brave  Officier,  &  quicherchoit  à  co:lduitc- 
s'avancer.   Vignoriluifit  enxrevoir, 
que  s'il  réuffifloic  à  mettre  une  Place, 
comme  Strasbourg  encre  les  mains 
des  Gui/es  ,  on  ne  manqueront  pas  de 
lui  en  donner  anffi-rôt  le  gouverne- 
ment ,  ou  que   du  moins  il  feroit' 
nommé  Commandant  de  la  garnifon, 
en  attendant  qutm  pût  lui  donner  un 
pofte  plus  honorable. 

Maleroi  (  c'eft  ainfi  que  s  appelloit 
ce  jeune  Gentilhomme  )  peu  Scrupu- 
leux fur  le  choix  des  moyens,  pourvu 
qu'ils  puflent  contribuer  a  fa  fortune, 
accepta  avec  plaifir  la  proposition  de 
fon  ami -,  &  fe.mit  en  devoir  de  Pexé- 
cuter.  La  mort  de  Vignori  retarda 
un  peu  (es  opérations  -,  mais  elle  ne 
rallentir  .pas  fon  ardeur.  Le  Duc  de 
Guife  de  fon  coté,  eut  foin  de  repren- 
dre avec  Maleroi  les  relations  qu'il 
avoir  eues  avec  Vignori  j  &  pour  le 
raflùrer  fur  les  ifçrupules  qu'il  auroic 
pu  reflentir ,  démettre  une  V  ille  Pro- 
teftante  au  pouvoir  des  Catholiques, 
il  lut  promit  qu'il  n'y  auroit  aucun 
changement  au  fujet  de  la  Religion 

N  Y) 
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— "  dans  la  Place  qu'on  lui  livreroir» 
1 5  *  l  •  Le  Duc  de  Guile  s'avança  même  fur 
les  frontières  de  Lorraine  %  avec  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  de 
tes  amis  ,  9c  fe  mit  à  portée  de  négo- 
cier plus  commodément  avec  Maie* 
roi  ;  mais  dans  le  tems  que  celui-ci 
dreubit  toutes  fes  batteries,  &  qu'à 
la  recommandation  du  Prince  d'O- 
range ,  il  avoit  obtenu  la  permiffion 
de  lever  quatre  mille  hommes  en 
AKàce,  &  de  s'approcher  enfuite  de 
Strafbourg,  pour  y  acheter  des  ar- 
mes &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
Cc^ÎÏÏn"  pour  fes  troupes  ;  le  Sénat  de  cette 
STûicri«rm  ViUe  reçut  quelques  avis ,  en  confé- 
quence  desquels  Maleroi  fut  prié  de 
s'éloigner  au  plutôt  Jies  environs  de 
cette  Place.  Peu  après ,  ce  ne  furent 
plus  de  (impies  foupçons  :  on  parla 
ouvertement  de  cette  intrigue  :  on 
nomma  le  Duc  de  Guife  comme  en 
érant  l'auteur  ;  Maleroi  fut  regardé 
comme  un  traître,  &  devint  odieux  à 
tout  fon  Parti. 

A  l'égard  du  Duc ,  il  fe  confola  ai- 
fément  de  ce  peu  de  fuccès  :  il  conti- 
nua fes  mouvemens  dans  le  Royaume 
&  fes  relations  avec  l'Etranger ,  (ans 
que  le  Roi  daignât  fortic  de  la  funefte 
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indolence  dans  laquelle  il  étoit  com- 
me  enfeveli.  Il  eft  vrai  que  ce  Monar-  l  5  °  K 
que  marqua  de  plus  en  plus  de  leloi-. 
gnement  pour  le  Doc  de  Guife;  mais 
du  cette ,  il  ne  prit  aucune  mefure 
pour  éclairer  la  conduite  &  les  dé- 
marches d'un  Sujet  au/fi  ambitieux. 

Le  Roi  d'Efpagne  plus  attentif  a  fcs  Nouveifn 
affaires  ,  follicitoit  toujours  le  Duc^^e" 
de  Guife,  pour  l'engager  à  prendre  pa*™  auPr*s 

1  *i   i    •  °  •      j      i>        du    Duc    dû 

les  armes  :  il  lui  promettent  de  1  ar-  Guife  cn.  &. 
gent  &  des  troupes,  &  tous  les  fecours  veut  de  la  lî- 
qu'il-pourrok  louhaiter.  Le  Duc  &suc' 
les  Princes  de  fa  Mai/on  ne  demaa- 
d oient  pas  mieux 5  mais  le  Duc  d'An- 
jou formoit  un   obftacle  difficile  & 
vaincre ,  &  ils  ne  voyoient  aucun 
mpyen  d'agir  efficacement ,  parce  que 
ce  Prince  qui  étoit  alors  dans  les  Pays- 
Bas  à  la  tête  d'un  parti  puUTant ,  pour- 
rait ,  au  premier  ordre  du  Roi  fon 
frère  ,  rentrer  dans  le  Royaume  avec 
fes  forces ,  Se  tomber  fur  ceux  qui  au* 
ioient  fait  des  mouvemens. 

Cet  inconvénient  ne  regardoit  que 
.  le  Duc  de  Guife  ;  car  par  rapport  au 
Roi  d'Efpagne,  il  ne  pouvoir  que 
gagner  dans  le  tumulte  qu'il  vouloir 
exciter  dans  le  Royaume  ;  parce  qu'ei> 
fuppoûnt  que  le  Duc  d'Anjou  vînt  au 

N  iij 
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fecours  dt*  Roi  ,  fpn  frère j  dès-là  le* 

rroupe$Efpagnoles,qui  écoient  dans  les 

Pays* Bas ,  auraient  trouvé  bien  moins 

d'obftacles  à  remettre  ces  Provinces 

fous  la  domination- d'Efpàgne. 

x  -  g  x>        Le  Duc  de  Guife ,  qui  vouloit  ce- 

imriguc  Hu  pendant  fa  tis  fa  ire  l'impatience  du  Roi 

Duc <J«  cuite  d'Efpagne,  imagina  on  moyen  pour 

îher  le  Doc  y  parvenir ,  faus  avoir  rien  à  craindre 

éADjoa  de  ^  c£té  du  Duc  d'Anjou.  Tout  cet 

rentrée  en  •         .    .     '  .     r     .     ., 

itancc.  arrangement  devoir  être  le  fruit  d  une 
manœuvre  finguliere  ,  dont  le  fuccès 
éroit  fondé  fur  l'habilité  dan  Agent 
qu'il  eft  à  propos  de  faire  connoître. 

C'étoit  un  jeune  Gentilhomme 
nommé  Salccde,  fils  de  Pierre  SaU 
cède  y  qui  avoit  encouru  autrefois  la 
difgrace  du  Cardinal  de  Lorraine ,  eA 
l'empêchant  d'exécuter  le  projet  qufc 
ce  Prélat  avoit  formé ,  dç  remettre 
fous  la  proteâion  de  l'Empire,  Metz, 
Toul  &  Verdun  ,  trois  Evêchés  dont 
le  Cardinal  avoit  Padminiftration  du 
temporel.  Cette  oppofition  avoit  été 
Soutenue  les  armes  à  la  main ,  &  avoir 
occasionné  une  petite  guerre  connue  < 
fous  le  nom  de  guerre  Cardinale* 
Dans  le  tenis  de  la  S.  Barthelemi ,  les 
Guifes  fe  refïbuvinrent  de  i'infaire 
que  Salcéde  avoit  faite  au  Cardinal  j 


Due  de   Guise.        295 
&  quoiqu'il  fût  très-Catholique  ,  on  - —  — 
profita  de  l'occafion  pour  l'égorger    l-$    lw 
comme  Huguenot. 

On  préfume  qu'en    conféquence^^1  ét™[ 
d'un  trait  aufli  odieux ,  Salcéde  le  fils,  duc  de  Guife 
devoit  naturellement  détefter  les  Gui-'*** cetteaf" 
fes.  Ce  fur  précifément  cette  idée , 
qui  engagea  le  Duc  à  le  choifir  pour 
Agent  dans  la  grande  entreprife  qu'il 
méditoit ,  comptant  bien  qu'on  n'au- 
roit   garde  de  foupçonner   enrr'eux 
aucune  intelligence. 

Salcéde  de  ion  côté ,  étoit  un  hom- 
me fur  lequel  on  pouvoir  compter , 
quand  il  s'agifibit  de  mal  faire  ;  il 
croit  hardi ,  entreprenant ,  homme  de 
main  ,  d'ailleurs  ruiné  de  dettes ,  Se 
dès- là  prêt  à  fe  livrer  à  tout  pour  faire 
quelaue  fortune.  Il  avoic  tenté  de 
rétablir  un  peu  fes  affaires  en  faifanc 
de  la  faufle  monnoie  ;*  mais  cette  pé- 
rilleufe  reffource  avoir  eu  le  fuccès  le 
plus  funefte.  Il  s'étoit  avifé  d'acheter 
un  Domaine  en  Normandie  ,  &  avoit 
voulu  le  payer  en  monnoie  de  fa  * 
façon.  Le  Vendeur  s'en  étant  plainr,- 
Salcéde  avoit  été  mis  en  caufe  au  Par- 
lement de  Rouen ,  qui  en  déclarant  I 
la  vente  nulle ,  avoit  en  même-  tems  j 
condamné  l'Acheteur  au  dernier  fup-                    | 
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-—-s  plice.  Le  criminel  qui  appartenoit  à 
581.  des  perfonnes  de  la  plus  haute  confi- 
déracîon ,  avoir  fait  agir  auprès  du 
Duc  de  Lorraine ,  beau-frere  du  Roi, 
&  au  moyen  de  cette  protedron  >  il 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  grâce  } 
mais  foit  que  l'affaire  eût  été  mal  ex- 
pofée  ou  autrement  y  il  n  avoit  ofé  fe 
mettre  en  règle  pour  les  faire  enté- 
riner de   peur  d'accident ;  il  avoit 
prudemment  pris  le  parti  de  s'aller 
cacher  en  Champagne ,  chez  des  pa- 
rens  qu'il  avoit  dans  cette  Province  ; 
mais  avant  de  s'y  retirer ,  il  s'étoit 
encore  noirci  du  trait  le  plus  infâme; 
il  alla  mettre  le  feu  dans  le  Domaine 
qu'il  avoit  voulu  voler  au  Gentil- 
homme qui  en  étoit  propriétaire.  Tel 
étoit  l'homme  fur  lequel  le  Duc  de 
Guife  avoit  jette  les  yeux  pour  s'en 
fervir  dans  l'occafion.  Quelque  caché 
qu'il  fût ,  ce  Prince  l'avoit,  pour  ainfi 
dire ,  fuivi  à  la  pifte ,  de  forte  qu'il  le 
découvrit  aifément,  lorfqu  il  fut  quef- 
tion  de  le  faire  agir; 

Le  Duc  de  Lorraine  étant  entré 
bien  avant  dans  les  projets  de  la  Li- 
gue ,  ce  fut  à  lui  que  le  Duc  de  Guife 
s'adrefla,  pour  faire  faire  les  premiers 
pas  à  Salcéde.  11  le  pria  d'écrire  à  ce 
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Gentilhomme  ,  de  fe  rendre  au  plucôc 1 
a  Paris ,  &  d'aller  de  fa  parc  à  l'Hôtel 
deGuife. 

Salcéde  fe  doutant  bien  qu'il  fe 
tramoit  quelque  intrigue ,  où  il  pour- 
ront être  nécetfaire,  partit  en  diligen- 
ce ,  &  alla  trouver  le  Duc  de  Guife , 
dont  il  fut  reçu  avec  tout  l'accueil 
que  Les  Grands  ont  coutume  de  faire 
à  ceux  dont  ils  croient  avoir  befoin. 
Ce  n'étoit  plus  un  homme  perdu  de. 
dettes ,  de  réputation  &  de  débau- 
ches» juftemene  condamné  comme, 
faux-monnayeur,  &  qui  méritoit  de 
nouveau  decre  puni  comme  incen- 
diaire. Toutes  ces  horreurs  furent 
mifes  à  l'écart ,  &  le  Duc  n'entretint 
Satcéde  que  de  la  bifarrerie  du  fort ,. 

Îpi  laiffoit  fans  fortune  un  homme  de 
a  naiffance  Se  de  fon  mérite;  il 
ajouta  qu'étant  originairement  Efpa» 
gnol ,  cette  raifon  étoit  fans  doute  un. 
obftacle  à  fon  avancement,  mais  qu'il 
avoir  trouvé  un  moyen  de  lui  faire 
avoir  un  état  convenable  à  fa  condi- 
tion &  à  fon  mérite  ,  en  le  mettant 
dans  une  affaire  ,  dont  le  fuccès  lui 
attirerait  la  reconnoitfance  la  plus 
fignolée  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne , 
qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner 

N  v 
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g       au  plutôt  un  rang  &  des  emplois  pro- 

**     **   portion  nés  au  fer  vice  qu'on  attendoit 
de  lui. 

Après  ce  préambule  ,  le  Duc  entra 
en  matière.  Fous  voye% ,  dit-il  à  Sal- 
céde,  comment  on  fe  gouverne  en  Fran- 
ce 9&  que  Chiréfie  s'y  fortifie  de  jour  en 
jour  y  parce  quon  néglige  d'en  arrêter 
les  progrès.  Sans  le  Duc  (T  Anjou  >  qui 
déformais ,  fi  nous  voulons  Ven  croire ,_ 
va  sappcller  "Duc  de  Brabant  ,  on 
pounoity  remédier  ;  mais  ce  Prince  y 
mettra  toujours  un  objlacle  invincible*. 
Ainfiy  il  eft  de  la  dernière  importance 
pour  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  eft  aujour- 
d'hui l9  unique*  Défenfeur  de  la  Foi  de 
nos  Ancêtres  j  &  pour  la  France  même^ 
de  soppofer  àfes  mauvais  dejfeins. 

Salcéde  enchanté  de  voir  qu'on  le, 
deftinoit  à  entrer  dans  une  affaire  de 
cette  importance ,  protefta  za  Prince 
qu'on  pouvoir  compter  fur  lui  ,  & 
qu'il  étoit  prêt  à  entreprendre  tour  ce. 
que  l'on  voudroir.  Le  Ducde.Guife 
reprenant  la  parole-,  lui  expo  fa  tout  le 
plan  de  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Il  lui 
dit  qu'on  alloit  lever  en  Lorraine  un 
Régiment  de  foldats  d'élite  ,  dont  01* 
le  ferait  Colonel  >(  que  pendanr  que 
ces  troupes,  fileroient  vers,  l'es  Pays*- 
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Bas ,  il  fe  rendrait  au  Camp  des  Efpa-  ■  ~ 
gnols ,  pour  y  prendre  langue  avec  l  î  2* 
des  Seigneurs  qui  étoient  dans  l'intri- 
gue ;  que  de  -  là  il  iroit  trouver  le 
Duc  d'Anjou  ,  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices  &  ceux  de  fes  amis  ;  qu'il  de- 
manderait à  ce  Prince  la  permiflion 
de  lever  un  Régiment, &  qu'en  même- 
tems  il  exigerait  que  les  foldats  qu'il 
lui  ameneroit ,  reftaffent  fous  le  dra- 
peau pendant  quelques  mois. 

On  préfumoit  que  le  Duc  d'Anjou,, 
qui  avoit  fujet  de  fe  défier  de  la  plu- 
part des  Habirans  de  ce  Pays  ,  &  qui 
d'ailleurs  voyoit  fouvent  déferter  de 
fes  troupes ,  accepteroit  avec  plaifîr 
l'offre  de  Salcéde  ;  &  que  ce  Prince 
prendrait  peut-être  ce  Régiment  pour 
fa  garde  ,  ou  du  moins  qu'il  le  met- 
trait en  garnifon  dans  l'une  de  fes 
meilleures  Places  des  Pays-Bas  :  de 
quelque  façon  que  les  chofes  dullènt 
tourner  ,  on  comptoit  toujours  trou- 
ver une  occafion  favorable  pour  exé- 
cuter la  epande  entreprife  qu'on  mé-- 
ditoit.     % 

Mais  il  s'en  fallut  bien  que  le  fuc-   .  saiccde  efi 
ces  répondît  aux  efpérances.  Les  cho-  Ducd^Anjo^ 
fes  allèrent  pourtant  allez  bien  dans 
le  commencement.    Salcéde  exécuta 

Nvj 
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a       pon&uellement  fes  ordres  ;  &  lorf- 
1  *    l*   qu'après  avoir  pafle  chez  tes  Efpa- 
gnols ,  il  fe  rendit  auprès  du  Duc 
d'Anjou,  il  en  fur  reçu  avec  beau- 
coup d'amitié  &  de  diftindfcioo. 
te  Priqce     te  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  dans 
déficrTs*Î!les  intérêts  du  Duc  d'Anjou,  ne  fe 
ûUc.  conduisît  pas  avec  tant  d'ouverture  : 

avant  de  fe  fier  à  cet  Etranger ,  il 
voulur  fçavoir  qui  il  étoit  $  &  fur  le 
rapport  qu'on  lui  fit  de  ks  mœurs ,  il 
augura  qu'il  pouvoit  fort  bien  être 
un  traître  $  enfin  il  éclaira  fa  conduite 
de  façon ,  qu'il  découvrit  Ces  intelli- 
gences avec  les  Efpagnols ,  Se  fur-tout 
avec  le  Duc  de  Parme,  quicomman- 
doit  leur  armée  dans  les  Pays-Bas  ;  il 
apprit  de  plus ,  que  ce  Prince  avoir 
donné  à  Salcéde  deux  hommes  de 
confiance ,  &  que  furement  il  s'agif- 
foit  de  quelque  complot. 

Dans  le  même  tems  on  avertit  le 
Duc  d'Anjou  que  Salcéde  éroit  ré- 
concilié avec  les  Guifes-  j  de  forte  que 
quand  le  Prince  d'Orange  vint  le 
trouver  pour  lui  faire  partie  ce  qu'il 
*  avoit  appris ,  il  trouva  le^)uc  toqt 

diipofé  à  fe  précautionner  contre  les 
pièges  qu'on  vouloit  lui  tendre.  Dès 
'inftant  même,  il  fut  réfolu  qu'on 
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attèteroit  Salcéde;  Se  il  for  pris  fur        g    - 
l'heure  dans  le  Palais  même  du  Duc ,    SaLde  eft 
où  il  venoit  d'entrer.  Les  deux  hom- arrêt*. 
mes  de  confiance  que  le  Duc  de  Par- 
me lui  avoir  donnes  ,  étoienc  venus 
avec  lui  >  mais  ils  étoieot  telles  en 
bas  ,  &  lattendoient  an  dehors  du 
Palais.  L'un  d'eux  nommé  François 
de  Baza  (  1  )  >  qui  s'ennuyoir  d'attendre, 
étant  entré  pour  en  demander  des 
nouvelles ,  fut  arrêté  fur  le  champ  j 
l'autre  fe  fauva  au  plus  vite  ,  &  il  ne. 
fut  pas  poffible  de  le  retrouver. 

Sakéde  ayaflt  été  interrogé  peu  .  &*  dépofr 
après,  entra  dans  un  détail  qui  mittlon,# 
tous  les  efprirs  dans  la  plus  grande 
agitation  :  non  -  feulement  le   Duc 
d'Anjou,  mais  le  Roi  lui-même,  étoit 

(  1  )  Baza  étoit  un  Gentilhomme  Italien  * 
qui  avoit  fenri  autrefois  fous  le  fameux 
Ferdinand  de  Gonzague,  l'un  des  Généraux 
de  Charles-Quint.  On  ne  put  pas  s'en  fervir 
pour  le  confronter  ayee  Salcéde ,  parce  que 
dans  le  tems  que  le  Duc  d'Anjou  envoya  en 
France ,  pour  mftroire  le  Roi  de  cette  cons- 
piration ,  Baza  ayant  par  bazard  trouvé  un 
couteau ,  fe  tua  lui-même  dans  la  prifon. 
On  fit  le  procès  à  fon  cadavre  x  8c  il  fut  % 

écartelé.  Son  Jugement  portoit ,  que  c'étoic 
pour  avoir  entrepris  de  faire  périr  par  le  fer  , 
ou  par  le  poifon  ,  le  Duc  de  Brabant  &  lo 
Prince  d'Orange, 
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■  8  ■  menacé  du  fort  le  plus  affreux.  Il  ré- 
*  '  pandir  des  foupçons  fur  tout  ce  qui 
environnoit  Sa  Majefté  y  à  entendre 
Salcéde ,  les  Généraux ,  les  Miniftres, 
les  Mignons  même  ,  écoient  du  corn- 
plot.  Les  dépofuions  de  ce  traître 
éroient  d'autant  plus  inquiétantes  , 
qu'il  enrre-mêla  fon  récit  de  menues 
circonftances ,  qui  toutes  tendoienr 
à  rendre  très-vraifemblable  tout  ce 
qu'il  difoit  ;  Se  ce  qui  eft  encore  à 
©bferver ,  c'eft  qu'il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  tous  ces  aveux  ;  &  il  avertit 
en  commençant  que  cétoit  de  lui- 
même  qu'il  faifoit  cette  confeflion  , 
&  qu'il  n'y  écoit  porté  par  aucun  mo- 
tif de  crainte  ou  de  violence. 

Après  avoir  rapporté  les  différent 
voyages  qu'il  avoit  faits  au  commen- 
cement de  cette  intrigue  ,  en  confé*- 
quence  des  lettres  qu'iL  avoir  reçues 
du  Duc  de  Lorraine  ,  voici  ce  qu'il 
dépofa  au.  fujet  de  la  dernière  vifite 
qu'il  rendit  au  Duc  de  Guife ,  pour 
recevoir  fes  inftrudtions  la  veille  de 

P  fon  déparr. 

II  dit  qu'à  un  troilîeme  voyage  qu'il 
fit  à  Paris,  on  le  mena  dès  le  foir 
même  de  fon  arrivée  à  l'Hôtel  de 
Guife,  ou  il  trouva  le  Duc ,  Mayenne 
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&  Villeroi ,  qui  étoient  en  conféren- 
ce fecrete  j  que  Villeroi  lui  avoir 
parlé  long  -  rems  pour  l'exhorter  à 
oien  fervir  les  Guifes  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  s  que  pendant  que  Villeroi  lui 
parloir ,  Guife &  Mayenne  fe  prome- 
noienr  dans  le  cabiner  ;.  qu'ils  rece- 
voienr  rour  &  rour  differens  papiers, 
des  mains  de  Villeroi,  &  qu'on  lui 
en  donna  quelques-uns  pour  en  faire 
la  lefture  ;  qu'enfuite  Villeroi  lui 
demanda  s'il  ne.rrouvoir  pas  l'affaire 
en  bon  rrain  ,  Se  qu'il  ajouta  que  ces 
deux  Princes  (  Guife  &  Mayenne), 
avoienr  prefque  route  la  Nobleffe 
dans  leurs  inrérêrs  ;  que  l'on  s'érbir 
allure  de  la  Picardie,  auflî-bien  que 
de  la  Nobleffe  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  £  que  la  Meilleraye', 
Ma  ri  gnon  &  aurres  Seigneurs*  éroiene 
pour  eux  ;  que  les  ports  de  Breragnè: 
ctoienr  entre  les  mains  de  leurs  Par- 
tifans  ,  &  qu'ainfi  l'on  n'avoir  rien  à* 
craindre  de  ce  côté-là  ;  qu'à  l'égard 
du  Lyonnois  &  Pays  voifins  ,  rout 
favorifoir  les  efpérances  des  Guifes  ,, 
&  que  c'éroir  par-là  que  le  Pape  &  le. 
Duc  de  Savoie  dévoient  leur  envoyer 
3es  rroupes. x 

Salcéde  ajouta,  que  cette  convei* 
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j  g  '  fation  fut  interrompue  par  les  Duc* 
*  la  de  Gaife  &  de  Mayenne,  qui  dirent 
à  Villeroi  de  pafler  dans  la  chambre 
voifine  y  pour  y  cacheter  le  paquet 
qu'ils  envoyoient  au  Duc  de  Parme  j 
&  pendant  ce  tems-là  ,  ils  chargèrent 
Salcéde  de  dire  à  ce  Prince ,  en  lui 
rendant  leur  lettre  *  qu'ils  lui  faifoient 
excufe  d  avoir  tarde  fi  long-tems  4 
tenir  leur  promette  ;  mais  qu'ils  nV 
voient  point  perdu  de  tems  *  &  qu'il 
en  auroir  dans  peu  des  preuves  cer- 
taines ,  parce  que  le  Roi  ne  tarderoic 
pas  à  être  enfermé  j  qu'au  refte ,  il  ne 
manquât  pas  de  faire  pafler  au  plutôt 
en  Efpagne  un  double  du  Mémoire 
qp'ils  lui  envoyoient ,  afin  que  Phi- 
lippe fut  informé  au  jufte  ae  l'état 
de  leurs  forces. 

Les  Guifes  lui  parlèrent  enfuite  du 
plan  de  la  conduire  qu'il  devoir  tenir 
avec  le  Duc  d'Anjou ,  pour  smGnuer 
dans  fon  efprit,  &  obtenir  la  permif- 
fion  de  lever  des  troupes  pour  fon 
fervice, 

Apres  tous  ces.difcours+dit  Salcéde 
dans  {onMémoive^iUeroi^ta  nt  rentré 
dans  le  Cabinet  avec  le  paquet  cache- 
té  3  je  le  pris  ;  &  après  avoir  encore 
juré  fidélité  aux  deux  frères  ,  je  partis 
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pour  ta  Lorraine  ;  &  lorfque  je  fus  à  7TT7- 
Nanci  j  j'y  reçus  ordre  du  Duc  de  ' 
Guife  de  n'en  point  partir  fans  avoir 
refu  de  nouvelles  injlruciions ,  que  Von 
devoitbicntôtm  envoyer. QueUpiesjours 
après  il  arriva  un  petit  Efpagnol  bor- 
gne ,  qui  m* apporta  des  lettres  du  Duc 
de  Guife  >  par  le/ quelles  il  m' étoit  or- 
donnée! aller  trouver  le  Duc  de  Parme. 
V Efpagnol  fe  mit  en  chemin  de  fou 
côté  >  le  24  de  Juin ,  jour  de  S.  Jean  , 
pour  porter  au  Pape  &  au  Roi  <TEJpa- 
gne  des  lettres  de  ce  Ducm  Pour  moiyje 
partis  le  même  jour  pour  la  Flandre  ; 
&  lorfque  je  fus  arriva  au  Camp  du 
Duc  de  Parme  9  il  mepreffa  extrême- 
ment d'obtenir  du  Duc  d'Anjou  une  • 
Commiffion  pour  lever  un  Régiment 3 
afin  de  me  rendre  maître  de  quelques 
ports  de  Flandre  >  comme  on  en  étoit 
convenu  avec  le  Duc  de  Guife.  Lorfque 
je  fus  arrivé  à  la  Cour  du  Duc  d'An* 
jouy}€US  quelques  conférences  fecretes 
avec  le  Sr  de  Comb  elles  ydont  le  réfultat 
fut  qu'il  avoit  à  fes  ordres  trots  mille 
Arquebufiers,  avec  le f quels  il  étoit  prêt 
de  s  engager  à  un  autre  Prince* 

Cette  dépofition  étoit  accompa- 
gnée d'une  lifte  immenfe  de  Sei- 
gneurs,  que  Salcéde  dénonça  comme 
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,=^|^  autant  de  complices  de  la  con  juration> 
•1551.  jont  je  ^  ^tojt  ^  Jif0it-ii  s  je  met-i 

tre  le  Roi  en  prifon ,  d'exterminer  la 
famille  Royale,  &  de  remettre  Je 
gouvernement  du  Royaume  entre  les 
mains  du  Roi  d'Efpagne. 

Quelques  jours  après  Salcéde  lit 
tenir  au  Duc  d'Anjou  une  lettre ,  dans 
laquelle  il  fit  quelques  changemens 
à  fes  premières  déportions.  11  aflura 
qu'il  n'étoit  point  venu  en  Flandre  , 
pour  attenter  à  la  vie  du  Duc  d'An- 
jou ,  &  que  perfonne  ne  l'avoit  folli- 
cité  à  commettre  ce  crime  j  qu'il  n'a- 
voit  eu  d'autre  deflein  que  de  s'em- 
parer de  Cambrai  &  de  Dunkerque  , 
&  en  même-tems  de  débaucher  quel- 
ques Colonels  -,  que  les  Guifes  eux- 
mêmes  n'avoient  pour  objet  que  de 
fermer  au  Duc  d'Anjou  l'entrée  de  la 
Picardie  &  les  ports  de  Bretagne  , 
pour  l'empêcher  de  rentrer  en  France  j 
&  il  ajouta,  qu'il  demandoit  qu'on 
le  confrontât  avec  les  trois  perfonnes 
qu'il  avoit  nommées  dans  fa  première 
dépofition. 
tes  fenti-  ^e  k™^  ^e  cetre  confpiration  fe 
mens  font  par  répandit  bientôt  de  tous  côtçs ,  &  il 
"éfoûdJns1"  fe  trouva  beaucoup  de  partage  dans 
de  saicéde.  les  jugemens  qu'on  porta  fur  cette 
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affaire.  Il  y  en  eut  qui  crûrent  qu' il  ^^^ 
n'y  avoir  rien  de  vrai  dans  les  depo-  l  $  u 
fitions  de  Salcédë ,  parce  que  connoif- 
fant  avec  certitude  l'inviolable  fidé- 
lité de  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
nommés  dans  les  dénonciations,  Hs 
en  tirèrent  des  conféquences  pour  les 
autres ,  &  prérendirent  que  le  tout 
étoit  de  l'invention  des  Courtifansdu 
Duc  d'Anjou.  C'eft  ainfi  qu'en  pen- 
foit  le  Maréchal  de  Matfeoon  ,  qui  fe 
trouvoit  lui-même  impliqué  dans  ces 
accufations.  M.  de  Thou  l'ayant  vu 
en  patfànt  à  Bordeaux  >  dans  letems 
que  ces  nouvelles  y  arrivèrent ,  le 
Maréchal  leur  dit  que  tout  ce  qui 
Venoit  de  la  Cour  du  Duc  d'Anjou , 
devoit  être  fbfpeâ: ,  parce  qu'ellç 
jétoit  compofée  ae  gens  fans  Religion 
&  fans  honneur,  qui  fe  faifoient  un 
plaifîr  de  jerter  par  leurs  calomnies^ 
des  foupçons  dans  Tefprit  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  fur  fes  plus  fidèles  ferviteurs  & 
fur  les  plus  Grands  de  PEtar ,  pour 
remettre  la  confufion  dans  tout  le 
Royaume.  Il  étoit  même  fi  perfuadé 
de  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  ajouta ,  que  \ 
maigre  les  bruits  qui  couroient  que  le 
Duc  d'Anjou  alloit  envoyer  Salcéde 
en  France  ,  il  étoit  bien  sûr  que  fes 
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77TT  Courtifjns  l'en  détourneraient ,  par- 
*  '  ce  qu'ils  fça voient  biencme  i'accufé  fe 
dédiroit  de  fes  prétendues  dépoli- 
rions,, &  auecela  ne  ferviroit  <jua 
faire  connoure  la  méchanceté  de  ceux 
qui  avoientoccafionné  tous  ces  bruits. 
D'autres  imaginèrent  que  Salcéde 
n'avoit  implique  dans  fa  conjuration 
un  fi  grand  nombre  de  perfonnages 
confiaerables ,  qu  afin  d'être  envoyé 
en  France ,  comptant  bien  que  le  Duc 
de  Parme  fe  trouveroit  fur  la  route , 
salcéde  cft  pour  le  délivrer.  Si  ce  fut  là  fon  def- 
*  Pa"  îein ,  il  fut  bien  trompé  dans  fes  ef- 
pérances  ;  car  le  Roi  ayant  mandé 
qu'on  envoyât  au  plutôt  le  criminel 
à  Paris  x  on  l'y  conduifit  fous  une  fi 
bonne  efcorte,  que  perfonne  n'ofa 
faire  de  mouvement. 

Dès  que  Salcéde  fut  à  Paris,  il 
changea  de  langage.  Il  dé/avoua  le 
Mémoire  qu'il  avoit  écrit ,  comme  y 
ayant  été  forcé,  difoit-il,  par  ded* 
perfonnes  de  la  Cour  du  Duc  d'Anjou. 
Ce  dcfa veu  qu'il  réitéra  plufieurs  fois , 
|etta  les  Çommiflaires  dans  un  grand 
ft       embarras ,  &  l'affaire  fut  envoyée  au 
damné  à     Parlement  >  où  il  y  eut  enfin  un  Juge- 
mort.         menc  qUj  décerna  contre  Salcéde  *  le 
fupplicedes  criminels.de  lese-Majef- 
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té  ;  &  félon  l'ufage ,  il  fut  préalable- 
ment appliqué  à  la  que ft ion.  Il  avoua  l  S  " lm 
alors  tout  ce  qu'il  avoir  confelïé  au  ndL^"^ 
commencement  ;  mais  lorfqu'on  le  Tes  dépofi- 
defcendoic  à  la  Chapelle ,  un  Jéfuite tioM' 
s*étanr  trouvé  fur  fon  chemin  ,  lui  dit 
quelques  mors  à  l'oreille  j  &  un  inf- 
rant  après  ,  Sakédç  rétraâa  encore 
une  fois  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  & 
perfifta  ainfi  jufqu'à  la  fin  avec  une 
telle  confiance ,  que  dans  le  tems  mê- 
me de  l'exécution  ,  étant  déjà  attaché 
à  la  queue  des  chevaux,  il  fe  fit  dé- 
lier les  mains  ,&  figna  une  dernière 
confeffion ,  par  laquelle  il  afluroit 

3u*il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai 
ans  tout  ce  qu'il  avoit  die  fur  les 
Grands  du  Royaume. 

Le  Roi  qui  avoir  voulu  être  préfent 
"3<:ette  exécution ,  étoit  alors  à  l'Ho- 
jei-de- Ville  avec  les  Reines  ,  &  plu- 
sieurs Seigneurs  &  Dames  de  ia  Cour, 
&  un  certain  nombre  de  Confeillers 
au  Parlement  qu'il  y  avoit  mandés. 
Lorfqu'fl  vit  l'Exécuteur  délier  Sal- 
céde  ,  H  s'attendoit  à  recevoir  enfin 
des  éclairciflemens.  fur  cette  grande 
affaire  ;  mais  quand  on  vint  lui  dire 
que-c'etoie  une  nouvelle  rétradion  , 
&  que  le  criminel  ne  ceflbit  d'aflfurer 
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que  lesGuifes  étoienc  innocens  de 
tous  les  crimes  donc  il  les  avoit  çhar- 

?[és ,  le  Roi  fit  un  cri  d'indignation 
ur  la  méchanceté  &  la  noirceur  de 
ce  miférable  ,  à  qui  ce  Prince  avoit 
entendu  lui-même  dépofer  en  détail 
tous  les  faits  parfaitement  circonstan- 
ciés, dans  le  tems  qu'on  lui  avoit  don- 
né la  queftion  j  car  ce  Monarque  s'y 
étoit  trouvé ,  &  avoit  tout  écouté 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  ,  derrière  un  rideau  où  il  fe  tenoic 
caché.  Salcéde  avoit  affûté  alors  avec 
fermenr ,  que  toux  ce  qu'il  avoit  die 
éroit  vrai ,  comme  beaucoup  quffi  font . 
•  cru  &  le  croient  encore  y  dit  l'Çtoil&> 
dans  fes  Mémoires  ,  vu  les  tragédies 
qui  fe  font  faites  depuis  par  les  accufe's. 
imbarrai      Quoique  l'an  ne  dût  pas  ajourer 
de  la  cour  beaucoup  de*  foi  à  tout  ce  que  Salcéde'. 
acefujec.    ayojt  déclaré  dans  fes   dépositions, 


on  fçavpit  néanmoins  qu'il  y  avait 
bien  du  vraifemblable  dans  les  diffé- 
rens  détails  dans  lefquels  il  étoit  en- 
tré. Le  Roi  en  fut  effrayé  pendant;. 
quelque  tems  ,  les  variations  du  Cri- , 
mineljetterent.ee  Prince  dans  la  plus  , 
grande  perplexité  r&  il  parut  d'abord., 
vouloir  s'occuper  de  cette  affaire ,  &  » 
prendre  des  mefurespouren  prévenir 


Duc  de  Guise.        jii: 
les  fuites  j  mais  toutes  ces  belles  ré-  *==asp 
folutions  difparurent  peu  après  Texé-   x55lr 
cution  de  Salcéde  :  il  crut  en  avoir  fait    u  Roi  fe 
aflez  que  de  s'être  débarraffé  de  ce  replonge 

*  o    *i  r  t  dans  roifive- 

traitre  ,  &  il  le  replongea  comme  au- 1^ 
paravant  dans  les  délices  avec  (qs  in- 
dignes Favojis. 

Une  conduite  auffi  méprifable  re- 
nouvella  les  murmures  des  peuples  ; 
de  nouvelles  taxes  qu'il  impofa  pour 
tâcher  d'aflbuvir  l'avidité  de  fes  Mi- 
gnons ,  achevèrent  de  le  rendre 
odieux.  On  perdit  alors  tout  refpeâ , 
les  libelles  infâmes,  les  vers  fatyri- 
ques  coururent  de  toutes  parts  ,  & 
parvinrent  jufqu'à  lui.  Ce  Prince 
voyant  alors  à  quel  point  il étoit  haï, 
voulut  du  moins  fe  faire  craindre ,  6c 
il  affeâa  de  paroître  en  public  avec 
une  efcorte  nombreufe  de  Gardes  & 
de  Suifles;  mais  il  fentit  bientôt  que 
le  mépris  des  peuples  perçoit  à  travers 
tout  cet  appareil ,  &  alloit  jufqu'à  lui. 
Il  s'ennuya  aufli  lui  -  même  d'être 
environné  d'un  cortège  fi  confidéra- 
ble ,  qui  ne  faifoit  que  troubler  fes 
plaifirs  ,  fans  procurer  l'effet  qu'il  en 
avoit  efpéré. 

Ce  Prince  imagina  un  autre  moyen 
pour  fe  rétablir  dans  l'efprit  des  peu- 
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pies ,  ou  du  moins  pour  diminuer  ter* 
*  3  ^  i.  te  haine  qu'on  lui  marquoit  en  toute 
occafion.  Il  voulut  paffer  pour  dévot , 
&  il  crue  y  réuffir ,  en  établiffant  à 
Paris  des  Confrairies  de  Pénitens  , 
furie  modèle  de  celles  qui  lavoienc 
cane  charmé  dans  fon  fejour  à  Avi- 
gnon. 

te  Roi         ^n  v*r  ^onc  *  ^a"s  ^es  p*n*Fens 
ttabiitàPa- de  toutes  les  couleurs.  Le  Roi  fie 

tJZtoJktC  *re^r  des  to* Pour  cette  Confrai- 
rie ,  &  ils  furent  publiés  par  fou 
autorité.  On  donna  à  ces  Confrères 
le  nom  dePénitcns  de  l'Annonciation, 
parce  que  leur  première  Proceffion 
foiemnelle  fe  fa  le  1 5  de  Mars ,  joue 
de  cette  Fête.  Le  Roi,  les  Princes  , 
toute  là  Cour  ,  les  Guifes  mêmes ,  s'y 
trouvèrent ,  &  fe  firent  un  plaifir  ma- 
lin d  autorifer  par  leur  préience ,  une 
démarche  finguliere ,  qui  alloit  avilir 
dans  l'efprit  des  peuples  la  ma/eftédu 
Souverain,  contre  lequel  ils  caba- 
1  oient  depuis  (î  long-tems. 

En  effet,  comme  perfonne n'igno- 
roit  les  déréglemens  du  Prince  &  la 
vie  licencieiue  de  fa  Cour ,  &  en  par- 
ticulier de  fes  Mignons ,  pour  l'en- 
tretien defquels  le  Public  étoit  écrafé 
de  taxes  &  d'impôts  exarbitans,tou* 

les 
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lés  efprits  fe  révoltèrent ,  8£  on  en-  "■" .   ■- 
tendit  cner  de  toutes  parts  que  ce$   "'    ^ 
prétendus  Pcnitens  n'étoient  que  de 
malheureux  hypocrites ,  qui  fe  mo- 
quoient  à  plaifir  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. On  ne  s'en  tint  pas  à  des  dit    T°ut  £ 
cours  femés  en  l'air  par  des  langues  ™°conCtrec«- 
médifantes  i   des  plumes  fatyriquès r?  Co»^i-: 
répandirent  à  profufion  des  libelles  "c% 
infultans  ,    des  vers  diffamatoires  :   ? 
production  odieufe  de  vils  Ecrivains» 
qui  étant  incapables  par  la  déprava- 
tion de  leur  cœur  d'aimer  &  de  célé- 
brer la  vertu,   ctoient  charmés  de 
trouver  des  vices  pour  avoir  le  plaifir 
d'exercer  leurs  malheureux  talens. 

Il  fe  trouva  auflï  d'infolens  Prédi- 
cateurs, qui  abufant-de  la  liberté  que 
donne  le  miniftere  évangélique  ,  per- 
dirent tout  refpeâ  pour  le  Souverain» 
&  fe  livrèrent  à  la  fatyre ,  à  l'inve&i- 
ve ,  &  même  à  deplates  bouffonne- 
ries (i)  prefqu aufïi  fcandaleufes  que 
le  défordre  qui  en  faifoit  l'objet. 

(i)  Voici  un  exemple  de  la  liberté  que 
fis  donnoient  les  Prédicateurs  ,  &  du  pitoya- 
ble goût  qui  regnoit  dans  leurs  maurais 
Sermons..  Un  Moine  préchant  à  N.  D.  le 
Samedi  %6  de  Mars ,  qui  éroit  le  lende- 
main de  la  fameufe  Proccffion  des  Pénitcns, 
Tome  XV II.  O 
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1      x  L'indolence  du  Monarque  &  la  foï- 

*  S  5  $•  ble(Te  du  gouvernement ,  ne  permet- 
tant pas  de  prendre  des  mefures  pour 
réprimer  ces  impertinences  ,  le  mal 
prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
croiffemens.  On  ne  fe  contenta  pas 
de  jetrer  du  ridicule  fur  la  perfonne 
du  Souverain  ;  on  alla  même  ju/qu'â 
lui  difputer  Ton  droit  à  la  Couronne. 
Différent    jj  parut  de  nouveaux  libelles  ,  dans 

écrits  contre  .    JF       ,  ■       , , 

le  droit  des  lefquels  on  entreprit  de  démontrer 
coli°'S  â  u  que  la  Maifon  de  Hugues  Capetavoic 
c*  tifurpé  la  Couronne  fur  la  Maifon  de 
Lorraine ,  qui  y  avoit  un  droit  légi- 
time, comme  provenant  du  Duc 
Charles,  le  dernier  des  Carlo  vingiens. 
On  mit  cet  ouvrage  fur  le  compte  des 

traita  nommément  ces  Confrères  d'hypocri- 
tes &  d'athées.  Et  qu'Une  foit  vrai,  ajouta- 
t-il  9'j*ay  eflé  averti  de  bon  lieu,  qu'hier  au 
fuir  Vendredy  >  jour  de  leur  Procejfion ,  la 
broche  tournoitpour  lefouper  de  ces  bons  Pi" 
nitens  ;  &  qu'après  avoir  mangé  le  gras  cha- 
pon ,  ils  eurent  pour  collation  de  nuit ,  le  petit 
tendron  quoti  leurtenoit  tourprefi.  Ah  !  mal* 
heureux  Hypocrites ,  vous  vous  mocque^  donc 
de  Dieu  fous  le  mafque  ,  &  porte{pour  con* 
ienance  un  fouet  à  voftre  ceinture  ;  ce  n'eft 
pas  là  de  par-Dieu  ou  il  le  faudroit  porter  , 
c'efifur  voftre  dos  &  vos  épaules  ,  &  vous  en 
étriller  très-bien  ,  //  n'y  a  pas  un  de  vous  qui 
me  Tait  bien  gagné.  Mémoires  de  TEftoillc. 
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t/uifes  ;  &  en  effet ,  la  fuite  fera  voir  ■ 
qu'on  ne fe  trompoitpas  beaucoup:  x.j  *.*r. 
•  cependant  ils  eurent  foin  de  rejetter 
tes  libelles  fur  les  Proteftans  qui  ne 
cherchoient  ,  difoient-ils ,  qu'à  indif- 
pofer  le  Roi  contre  des  Princes  f  qui 
avoient  rendu  à  l'Etat  les  feryices  les. 
jlfjs  /ïgnalés.  . 

Le  Roi ,  au  lieu  d'agir  en  Souve-     voibUiTc 
tain ,  comme  il  convenoir  ,  fe  défen-  ^0,ocdc^s 
dit  en  homme  de  cabinet  :  ce  Prince  fion. 
oubliant  qu'il  avoit  une  épée ,  prit  la 
plume ,  &  réfuta  ces  libelles  par  des . 
réponfes  en  forme ,  foible  reflburce . 
pour  arrêter  les  complots  d'une  Mai- . 
ion  ambitieufe ,  qui  dreflbit  de  loin 
ûs  batteries  pour  envahir  l'autorité 
royale. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eut  encore 
dans  le  Conleil  des  tètes  aflez  fermes, 

Jour  propofer  des  moyens  capables 
e  réprimer  les  entreprifes  des  fac- 
tieux ;  mais  le  Roi  n'étoit  plus  en  état 
d'en  profiter  :  en  vain  ctoit-il  tenté 
quelquefois  de  faire  des  efforts  pour 
fe  reprendre  à  cette  ancienne  réputa- 
tion qui  lui  échappoit  ;  il  retomboic 
bientôt  dans  l'incertitude  &  l'inutili- 
té ,  parce  qu'il  fe  laiffbit  conduire,par 
des  perfonnes,  qui  ne  confultoient 

Oij 
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que  leurs  intérêts  &  leurs  paflîons ,  8c 
1  $    *'   jamais  ce  qui  pouvoir  convenir  à  fa 
dignité. 

La  Rçine-mere  elle-même  étoit/a 
première  à  travailler  à  rendre  inutile 
tout  ce  qu'on  pou  voit  propofer  pour 
renverfer  les  projets  des  Guifesj 
car  quoiqu'elle  ne  les  aimât  pas, 
elle  tachoit  néanmoins  toujours  de 
détruire  les  juftes  foupçons  qu'on 
jet  toit  contr'eux  dans  l'efprit  du  Roi, 
parce  qu'elle  efpéroit ,  que  s'ils  réuffit 
loient  à  rallumer  la  guerre  civile , 
elle  pourroit  fe  porter  Médiatrice  en- 
tre Iç  Roi  Çc  ces  Princes  98c  qu'alors 
elle  rentreroir  en  jôuiflançe  de  cette 
autorité ,  dont  elle  fe  voyoir  privée 
depuis  fi  long-tetps. 

Oufd^Gu"       A  *  V<!  *"  D.UC  de  Gl,ife»  0tl  "<* 

fe.  pouvoit  point  lui  reprocher  de  faire 

des  mouvémens  :  ce  n'eft  pas  qu'il 
reftât  abfolumenç  dânsf  inaction  ;  aq. 
contraire ,  il  étoit  plus  occupé  que 
jamais.  Il  forhehtoic  toujpurs  fon  parti 
dans  le  Royaume  }  il  entretenoit  des 
relations  avçc  le  Roi  d'Efpagne,  &  il 
avoit  dans  JesPays-Bas  des  Emiflaires 
qui  l'inftruifoient  de  tout,  &  par  le 
moyen  defquels  il  tâchait  de  ruiner 
infenfiblement  les  affaires  du  Duc 
d'Anjou  5  mais  tout  cela  fe  faifoit  à 
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t>etit  bruit  /  de  façon  que  quoique  -■ 

Ton  fçût  en  général  que  ce  Prince  x  S  •  "3- 
rouloic  dans  fa  tête  les  plus  grands 
de/Teins  ,  on  n'étoic  inftruit  d'aucun 
détail  en  particulier»  L'affaire  de  Sal- 
céde  avoit  fait  à  la  vérité  de  terribles 
impreffions  j  mais  le  criminel  ayanc  ' 
varié  dans  (es  interrogatoires  ,  & 
ayant  enfin  abfolument  déclaré  dans 
fon  reftament  de  mort  >  que  les  Guifes 
!n*avoient  aucune  part  dans  ce  qui 
faiioic  le  fujet  de  la  condamnation , 
on  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  que  les 
Soupçonner ,  fans  être  en  droit  d'agir 
.direâement  contr'eux. 

D'ailleurs  ,  le  peu  d'attention  que 
le  Souverain  donnoit  aux  affaires  de 
fon  Royaume ,  offroic  un  beau  champ 
au  Duc  de  Guife  pour  avancer  les 
fiennes.  H  étoit  adocé  (i)  du  peuple  % 

(i)  La  France  étoit  folle  de  cet homme-là % 
dit  Balzac ,  car  c'cfl  trop  peu  dire,  amour eufe. 
. .  «  Une  telle  paffion  alloit  bien  près  de  l  ido- 
lâtrie. Il  y  avoit  des  gens  qui  tinvoquoient 
dans  leurs  prières  ,•  d'autres  mettoient  fa  taiU 
le-douct  dans  leurs  Heures,  Pour  fon  Por- 
trait, il  étoit  par-tout;  quelques-uns  couraient 
après  lui  dans  les  rues ,  pour  faire  toucher  leur 
Chapelet  à  fon  manteau  ;  &  un  jour  qu  'il  reve- 
nait d'un  voyage  de  Champagne  ,  entrant  à 
Paris  par  la  porte  S.  Ant.  non-feulement  on 

Oiij 
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a  on  le  regardoir  comme  Tunique  fott^ 
1  *  *#  tien  de  la  Religion,  tandis  que  le 
Roi  qui  affe&oit  d'être  dévot  jufqu'à 
la  fuperfthion  ,  ne  pouvoit  pas  même 
paflerpopr  Chrétien*  Ce  mélange  bi- 
faire  de  débauches  réelles  &  de  piété 
apparen  te ,  ne  fer  voit  qu'à  augmen  ter 
le  mépris  qu'on  avoit  pour  lui.  Le 
Duc  de  Guife  &  fes  Emiflaires ,  forti- 
fioient  fous  main  ces  difpofirions  y 
en  repréfentant  ce  Monarque  comme 
l'ami  des  Huguenots,  à  caufe  des 
fecours  qu'il  dônnoit  au  Duc  d'Anjou 
en  faveur  d'un  Pays ,  çù  l'on  s'atta- 
choic  actuellement  i  détruire  par- tout 
la  Religion  Catholique. 

Le  Duc  de  Guife  en  répandant  ces 
fruits  parmi  le  peuple ,  agiflbic  en 
imême-tems  du  côté  des  Pays-Bas,  per 
les  relations  qu'il  entretenoit  avec  le 
Duc  de  Parme ,  qui  y  commandoic 
pour  les  Efpagnols  :  il  réuffit  à  rendre 
inutiles  la  plupart  des  renforts  qu'on 
envoyoitau  Duc  d'Anjou; la  diffi- 
culté des  paflàges  fut  encore  un  au- 
tre obftacle  qui  empêcha  la  Cour  de 
fecourir  ce  Prince  ,  &  enfin  les  chofes 
allèrent  à  un  point  que  la  Reine* 

lui  cria  ,  Vive  Guife  5  mais  plufieurs perfora 
nés  lui  chantèrent  Hofanna  fitio  David* 
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triefe  lui  manda  qu'il  ne  fallait  plus 
efpérer  de  recevoir  de  nouvelles  trou- 
pes. A  legard  de  l'argent ,  il  auroit 
été  difficile  d'en  envoyer  :  les  Mi- 
gnons abforboient  la  plus  grande  par* 
^e  des  revenus  de  l'Etat  j  lerefte  étoit 
îfumé  en  magnificence,en  fêtes,  en 
auches  &  en  parties  de  dévotion. 
JDuc  d'Anjou  fe  trouvant  donc 
ré 

voul 
mettre 
Places 
l'autorité 
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le  ioutenir  par  lui-même  ,  d'Anjou  fafc 

re  une   tentative  pour  fe  tnt^' 

pofleflion   de  quelques  s'écabiir  dans 

iefquelles  il  pût  jouir  de  lcsParsBas- 

fil  devoir  avoir  en  qua- 


lité de  DaXe  firabant  &  de  Comte 

[  de  Flandres .,lui  n'étoient  encore  que 

le  vains  titre»  fans  aucune  réalité  } 

lais  (es  ews  furent  malheureux. 
Il  tenta  unpentreprife  fur  Anvers  , 
Lu  il  perdiweaucoup  de  monde  ,  fans 

tendrej^n oindre  avantage.  Il  n'eue 
Je  fuccès  a  Oftende >  à  Bru- 
ges &  à  Nieuport ,  &  tout  fe  réduific 
à  fe  rendre  maître  de  Dunkerque  3  de 
Dendermonde&  de  Dixmude;mais  il 
lui  fut  impoffible  de  s'y  maintenir. Les 
peuples  de  ces  Provinces  fe  déchaînè- 
rent contre  les  François ,  &  il  fallut 
avoir  recours  à  la  négociation  ,  pour 
tâcher  de  réconcilier  le  Duc  d'Anjou* 
Oiv 
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avec  ces  mêmes  Etats ,  qui  l'avoienrg 
appelle  chez  eux  pour  les  comman- 
der. 

La  Cour,  par  honneur  pour  le  nom 
François  ,  s'entremit  dans  cette  affai- 
re; &  pendant  qu'on  travailloit  à  un 
accommodement ,  le  Duc  d'Anjou 
qui  s'éroit  retiré  â  Dunkerque ,  s'em- 
barqua le  vingt-huitième  de  Juin  ,  8c 
repafta  en  France ,  le  cœur  pénétré  de 

«■— — »  chagrin  des  revers  qu'il  avoit  efluyés. 
1584.  Il  étoit  fi  confus  des  fa u (Tes  démar- 
Mort  du    ches  auxquelles  il  s'étoit  livré ,  qu'il 

pue  d'An-  n»0fa  pas  fe  monter  long-tems  à  la 
Cour  ;  il  fixa  fon  féjour  habituel  à 
Château-Thierri ,  où  il  tomba  dans 
une  telle  langueur ,  qu'après  avoir 
traîné  pendant  long-tems ,  il  mourut 
enfin  le  dixième  de  Juin  de  Tannée 
fui  vante  5  n'étant  encore  que  dans  fa 
trente-unième  année. 

Il  fembloit  alors  que  fes  affaires 
fuflent  à  la  veille  de  fe  rétablir  j  car 
les  Etats  lui  a  voient  envoyé  une  dé- 
putation ,  par  laquelle  ils  lui  offr oient 
^  de  fe  foumettre  de   nouveau  à  fes 

ordres ,  fi  le  Roi  fon  frère ,  vouloir 
lui  donner  des  fecours  :  mais  il 
ne  put  pas  profiter  de  leurs  bonnes 
diipofitions. 
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Ce  Prince  en  mourant  céda  au  Roi 


tous  fes  droits  fur  les  Provinces  de  M  + 
Flandres,  Se  en  particulier  fur  Cam- 
brai ;  mais  le  Monarque,  qui  ne  vou- 
loit  en  aucune  façon  le  brouiller  avec 
l'Efpagne,  ne  fit  point  ufage  de  cette 
/donation  :  il  refufa  fa  protection  à  h 
Ville  de  Cambrai ,  &  ne  voulut  pas  . 
même  que  fon  frère  fût  enterré  ep. 
qualité  de  Duc  de  B rabane  &  Sei- 

fneur  des  Pays-Bas,  comme  ce  Prince 
avoit  demandé  par  fon  Teftamenr. 
.  La  décadence  des  affaires  du  Duc 
d'Anjou  dans  les  Pays-Bas ,  ctoitdéja 
un  grand  coup  pour  l'Efpagne  &  pour 
la  Ligue  ;  mais  la  mort  de  ce  Prince 
fut  un  événement  bien  plus  favorable 
pour  cette  faftion.  Le  Duc  de  Guife, 
qui  avoit  été  occupé  depuis  long-tems 
à  calmer  les  empre(Temens  du  Roi 
d'Eipagne,  qui  le  follicitoir  vive- 
ment de  lever  le  mafque ,  fut  le  pre- 
mier à  tout  mettre  en  mouvement, 
dès  qu'il  vit  que  les  circonftances 
le  permettoient. 

.    Il  n'attendit  pas  la  mort  de  ce  Prin-     A(r      . 
jee  :  auffi-tot  qu'il  fut  informé  que  fa  à.  Nancî  au 
maladieétoit  abfolumentdéfefpérée ,  M«delai> 
il  écrivit  à  tous  les  principaux  Chefs 
4e  la  fa&ion  ,  pour  les  prier  de  fç 

O  v 
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■  ■  tendre  au  plutôt  à  Nanci  dans  une 

*  5  •  4*    maifon  appartenante  au  Seigneur  de 
Baffompierre. 

Ce  fut  là  en  effet  que  fe  tinrent  le* 
premières  Conférences ,  où  il  devoit 
s'agir  de  prendre  les  mefures  pour 
•faire  mouvoir  cette  machine  formi- 
dable ,  qui  alloit  foàlever  les  peuples 
contre  leur  Souverain  légitime.  On 
^vit  arriver  à  cette  Àflemblée  les  Ducs 
deGuifè  ,  de  Mayenne,  de  Nevers, 
le  Cardinal  de  Guife  j  fieaufremont  > 
Baron  de  Seneçai,  Rofne,  Menne* 
ville,  Mandreville ,  &  beaucoup  d'au- 
tres perfonn^ges  corifidérables ,  foit 
par  leur  naiflTance ,  foit  par  leur  habi- 
leté pour  l'intrigue.  LeDucdeLoiv 
raine  y  vint  auffi  en  perfonne  :  è 
l'égard  du  Roi  d'Efpagne ,  il  y  en- 
voya des  gens  de  confiance  pour  y 
agir  en  fon  nom. 

Le  Duc  de.Çuife  mettant  alors  eri 
Ai  Duc^eufegele  talent  admirable  qu'il  à  voit 
«utfe.  pour  la  parole ,  fie  un  tableau  tou- 
chant du  trifte  état  où  fe  trouvoienr 
les  affaires  de  France.  La  conduite 
efféminée  du  Roi,  le  dérèglement  des 
Mignons ,  le  défordre  des  Finances  9 
k  mifere  des  peuplés ,  fous  un  gou- 
vernement pu  Von  ne^connoiffoit  >  ai 
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raîfon,  ni  équité,  &  fous   lequel  ^^  g . 
tout  fe  régloit  félon  la  bifarrerie  &      .  V  .  ** 
les  caprices  d'une  jeunefTe  impruden- 
te  y  touc  cela  fuc  expbfé  avec  une  vé- 
hémence &  une  énergie  qui  enleva 
les  applaudiffemens  de  toute  l'Affem- 
blée. 

.  Ce  Prince  conclut  que  pour  remé- 
dier a  un  mal  fi  prelïant ,  il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  efficace  ,  que  d'a- 
gir en  conféquence  de  l'aiïbciation 
qu'on  avoir  faite  ,  il  y  avoir  quelques 
années  ;  qu'on  avoir  peut-être  trop 
tardé  à  fe  mettre  en  mouvement; 
mais  qu'enfin  les  conjonctures  a&ueU 
les  demandoien  t  qu'on  ne  différât  pas 
plus  long-tems. 

Comme  chacun  de  ces  Confédérés 
avoit  déjà  pris  fon  parti  fur  le  fond 
4e  l'affaire  avant  de  fe  rendre  à  NanT 
ci ,  la  délibération  ne  fur  pas  longue^ 
&  l'on  conclut  à  faire  au  plutôt  de 
nouvelles  levées  de  troupes ,  pour 
joindre  à  celles  dont  on  s'étoit  déjà 
afluré. 

Le  Duc  de  Lorraine  fie  aflez  appér- 
çevoir  qu'il  n'auroit  pas.  été  fâché  de 
figurer  dans  cette  entreprife ,  &  d'être 
déclaré  Chef  de  la  Ligue,  dans  l'efpér 
lance  que  cette  qualité  lui  feroit  d'au 

OVj  • 
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œ===^  grand  fecours  ,  pour  atteindre  au  but 
1  5  •  4»  que  fon  ambition  lui  faifoic  entre- 
voir ;  mais  le  Duc  de  Guife  avoir 
pris  d'autres  arrangemens  qu'il  fçut 
adroitement  faire  réuflîr ,  fans  que  Le 
Duc  de  Lorraine  pût  lui  en  fçavoir 
mauvais  gré. 

Le  Duc  d'Anjou  étant  venu  à  mou- 
rir fur  ces  entrefaites,  cet  événement 
décida  abfolument  le  Duc  de  Guife» 
Son  premier  foin  fut  de  travailler  i 
éloigner  le  Roi  de  Navarre,  qui  étoic 
le  Prince  le  plus  près  du  Trône ,  fc 
qui  ponvoit  lui  feul  former  de  puif- 
lans  obftacles  à  fes  defleins.  Pour  par- 
venir à  fon  but ,  il  entreprit  de  taire 
défigner  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
oncle  du  Roi  de  Navarre  ,  pour  héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne ,  8c 
de  le  mettre  à  la  tète  de  la  Ligue. 
C*éroit  à  l'ombre  de  cette  efpece  de 
fantôme ,  qu'il  comptoir  être  le  feul 
Chef  &  le  véritable  mobile  de  tous 
les  reflbrts  qu'il  alloit  mettre  ea 
mouvement. . 

Le  Duc  de  Guife  n'ayant  par  lui- 
même  aucun  prérexte  pour  fe  mêler 
des  affaires  du  Royaume ,  il  n'avoic 
pas  cru  pouvoir  imaginer  un  meilleur 
moyen ,  que  de  choiur  daos  la  maifça 
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tjuï  avoir  droit  à  la  Couronne ,  im 


Repréfen  tan  t  à  qui  il  éioit  sûr  de  faire  *  *" 
faire  couc  ce  qu'il  voudroir.  Le  Car* 
dinal  écoic  fore  âgé  >  &  d'un  efprit 
afiez  fuperficiel ,  &  facile  à  éblouir. 
Ainfile  Duc  ayant  d'abord  réuffi  à  lui 
faire  accroire,  que  quoiqu'il  fut  Prê- 
tre ,  &  de  plus  hors  de  la  ligne  îHre&e 
de  la  fucceflion  au  Trône,  cependant 
il  y  avoir  un  droit  acquis ,  le  refte  ne 
foufFrir  plus  de  difficulté.  Le  Cardinal 
fe  prêta  atout  ce  que  le  Duc  exigea 
de  lui ,  &  il  devint  l'ennemi  &  le 
rival  du  Roi  de  Navarre,  fon  neveu -, 

2ui  depuis  la  mort  du  Duc  d'Anjou, 
oit  cependant  de  fait  &  de  droit  le 
véritable  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne. 

11  falloir  avoir  dans  Tefprir  autant    CoI1(îa,,t*L 
de  manège,  de  fouplelfe&de  diffi- Guifc^ave* 
snularion  qu'en  avoit  le  Duc  de  Guife,  lcJ.  *rr^£ 
pour  conduire  une  affaire  ft  délicate  doiem  aur 
&  fi  difficile  à  manier,  par  rapport  aux  Trônc* 
différens  intérêts  de  ceux  qui  préten- 
doient  au  Trône  ;  (  car  quoique  le 
Roi  fur  encore  jeune  &  qu'il  fe  por- 
tât bien,  on  rraicoit  publiquement  de 
fon  Succefleur  ,  &  il  avoit  le  défàgré» 
ment  d'en  entendre  quelquefois  par» 
1er,  même  en  fa  prefence  7  comme  $ 
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la  fucceffion   eut  été  ouverte.)  La 

584.  Reine-mere ,  qui  refpe&oit  peu  les 
loix  fondamentales  du  Royaume  , 
avoit  déjà  difpofé  de  la  Couronne  ea 
faveur  du  fils  du  Duc  de  Lorraine  , 
lequel  par  fa  mère  étoit  propre  neveu 
du  Roi.  Elle  foutenoit  que  le  Monar- 
que dèvoit  plutôt  laitier  fa  fucceffion 
à  ce  Prince ,  qu'a  ceux  de  la  Maifon  de 
Bourbon ,  qui  ne  lui  étoient  plus  pa~ 
rens  ,  difoit-elle ,  que  d'Adam  & 
d'Eve.  Le  Duc  deGuife  appuyoit  for* 
cernent  cet  avis ,  quand  H  conféroit 
avec  la  Princeffè,  Se  fembloit  n'avoir 
point  d'autres  vues. 

Le  Duc  de  Lorraine  enchanté  d'une 
perfpedtive  aiifli  brillante  ,  qui  réali- 
foit  dans  fon  efprit  les  chimères  donc 
il  fe  repaiffbit  depuis  long-tems ,  en 
devenoit  bien  plus  animé  pour  la 
pourfuite  des  affaires  de  la  Ligue  ;  il 
faifoit  de  fréquens  voyages  à  Paris  y 
&  prêtoit  même  fon  Hôtel  pour  les 
AUemblées. 

Le  Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  avoîc 
auffi  fes  vues  ;  &  comme  il  étoit  puif- 
iant  en  troupes  &  en  finances, c'étoic 
-fur  lui  que  Ton  fondoit  les  plus  gran- 
.  -des  efpérances  pour  le  fuccès  des  en~ 
creprifes  :  U  comptoir  en  conféquertee 
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'avoir  fa  bonne  part  à  la  fucceffion  à „— 

la  Couronne,  en  la  faifant  pafler  fur  l  *  ** 
h  tëre  de  l'Infante  d'Efpagne ,  fa  fille, 
laquelle ,  félon  fon  avis  ,  y  avoir  un 
droit  certain  par  fa  mère  Ifabelle  „ 
fille  aînée  de  Henri  IL  Cette  difpoti- 
cion  s'accordoit  peu  avec  la  loi  fali- 

Sue  }  mais  dans  ces  terns  de  confu- 
on ,  on  fouloit  aux  pieds  les  loix  les 
plus  refpe&ables ,  Se  d'ailleurs  le  Roi 
d'Efpagne  avoir  à  cet  égard  autant  de 
droit  que  le  Duc  de  Lorraine» 

Le  Duc  de  Guife  étoit  lié  inti- 
mement avec  les  Chefs  de  ces  dif- 
férens  partis.  Il  éntretenoit  un  corn- 
merce  exa&  avec-leurs  Àgens  y  &  pa- 
roifToit  s'intéreffer  pour  chacun  en 
particulier  ;  îl  conféroit  avec  les  uns 
&  les  autres ,  &  il  les  trompoit  tous 
avec  une  aflfedion ,  une  ouverture  Bc 
une  cordialité  qui  leur  infpiroic  la 
plus  grande  confiance. 

Le  Ordinal  de  Bourboji  étoit  fî 
perfuadé  de  la  franebife  des  procédés 
de  ce  Prince  »  qu'il  fe  croyoit  déjà  fur 
le  Trône.  Le  Duc  lui  avoit  même  mis 
dans  la  tête  y  que  pour  ater  à  jamais; 
toute  efpérance  au  Roi  de  Navarre  ^ 
SI  falloir  qu'il  pensât  à  fe  marier  > 
pour  afluier  la  Couronne  dans  f* 
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^__    branche  :  le  tems  preflbit ,  car  ce  Pré- 
.1584.  Uc  avoir  déjà  plus  de  fonçante  ans» 
Ainfi  on  devoir  inceflamment  négo- 
cier en  Coor  de  Rome ,  pour  deman- 
der difpenfe  du  Sacerdoce  &  de  PE- 
pifcopar  »  &  enfuite  le  Duc  lui  faifok 
épouler  Catherine  de  Lorraine ,  ia 
fœor  y  veave  du  Duc  de  Montpen- 
fier, 
te  doc  de      La  Reine-mère  r  qui  croit  infor- 
Guifefcù  ■©■  mée  en  partie  des  démarches  du  Duc 
Rdî£  Vu  <fe  Guife,  trouva  d'abord  fort  à  redl- 
«inréretfe     te  que  ce  Prince  s'intérefsât ,  com- 
STlonaiae!  nne  il  faifoit,  pour  le  Cardinal  de 
Bourbon  j  mais  le  Duc  n'eut  pas  de 
peine  à  la  ramener.  11  lui  fit  accroire 
qu'en  travaillant  en  apparence  pour 
mettre  le  Cardinal  fur  le  Trône ,  il 
n'avoit  d'autre  deflein  que  d'éloigner 
le  Roi  de  Navarre ,  &  avec  lui  les  au- 
tres Princes  du  Sang  ;  &~quelorfqu'on 
en  feroit  une  fois  venu  à  bout,  il  fe~ 
Toit  facile  de  fe  défaire  de  ce  vieux  ra- 
doteur ,  (  c  eft  ainfi  qu'il  parloir  du 
Cardinal  )  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir 

{>as  vivre  encore  long-tems ,  &  qu'a- 
ors  on  pourroit  aifémentiaire  pafler 
la  Couronne  dans  la  Maifon  de  Lor- 
raine ,  au  fervice  de  laquelle  on  ne 
pouvoit  pas  douter  qu  il  ne  fe  livrât 
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fans  réferve ,  par  refpedk  pour  les  va-    .  c  g  ay 
lontés  de  la  Reine ,  quand  même  il      >    +* 
n  y  feroit  pas  porté  par  l'intérêt  de 
(k  Maifon. 

Voilà  comme  le  Duc  de  Guife  fe  duc™*f  ^ 
tiroit  d'affaire  avec  la  Reine  -,  mais  Guifc  avec  u 
avec  les  Agens  de  la  Cour  d'Efpagne,  *™9fu' 
il  renoic  un  langage  bien  différent.  11 
leur  difoit ,  comme  à  la  Reine ,  qu'il 
ne  falloir  pas  croire  qu'il  fût  aflez 
(impie  pour  travailler  férieufement  à 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un 
Vieillard  ufé ,  tel  que  le  Cardinal  > 
mais  il  les  atfiiroit  en  même-rems, 
qu'il  n'avoit  pas  non  plus  aucun  de£- 
fein  de  porter  fur  le  Trône  le  Duc  de 
Lorraine  ;  que  le  diadème  François 
étoit  un  fardeau  trop  pefant  pour  un 
Prince  fi  foibie  j  &  que  d'ailleurs  on 
pouvoir  bien  imaginer  ,  que  devant 
le  confidérer  davantage  que  les  aînés 
de  fa  Maifon ,  il  aimeroit  bien  mieux 
travailler  pour  lui-même  que  pour 
eux  ;  qu'au  refte ,  il  ne  falloit  pas  que 
le  Roi  d'Efpagne  doutât  un  moment 
qu'on  ne  s'intérefsât  très- fin  ce  rement 
pour  lui ,  &  que  d'ailleurs  en  voulant 
changer  l'ordre  de  la  fucceffion  y  com- 
me c'étoit  le  plan  de  la  Ligue  ,  il  n'y 
avoit  que  lui  de  Prince  aflfez  pu i (Tant, 
pour  fe  charger  de  la  Couronne  ,  & 


^^^  5)d  Henri  t 

- — « —  pour,  récompenfer  dignement  ceu* 
*    *•   oui  auroienc  réuffi  à  la  faire  palfer  fat 
la  tête. 

Telle  étoit  la  conduire  du  Doc  Je 
Guife ,  à  l'égard  des  différentes  per- 
fonnes  avec  lefquelles  il  étoit  en 
relation.  Son  extérieur  plein  de  can- 
deur &  de  franchife  ,  trompoit  roac 
le  monde  ;  chacun  croyoit  avoir  fa 
confiance  ,  Se  au  fond  perfonne  ne 
favoit  quelle  étoit  fa  penfée  ;  fes 
propres  frères  l'ignoroient ,  &  il  ne 
s'ouvroit  à  eux  que  fur  les  moyens 

{;énéraux  qu'il  mettoit  en  œuvre;  â 
'égard  des  mouvemens  particuliers  * 
lui  feul  en  connoiflbit  tous  les  reflbrts. 
Il  avoit  à  cet  effet  des  Àgens  de  tou- 
tes les  efpeces ,  qui  tous  Je  fervoienc 
félon  fes  vues  ;  mais  par  des  voies 
tout-à-fait  oppofées ,  Se  dont  la  plu- 
part fembloient  même  peu  propres  â 
conduire  au  but  qu'il  fe  propofoir. 

Ainfî  dans  te  même  tems  que  ce 
Prince  ,  par  fes  manières  affables  8c 
fes  difeoursféduifans  ,  faifoitagir  les 
plus  honnêtes  gens  dans  les  différeos 
Ordres  de  l'Etat  s  fous  prétexte  de  re- 
mettre le  bon  ordre  dans  le  Royau- 
me, &  d'y  conferver  la  Religion  dans 
toute  fa  pureté  j  il  avoit  à  fes  gages 
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des  gens  ruinés,  tant  du  côté  de  la  ■  g  '» 
fortune,  que  de  la  réputation  ,  des  l  *  ** 
fcélérats  chargés  de  dettes  &  de  cri- 
mes ,  à  qui  on  préfentok  l'appas  dune 
guerre  civile ,  comme  un  moyen  sûr 
de  rétablir  leurs  affaires ,  &  de  fe 
mettre  a  l'abri  des  recherches  de  la 
Juftice. 

Le  Roi  d'Efpagne  charmé  d'une 
fentreprife  dans  laquelle  on  lui  faifoit 
accroire  qu'on  ne  travailloit  que  pour 
lui ,  ouvrit  fes  rréfors  au  Duc  de 
Guife,  qui  répandit  l'or  à  pleines 
mains ,  pour  payer  tes  créatures  &  en 
acquérir  de  nouvelles. 

Des  Auteurs  mercenaires  eurent 
beaucoup  de  part  aux  largefles  de  ce 
Prince  ,  &  ne  contribuèrent  pas  peut 
&  augmenter  *  le  defordre  dans  le 
Royaume.  11  y  en  eut  un  alors  qui  fie 
un  ouvrage  fort  long  &  fort  en- 
nuyeux, dans  lequel  en  fe  donnant 
pour  un  Catholique  Anglois ,  qui 
s'étoit  réfugié  en  France  à  caufe  de  la 
Religion  ,  il  exhortoit  les  François  à 
fe  précaùtionner  contre  les  Héréti- 
ques ,  &  contre  la  tyrannie  des  Prin- 
ces qui  étoient  en  relation  avec  eux  , 
parce  qu'autrement  on  fe  verroit  bien- 
tôt expofé  en  France«a;ix  mêmes  per- 
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*■■  «  '  fécutions  que  foufftoient  fesCatholfc 
*  **  ques  en  Angleterre, 
on  décrie  L'objet  de  ce  libelle  ,  qui  fut  alors 
,e  f  0a,  r  Gomme  "n  tocfin  général ,  étoit  de 
relations  "  décrier  la  conduite  que  le  Roi  venoic 
avec  le  Roi  Je  tenir,  tant  à  l'égard  du  Roi   dô 

de     Navarre  *T  *  °  *  i     n    • 

&  la  Reine  Navarre ,  que  par  rapport  a  la  Heine 
d'Angleterre.  d'Angleterre.  Le  Monarque  voyant 
avec  quelle  ardeur  on  atfeâoit  de 
difpofer  de  fa  fucceffion ,  avoir  réflé- 
chi qu'il  étoit  de  Ton  intérêt  de  s'at- 
tacher le  Roi  de  Navarre  ,  Prince  re- 
commandable  par  fes  qualités  héroï- 
ques, &  qui  étoit  d'ailleurs  in  ter e(Té 
à  s'employer  pour  le  bien  d'un  Ecat  , 
dont  la  fucceffion  le  regardoit  préfé- 
rablement  à  tous  ceux  qui  y  prêtent 
doient. 

Le  Roi  envoya  donc  auprès  de  lui  îo 
£)uc  d'Épernon,  pour  le  conjurer  de 
ne  pas  mettre  plus  long-tems  d'obfta- 
cles  à  fa  fortune ,  par  (on  opiniâtreté 
a  refter  daus  une  Religion ,  qui  ne 
faifoit  que  troubler  la  tranauillité 
pour  le  préfent ,  &c  ruiner  fes  eipéran- 
ces  pour  l'avenir.  Le  Prince  avoir  été 
ébranlé  ;  mais  les  Miniftres  Proteftans 
qui  l'obfédoient ,  empêchèrent  que. 
cette  négociation  eut  aucun  fucces. 
..    Ce  qu'il  y  eut  de  plus  trille  pour  le 
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Roi ,  e'eft  ce  que  la  démarche  qu'il  ve-  g 
fcoitde  faire ,  pour  engager  le  Roi  de  l  î  ** 
Navarre  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife,  fut  interprétée  d'une  façon 
route  différente.  On  prétendit  qu'on 
n'avoit  eu  d'autre  deflein  que  de  con- 
firmer ce  Prince  dans  fon  erreur ,  afiri 
qu'il  fur  encore  plus  animé  à  bien 
fervir  le  Roi  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé  d'opprimer  les  Princes  Catho- 
liques. 

On  ne  donna  pas  cette  idée  comme 
un  (impie  foupçon  ;  au  contraire ,  on 
en  parla  comme  d'un  fait  abfolumenc 
démontré ,  ëc  par-tout  on  entendit 
déclamera  cefujet  avec  la  même  con- 
fiance ,  que  fi  1  on  eût  été  préfenc 
aux  Conférences  que  fon  Envoyé 
avoit  eues  avec  le  Roi  de  Navarre. 
Dans  ce  même  tems,  le  Roi  avoit 
avec  la  Reine  d'Angleterre  des  rela- 
tions, qui  augmentèrent  les  bruits 
défavantageux  qu'on  faifoir  courir. 
Cette  Princefie  ayant  fait  préfent  au 
Roi  de  TOrdre  de  la  Jarretière,  ce 
Prince  voulut  recevoir  le  Collier  de 
cet  Ordre  avec  la  pompe  la  plus  bril- 
lante 5  &  en  effet  ,  la  cérémonie  en 
fut  faite  au*  Auguftins ,  avec  la  plus 
grande  folemnité,  &  elle  fut  fui  vie 
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de  fèces    magnifiques,  que  le  Roi 
*  j  **  4*  donna  aux   Ambafladeurs   de  cette 
Princefle. 

On  entendit  au(fi-tôt  crier  de  tou- 
tes parts ,  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
garder  de  ménagement  au  fujet  de  la 
Religion ,  puifqu'il  faifoit  fi  publi- 
quement parade  des  relations  intimes 
qu'il  entretenoit  avec  une  Prince  fie  # 
ennemie  déclarée  des  Catholiques, 
qu  elle  perfécutoit  alors  avec  la  der* 
niere  rigueur. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le 
inonde  qu  on  affe&oit  de  répandre 
ces  bruits  -y  les  Églifes  retentiflbient 
aufli  des  fatyres  &  des  inveâiyes, 
dont  on  cherchoit  à  noircir  le  Souve- 
rain. On  ne  prêchoit  plus  la  parole 
de  Dieu  dans  les  Chaires  ;  on  ne  par* 
loir  plus  de  pénitence  dans  les  Con- 
feflionnaux  ;  les  Miniftres  de  paix  8c 
d'union ,   ne  cherchoient  dans   ce$ 
pialheureufes  conjon&ures ,  qu'à  infi- 
nuer  la  défobéiflance  &  la  révolte, 
on  cher-      On  n'en  refta  pas  là  :  pour  mieux 
v«  le  pfS«  fraPPer  lagrofliere  imagination  de  la 
au  moyen  de  populace  ,  qui  n'a  pour  l'ordinaire 
Sï^qo^  yeux  &  de  l'inftinft^n  fie 
expofecapu-gjraver  de  grandes  Eftampes ,  fur  lef- 
bUCm  quelles  on  voyoit  repréfentés  fous  des 
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images  effrayantes ,  les  mauvais  trai- 
temens  qu'on  faifoit  foufFrir  aux  Ca-  x  5  °  /i» 
toliques  en  Angleterre.  On  expofa 
en  public  plusieurs  de  ces  Eftampes  ; 
le  peuple  ne  manqua  pas  de  s'attrou- 
per pour  les  confidérer ,  &  en  même- 
cems  il  y  avoir  des  gens  apoftés ,  qui 
aidoient  les  regards  imbécilles  de  la 
plupart,  en  leur  détaillant,  la  ba- 
guette à  la  main  ,  ce  que  fignifioic 
chacune  de  ces  figures.  L'explication 
faite,  on  difoit  à  l'oreille  du  premier 
venu ,  que  ce  que  Ton  regardoit  fi 
attentivement,  étoit  une  image  bien 
fenfible  de  ce  qui  arriveroit  aux  Fran- 
çois, fi  le  Roi  de  Navarre  venoic 
malheureufement  à  monter  fur  le 
Trône.Le  Roi  lui-même  n  etoit  point 
épargné  dans  ces  occafions ,  &  Ton 
atfe&oit  de  déplorer  la  foiblefle  qu'a- 
voit  ce  Prince ,  d'entretenir  avec  la 
Reine  d'Angleterre  &  le  Roi  de  Na- 
varre une  intelligence ,  qui  ne  pou- 
voit  qu'occafionner  la  ruine  de  la  Re- 
ligion dans  le  Royaume. 

La  Cour  fit  d'abord  peu  d'attention 
à  ce  manège  ;  mais  bientôt  on  s'ap- 
perçut  que  la  chofe  devenoit  très- 
iérieufe ,  Se  que  cette  entreprife  ,  fi 
ridicule  en  elle-même,  ne  tendoit  à 
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*—- r —  rien  moins  qu  a  foulever  le  peuple  * 
*  5  *  4*  on  prie  donc  des  mefures  pour  arrêter 
le  défordre  ,  &  le  Lieurenanc-Civil 
fur  chargé  de  faire  enlever  ces  Eftam- 
pes. 
___  On  travailla  en  mème-tems  à  fup- 
primer  les  Planches,  &  le  Roi  donna 
ordre  à  Claude  Dorron  ,  Maître  des 
Requêtes  ,  d'en  faire  la  recherche. 
^emfm  Cette  précaution  fit  découvrir  la  four~ 
que  ion  fait  ce  de  toute  cette  intrigue  :  après  avoir 
Sc^uUc01*  fait  inutilement  beaucoup  de  perqui- 
sitions ,  on  réfolut  d'aller  à  l'Hôtel  de 
Guife.  Le  Duc  étant  alors  en  Cham- 
pagne ,  on  profita  de  ion  abfence 
pour  faire  la  recherche ,  &  enfin  on 
trouva  ces  Planches  :  on  s'en  faifit  $ 
elles  furent  remifes  entre  les  mains 
du  Roi ,  &  la  chofe  n'alla  pas  plus 
loin  de  la  part  de  la  Cour. 
infoiencc      Les  zélés  du  Parti  ne  fe  conduifi- 
Li*ucurf*  rent  pas  avec  autant  de  retenue  :  au 
contraire  ,  ils  eurent  l'infolence  peu 
après  de  faire  peindre  en  grand  le 
mêmefujetde  cesEftampes.  Les  cou* 
leurs  donnant  aux  figures  beaucoup 
'  plus  de  vivacité ,  le  tableau  fit  auuî 
une  plus  grande  imprefGon  fur  les 
efprits ,  &  il  refta  expofé  en  public 
ipalgré  les  déf enfes  du  Prince.Chaque 

jour 
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four  fembloit  ajouter  un  degré  de  g  y 
foibleffe  d  l'autorité  Royale.  Le  Sou-  x  *  *  4* 
verain  avoir  réuffi  à  faire  enlever  dans 
l'Hôtel  de  Guife ,  les  Planches  qui  s'y 
croient  trouvées  ;  il  n'eut  pas  le  pou- 
voir -de  faire  fupprimer  ce  Tableau  » 
£c  il  refta  Jong-rems  expofé  dans  le 
Cimetière  de  $.  Severin  :  c'eft  là  que 
'M.  de  Thou  dit  l'avoir  vu  lui-même. 
L'Ambafladèur  d'Angleterre  eut  beau 
faire  fes  repréfentations  au  Roi  pouc 
le  faire  ôter ,  ce  Prince  n'en  eut  pas , 
le  crédit  ;  parce  que  le  Curé  de  cette 
Paroifle ,  &  les  Marguilliers ,  qui 
étoie.nt  de  1* Ligue ,  ne  voulurent  pas 
y  confentk  \  ils  fe  rendirent  cepen-  1 

danr  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être  | 

fait  beaucoup  prier.  ? 

Le  Duc  de  Guife  apprit  ces  diffc* 
rentes  nouvelles  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Champagne,  où  il  s'étoit 
retiré  depuis  quelque  cems,  fur  des 
bruits  qui  s'étoient  répandus,  que  le 
Duc  d'Epernon  Se  autres  Seigneurs 
du  Confeil ,  avoient  pris  des  mefures 
pour  le  faire  arrêter.  Ce  fut  là  qu'on  â  £fefl?!|,k 
mit  enfin  la  dernière  main  à  la  gran-aufujcUclî 
de  affaire  de  la  Ligue  j  il  y  eut  à  cet1*1* 
effet  une  AfTemblée  à  Joinville,  à  la*    - 
quelle  fe  trouvèrent  les  Agens  du  Roi 

TomcXFU,  £ 


-%y°^  n/^^t  nn!rnt  d*  1«  tenir  fe-   *  J  8 > 
■h^  de  ft^Ue  tems,  afin  d'à- 

k£lf*  ^a**  ^  faire  les 

°8)s  fufr  ll*ttest  avant  que  les 

lVlçttt  informés  des  pro* 

ae  ron  tramoit  com^eux. 

avoir   d'ailleurs  de  grandes 

s  ?  qu'il  étoit  important  de 

i  plu  toc.  Il  s  eroit  trouvé  queU 

Icrupuieuac,  qui  confentoient 

lers  de  prendre  les  armes  pour 

tmien  de  la  Religion ,  &  pour 

'«qu'un  Prince  Hérétique  *xe 

rais  parvenir  au  Trône  5  mais 

pou  voient  fe   déterminer  4 

c  Va  guerre  au  Roi  même,  Se 

^tioîns  attenter  à  fa  perfon- 

bmme    quelques    fanatiques 

*  les  Ligueurs  avoient  ofé  le 

l'avoît  fallu  que  des  décidons  on  rtmltio 
Sologiens,  il  y  en  avoir  quijftjjj; 
ijenc  déjà  déclares  fur  la  Ligue  en  pat  U  Pape* 
frai ,  Se  même  fur  fes  plus  grands 
ij  maïs  on  vouloir  quelque  chofe 
ifos  :  c'écoic  une  décifion  du  faint 
EL  ,  &  Ton  fouhaitoit  que  le  Chef 
KJ'fe  s'expliquât  lui-même  fujC 
e  afliite  de  cette  conféquence. 


d'Efpagne ,  &  les  Députés  de  p!i|£ 

1  5  ?  4*  fieurs  Princes  Catholiques.  On  y  fie 
Traité  de  un  Traité ,  par  lequel  on  convint 

jamvUU.     cntre  aucres  articles  : 

Que  le  Cardinal  de  Bourbon  feroic 
regardé  comme  le  légitime  &  le  plus 
proche  héritier  de .  la  Couronne  » 
qu'aucun  Prince  Hérétique  ne  pour- 
rait jamais  y  prétendre  ;  qu'on  nç 
fouffriroit  dans  le  Royaume  aucune 
autre  Religion  que  la  Catholique 
Romaine ,  &  qu'on  chafTeroit  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  l'embraser; 
qu'il  y  auroit  une  alliance  ofFenfive 
&  défenfive,  entre  le  Roi  d'Efpagne 
de  les  Princes  Catholiques ,  pour  con- 
fer  ver  la  Religion  ,  tant  en  France, 
qu'aux  Pays-Bas. 

On  parla  aufli  de  faire  recevoir  le 
Concile  de  Trente ,  &  d'en  faire  ob- 
ferver  rous  les  décrets  j  de  renoncer 
à  toute  alliance  avec  les  Turcs;  &  on 
ftipula  en  même-tems  les  fommes  que 
l'Efpagne  devoit  fournir  pour  le  pro- 

frès  des  opérations  de  la  Ligue,  Ce 
Yaité  fut  (igné  le  dernier  jour  de 
Décembre ,  &  l'on  en  fit  deux  copies  3 
dont  l'une  devoit  être  remife  au  Roi 
d'Efpagne,  &  l'autre  au  Cardinal  dot 
Bourbon. 


'Après  que  Ton  eut  pris  ces  arran-  -■  g 
jg&mens,  on  convint  de  les  tenir  fe-  **  J* 
«rets  pendant  quelque  tems,  afin  d'a- 
voir  plus  de  liberté  pour  faire  les 
préparatifs  néceflaires,  avant  que  les 
Huguenots  fuflcnt  informés  des  pro- 
jets que  l'on  tramoît  contr'eux. 

Il  y  avoir  d'ailleurs  de  grandes 
difficultés,  qu'il  étoit  important  de 
lever  au  plutôt.  Il  s'éroit  trouvé  quel- 
ques fcrupuleux ,  qui  confentoient 
volontiers  ^e  prendre  les  armes  pour 
le  maintien  de  la  Religion ,  &  pour 
empêcher  qu'un  Prince  Hérétique  ixe 
j>ùr  jamais  parvenir  au  Trône  $  mais 
ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  4 
déclarer  la  guerre  au  Roi  même ,  Se 
encore  moins  attenter  à  fa  perfon- 
11  e ,  comme  quelques  fanatiques 
d'entre  les  Ligueurs  avoient  ofé  le 
propofer. 

S'il  n'avoit  fallu  que  des  décidons  on  n-arain* 
de  Théologiens ,  il  y  en  avoit  qui  ^J*  ™*°* 
s'étoiént  déjà  déclarés  fur  la  Ligue  en  par  le  pape^ 
général ,  &  même  fur  fes  plus  grands 
excès  j  mais  on  vouloit  quelque  chofe 
de  plus  :  c'éçoit  une  décision  du  faint 
Siège ,  &  Ton  fouhaitoit  cjue  le  Chef 
del'Eglife  s'expliquât  lui-même  fu£ 
une  affaire  de  cette  conféquence. 

pu 
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1  Ce  â'eft  pas  que  Ton  doutât  déï 
«i  8  5-  difpofitions  de  la  Cour  de  Rome  en. 
faveur  de  la  Ligue;  mais  une  Bulle 
bipn  conditionnée  auroic  eu  beau- 
coup plus  d'effet ,  que  les  aflurance$ 
verbales  que  donnoient  les  Eraiflaires 
de  cette  Cour.  Grégoire  XIII,  qui 
étoit  alors  fur  le  Trône  Pontifical , 
*yoit  paru  d'abord  très-difpofé  à  fatisr 
faire  les  Ligueurs  à  cet  égard  ;  mais 
quelques  Cardinaux  mieux  avifés  lui 
copfeillerent  de  ne  pas  aijer  fi  vire, 
&  de  ne  parler  affirmativement,  que 
quand  le  Parti  feroit  le  plus  fort. 

Le  Pape  trouvant  cet  avis  très- 
prudent,  réfolut  de  s'y  conformer  ;  & 
en  effet ,  quelques,  fol liçi tarions  qu'on 
pût  employer  auprès  de  ce  Pontife, 
il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  rien  obte* 
nir ,  du  moins  par  écrit.  Cette  fer* 
meté  étoit  d'autant  plus  défolanrç 
pout  les  Ligueurs  ,  que  le  filence  du 
S.  Père  à  cet  ég^rd ,  pouvoit  leur  faire 
perdre  un  grand  nombre  de  fujets  de 
la  première  con  fi  dé  rat  ion. 

lies  Guifes  attribuant  les  refus  du 

Pontife  au  peu  d'adrefTe  des  Agens , 

qui  avoient  jufqu'alors  négocié  cette 

.  affaire  à  Rome ,  dreflèrent  de  nou- 

kéUps  batteries»  &  chargèrent  4a 
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létlrs  intérêts  un  Jéfuite  habile ,  ^=  g '"-' 
homme  alerte,  intelligent,  &  peu  *  *' 
capable  de  prendre  lallarme  jour  des 
refus  multipliés  ;  ils  ne  iervoient 
ifcême  qu'à  lui  faire  imaginer  de  hou* 
velles  reffources  pour  parvenir  à  fes 
fins. 

Ce  Jéfuite  s'appelloit  Matthieu  :  il  intrigues  <fe 
étoit  originaire  du  Duché  de  Lorfai-  £  *£ *™j 
ne ,  &  avoit  la  Confiance  intime  des  faire  a'utori- 
Prinees  ée  ce  nom.  Dès  qu'ils  lui  eu-  j£  £  Jg£ 
rent  fait  part  de  leurs  deueins ,  il  s'y 
livra  tout  entier ,  &  fe  donna  des 
mouvemens  incroyables  (a)  pour  le 
progrès  de  la  Ligue.  Comme  il  étoit 
d'une  agilité  furprenante,il  faifoit  une 
courfe  de  Paris  à  Rofne ,  prefqu'auflî 
facilement  qu'un  autre  y  auroit  écrit 
une  Lettre  :  deux ,  trois ,   quatre- 
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(a)  Ce  Jéfuite  fe  rendit  fi  infupportable 
>ar  fès  moovemens  continuels ,  au  fnjet  de 
%  Ligue ,  que  fes  Supérieurs  furent  enfin 
•bliges  d'éclater  contre  lui,  pour  l'empê- 
cher de  (c  livrer  à  fon  humeur  ambulante» 
le  Cardinal  de  Pellevé ,  à  qui  il  étôit  fore 
utile ,  fit  toutes  les  inftances  poffibles  pouf 
obtenir  du  moins  qu'il  reftât  à  Rome ,  od 
le  Pape  vouloir  au  m  le  retenir  ;  mais  Claude 
Aquaviva,  fon  Général,  l'envoya  demeurer 
à  lôfette ,  &t  lui  défendit  de  retourner  en 
Fiance.  11  mourut  à  Anconc,  en  1588.   - 

Piij 


34*  Hikhi  t 

TŒ?!&  voyages  coup  fiir  coup  dans  une  st& 
'  >  nce ,  n  etoienc ,  pour  ainfi  dire ,  qu  au- 
tant de  promenades  £  aulïï  l'appelloir* 
on  communément  le  Courier  de  la 
Ligue  j  &  il  eft  connu  fous  ce  nom 
dans  cous  les  Ecrits  du  tems. 

Le  Pape  tint  bon  contre  les  per~ 
fécutiohs  de  ce  Jéfuite ,  de  forte  que 
iorfqu'il  demanda  une  Bulle ,  elle  lui . 
fut  refufée  :  il  revint  à  la  charge ,  & 
follicita  un  Bref,  nouveau^refus  de 
la  part  du  S.  Père  ;  enfin  il  fe  retran- 
cha fur  une  (impie  Lettre ,  &  il  fup- 
plia  le  Pontife  d'accorder  du  moins 
cette  confolation  aux  confciences  ti- 
morées, qui  n'attendoient  qu'un  mot 
de  fa  part  pour  difCper  tous  leurtt 
fcrupules.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de 
rien  obtenir. 

Le  Père  Matthieu,  qui  n'étoit^pas 
homme  à  fe  rebuter,  entreprit  du 
moins  de  faire  parler  le  Pontite ,  &  il 
réuffit  à  le  faire  déclarer  fur  quelques 
articles.  Il  commença  par  ce  qu'il 
avoit  de  plus  révoltant  j  c'étoit  le 
deflèin  qu'avoient  quelques  fanati- 
ques Ligueurs ,  d'attenter  à  la  perfon- 
ne  même  du  Roi.  Le  Jéfuite  s'atten- 
doit  bien  que  le  Pape  ne  manqueroit 
pas  de  s'élever  contre  une  propoûtioz* 
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ttiffi  odieufe  ;  mais  en  la  rejettant  $  l 
c'érok  une  occafion  d'encrer  en  ma- 
tière, &  voilà  ce  que  le  Jéfuite  de- 
jtaandoit. 

En  effet ,  le  Pape  lui  dit  qu'il  ne    Le  Pape  fe 
pouvoir  y  avoir  ae  motif  qui  auto-  ^aï^en^e* 
xisât  un  rel  crime  j  enfuite  en  conti-  faveur  de  la 
nuant  de  parler  fur  la  fituarion  des  Ll&1*' 
•affaires  de  France ,  il  s  avança  jufqu'à 
dire  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais 
que  Ton  prît  des  mefures  pour  con-* 
traindre  le  Roi  d'ufer  de  fon  autorité 
contre  les  Hérétiques  j  Se  enfin  ,  il 
déclara  que  les  Princes  Catholique* 
de  France  pouvoient  prendre  les  ar- 
mes pouf  maintenir  la  Religion  dans 
le  Royaume  ;  que  la  guerre  contre  lesr 
Proteftans  étoit  jufte  &  légitime  ;  SC 
que  Ton  pouvoit  la  faire  contre  ceu* 

3ui  les  favoriferoient ,  quand  même 
s  feroient  de  qualité  royale. 
Le  Père  Matthieu  charmé  de  cette 
déclaration  ,  la  répandfc  prompte* 
ment,  &  il  paffa  pour  Terrain  que' 
le  Pape  autorifoit  la  prife  des  armes, 
même  contre  le  Roi  ;  mais  comme  cet 
avis  n'étoit  appuyé  que  fur  la  lettre 
du  Jéfuite,  &  que  le  Pape  avoit  tou- 
jours constamment  rerufé  de  rien 
donner  pas  écrie  y  il  fe  trouva  des 

Pi* 
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g        gens  peu  crédules ,  qui  appréhen- 

li  *-  derent  qu'on  ne  l'eût  fait  parler.  Le 
Duc  de  Nevers  fat  de  ce  nombre }  il 
fe  donna  même  la  peine  de  faire  le 
voyage  de  Rome,  pour  éclaircir  fes 
doutes  -j  &  le  réfuitat  fut  que  pei> 
après  il  renonça  à  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Guife  fut  très-allarmc,; 
lorfque  le  Père  Matthieu  lui  fit  parc  • 
des  inquiétudes  qu'il  avoir  au  lu  jet 
du  Duc  de  Nevers.  Rierv  en  effet 
n'étoir  alors  plus  à  craindre  pour  la 
Ligue ,  que  la  défeâion  d'un  Prince 
de  fon  mérite ,  qui  joignoit  beaucoup 
de  probité  &  de  Religion ,  à  toutes 
les  qualités  qui  cara ftérifent  un  grand 
nomme  de  guerre*  Sa  retraite  ne  pou- 
voie  manquer  d'avoir  les  fuites  les 
plus  fâcheufes ,  parce  qu'un  grand 
nombre  des  plus  honnêtes  gens  fe 
feroienc  peut-être  un  devoir  de  fuivre 
ion  exemple. 

Le  Père  Matthieu  ayant  fait  un 
voyage  à  ftîris  fur  ces  entrefaites  , 
rapporta  au  Duc  de  Guife  des  nou- 
velles ,  qui  calmèrent  un  peu  fes 
Jubilé  en  craintes.  Il  lui  apprit  qu'en  partant 

&vcuc  de  la  Je  Rome,  il  avoit  laifle  les  affaires  de 
la  Ligue  dans  le  meilleur  état  qu  on 
pût  le  fouhaiter  >  &  que  le  Pape  a voif 
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même  accordé  à  fa  follicitation,  un  jt — 

Jubilé  folemnel  pour  cous  les  Ligués.  >  8  J* 
Il  eft  vrai  que  cette  conceflion  ne 
s'étoit  faite  que  de  vive-voix,  &  que 
le  Jéfuite  n'avoit  que  fa  parole  pour 
caution  j  mais  le  Duc  de  Guife  n'a  voit 
garde  de  douter  d'un  fait ,  qui  ne  pou- 
voir qu'être  actuellement  très-avan- 
tageux à  fon  Parti. 

Un  renfort  de  troupes,  dont  le 
Père  Matthieu  s  etoit  allure  dans  fon 
voyage ,  fit  encore  bien  plus  cje  plai- 
fir  au  Duc  de  Guife.  Six  mille  Suiffts 
étoient  prêts  à  partir  pour  la  France, 
&  ils  n'attendoient  que  des  ordres', 
&  treize  mille  livres  qu'on  devoir 
configner  à  Lucerne ,  ppur  leur  pre- 
mière folde.  Le  Jéfuite  en  revenant 
de  Rome ,  avott  paffé  par  la  Suifle  , 
&  avoir  pris  ces  arrangemens  avec 
Je  Colonel  FifFer. 

Ce  fecours  joint  aux  levées  qu'on    le  Doc  Je 
faifoit  de  toutes  parts  dans  le  Royau-  p^t Ru- 
ine, détermina  enfin  le  Duc  de  Guife  ter. 
à  éclater.  Il  y  étoit  d'ailleurs  vivement 
follicité   par   l'Ambafladeur  d'Efpa~ 

5 ne,  qui  avoir  pris  l'allarme  d'une 
épuration  que  les  Provinces  des 
Pays-Bas  avoient  faite  au  Roi ,  pour 
le  fupplier  de  les  prendre  foin  À 

fcy, 
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&  proteâion,  &  de  les  défendre  de 
1  S  y  ioppreffion  des  Efpagnols.  Le  Prince 
ayant  paru  en  difpofitionde  répondre 
favorablement  à  leur  demande ,  Y Am* 
baflàdeur  eue  à  ce  fujet  une  longue 
conférence  avec  le  Duc  de  Guife,  qui 

E  revoyant  combien  une  guerre  dans 
s  Pays-Bas  >  feroit  nuihble  à  celle 
qu'il  avoit  defTein  d'exciter  dans  l'in- 
térieur du  Royaume,  fe  confirma  bien 
5 lus  dans  le  deflèin  qu'il  avoir  pris 
e  lever  le  mafque ,  &  d'agir  à  force 
ouverte. 

Il  commença  par  envoyer  ordre  an 
Colonel  FifFer ,  de  lui  amener  incef- 
famment  les  troupes  qu'il  avoit  pro- 
mifes;  il  écrivit  enfuite  a  Baflom- 
pierre  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Rei- 
nes qu'il  s'étoit  chargé  de  lever,  Se 
d'avancer  promptement  vers  la  fron- 
tière. Pour  lui,  il  fe  chargea  du  com- 
mandement de  la  NoWeflè  de  Bour- 
gogne &  de  Champagne ,  qu'il  par- 
tagea avec  le  Duc  de  Mayenne  fie 
d'Elbœuf. 
le  carafe*  Pendant  ces  mouvemens ,  le  Ca*- 
È  S°à  ai^!  de  Bourbon  fe  retira  à  Gaillon^ 
Sccooae.  Château  magnifique  qui  lui  apparte- 
noit9  en  qualité  d'Archevêque  <fc 
Houen*  Ce  fut  là  que  tol)éj>uté*dç 
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laNobleflè  de  Picardie,  vinrent  l'in- 
iriter  de  pafler  dans  leur  Province;  *  ** 
ce  Prélac  fe  mit  auffi-tôt  en  marche 
avec  un  nombreux  cortège ,  qui  le 
conduiût  en  grande  cérémonie  juf- 
qu'au  Palais  qu'on  lui  avoit  préparé 
à  Péronne,  Ville  qui  devoir  être 
très-refpe&able  aux  zélés  Ligueurs  , 
comme  ayant  éré  le  berceau  de  leur 
Singulière  Confédération. 

Dès  que  le  Duc  de  Gùife  fait  le 
Cardinal  en  sûreté,  U  commença  par 
s'emparer  de  Chaloas-fur-Marne  5  en 
même-tems  il  fitjparoître  une  Décla- 
ration ou  Manifefte  ,  pour  juftifier 
les  de/Teins  de  la  Ligue  j  mais  cette 
Pièce  n'étanrfignéedeperfonnes  elle 
11e  fit  pas  un  grand  effet  dans  le  Pu- 
blic 5  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  d'en  publier  une  autre  plus  am- 
ple &  plus  détaillée,  à  laquelle  il  mit 
te  nom  du  Cardinal.  Elle  étoit  inti- 
tulée :  Déclaration  des  Caufes  qui  Déclaratif* 
ont  meu  Mgr.  le  Cardinal  de  Bour-  a„  {^%\l 
bon  &  les  Pairs  9  Princes  j  Seigneurs  3  &  ^ê**. 
Villes  &  Communautés  Catholiques  de 
ce  Royaume  de  France y  de  soppofer 
à  ceux  qui  par  tous  moyens  s'efforcent 
de  fubvertir  la  Religion  Catholique  & 
fEJ/tau 

Pvj 


$4*  Helmi   ï. 

Le  principal  motif  de  cette  Dec!** 
*  $*$•    rarion,  étoit  de  faire  voir  que  le  Roi 
n'ayant  point  d'enfans  t  le  Royaume 
étoit  menacé  d'être  gouverné  par  un 
Prince  hérétique ,  lequel  appuyé  d'un 
parti  puiflànt ,  commençpk  déjà  à 
faire  fes  menées  pour  éteindre  en 
ïrance  la  Religion  Catholique.  On  y 
expofoit  la  malheureufe  indifférence 
du  gouvernement  aâuel ,  qui  ne  pre- 
Boir  aucune  mefure  pour  réprimer 
l'héréfie  >  &  qui  fembloir  au  contraire 
lui  préparer  un  libre  cours ,  en*  pri- 
vant de  leurs  Charges  la  plupart  des 
Seigneurs    les .  mieux    intentionnés 
pour  la  Religion ,  pour  les  donner  2 
d'autres,  qui  ne  penfoient  qu'à  aflba* 
vir  leur  infatiable  avarice ,  en  acca- 
blant les  peuples,  &  en  opprimant 
en  général  tous  les  Ordres  de  l'Etat,* 
Après  un  deçà  il  bien  circonftancic 
des  défordres  du  gouvernement ,  le 
Cardinal  expofoit  en  ces  termes  les 
DefTcm  de  detfeins  des   Confédérés.   Pour  ces 
*me  otdarjujles  caufes  &  confidéraùons  y  Nous 
Charles  de  Bourbon  x  Premier 
Prince  du  Sang.  .  • .  comme  à  celuy 
qui  touche  de  plus  pris  de  prendre  en 
fauve-garde  &  protçfiiQn  la  Religion 
Catholique  en  ce  Royaume  >  &  la  con^ 
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Jervdtion  des  bons  &  loyaux  Serviteurs         »  ^F 
<fe  Sa  ilfa/^  £  </*  r r^r ,  * ////fc'  de    l  *    y 
plujîeurs  Princes  du  Sang,  Cardinaux 3 
&c ...  <  f ai  fans  la  meilleure  &  plus 
faine  partie  de  ce  Royaume .  • .  De'cla* 
rons  avoir  tous  juré  &  fainclement  pro» 
mis  de  tenir  la  main  forte  &  armes ,  à 
ce  que  la  fainte  Egtife  de  Dieu  foil. 
réintégrée  en  fa  dignité ,  &  en  la  vrayt 
&  feule  Catholique  Religion  ;  que  la 
Noblefjè  jouiffe  3  comme  elle  doit  s  de 
fa  franchi fe  toute  entière  ,  &  le  peuple 
foit  foulage  y  de  nouvelles  importions 
Abolies  9  &  toutes  crues  oflées  depuis  le 
règne  du  Roi  Charles  neufiefme..*  tous 
Sujets  du  Royaume  maintenus  en  leur 
Gouvernement  3  Charges  &  Offices  9 
fans  qu'on  leur  puiffe  ofter ,  &cr  Ces 
ehofes  &  autres  qui  feront  plus  parti* . 
euliérement  &  amplement  déduicles  y 
font  le  fujet  de  V argument  de  VAffem- 
blie  &  armes ,  qui  fe  font  pa^r  la  ref- 
tauration  de  la  France  ,  &c. 

Cette  Déclaration  ,  fi  in  fui  tante 
pour  l'autorité  fouveraine ,  fut  pré* 
ientce  au  Roi,  au  nom  de  la  Sainte* 
Union;  c'eft  atnfi  que  les  Ligueurs 
appelloient  leur  cabale.  On  ne  voyou; 
fur  cette  Pièce  d'autre  fignature,  que 
«celle  du  Cardinal  de  Bourbon  j  maif 


"■'  g  perfonne  ne  s'y  méprit ,  &  oir  Fattrtf- 
1  *  **  pua  unanimement  au  Duc  de  Guife- 
nfponfc  du  Le  Roi,  qui  avoit  déjà  molli  dans 
McImJoiu  d^  oecaft°ns  £  peu  près  femblablcs  ^ 
fit  encore  la  même  chofe  cette  fois- 
ci  :  au  lieu  de  parler  en  Maître ,  il 
répondit  par  écrit  j  Se  Ton  vit  paroî- 
tre  une  efpece  de  Déclaration ,  fore 
bien  fqite  à  la  vérité ,  &  très-folid*» 
ment  écrite  j.  mais  cependant  peu  di* 
gne  de  la  majefté  royale,  qui  ne  peur 
que  s'avilir,  en  s'exctafanr,  commer 
ce  Prince  fit  alors,  fur  les  divers  re-. 
proches  qu'on;  lui  faifoir.  Ge  foible 
Monarque,  au  lieu  de  commander y 
t'abaiffa  jufqu'à  faire  le  perfonnage 
de  fuppliant,  pour  engager  des  Su- 
jets rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir* 
voici  comme  ce  Prince  s enonçoit  à 
«et  égard  :  Au  moyen  de  qnoifadiitt 
Majefté  prie  &  exhorte  les  Chefs 
défaits  remuement  d'armes  ,  féparer 
promptement  leur  force x  &c...  fi 
rallier  y  &  réunir  avec  elle  ,  pour  pour- 
voir deuement  &  par  effet  à  la  reftaûb- 
ration  du  fervice  de  Dieur  &  du  bien 
publie  de  fefdicls  Su/ers ,.  par  les 
moyens  qui  feront  juge^  propres  & 
€onvenahles  :  à  quoi  Sa  Majefté  a 
&is*fotwe  volonté  d'entendre.  Cette 
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Pïece,  fignée  du  Roi  même,  fut  pu-        g  r^Lt 
biiée  à  Paris  au  mois  d'Avril  1585.     *  *    ■** 

Une  conduite  aufli  lâche  enhardie 
les  rebelles ,  &  augmenta  même  con- 
fidérablement  leur  parti.  On  apprit 
alors  que  tout  fe  mettott  en  mouve- 
Inent  du  côré  des  frontières  ;  &  l'on 
vit  enfin  paroître  quelques  troupes 
de  la  Ligue»  Le  Duc  de  Guife ,  qui  ne    Le  Duc  <f* 
gardoit  plus  aucun  ménagement,  &f^*cg™jr 
mit  à  la  tète  d'un  gros  détachement ,  nai  de  Bourw 
&  marcha  à  Péroime ,  d'où  il  tira  le  ^  ch^ 
Cardinal  de  Bourbon,  &  l'amena  en 
triomphe  à  Châtons-fur-Marne,  fuivi 
d'une  Cour  nombreufe,  qui  à  l'exem- 
ple du  Duc,  affe&oient  de  rendre  i 
ce  Vieillard  les  plus  grands  relpeûs, 
comme  s'il  eût  déjà  cté  fur  le  Trône. 

Dans  le  teras  même  que  le  Duc  de  te  duc  de 
Guife  établiffoit  à  Châlons  1e  Trône  ££f  a/^ 
de  la  Ligue;  il  travaiiloit  auflî,  oufeursPUcea* 

Ïar  lui-même ,  ou  par  (es  Confédérés, 
ferendfe  maître  des  poftes  les  plus 
importans,  dans  les  différentes  Pro- 
vinces du  Royaume.  Verdun  &  Tout 
furent  furpris  par  Guitaut.  Ses  gens 
voulurent  s'emparer  de  Metz  ;.  mais 
ils  manquèrent  leur  coup.  Le  Doc 
en  fut  bientôt  dédommagé  par  d'au» 
«ses  conquêtes  >  que  les  Seigpear*  de. 
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g-— rUnioii  firent  aflez  rapidement  cif 
*>**•    Picardie,  en  Anjou,  dans  TOrica- 
nois  6c  dans  plufieurs  autres  Pro- 
yinces. 

Ces  différens  avantages  promeo 
toient  pour  la  fuite  des  fuccès  d'au- 
tant plus  certains,  que  les  forces  de 
la  Ligue  augmentoienc  de  jour  en 
jour ,  &  que  du  côté  de  la  Cour  ,  on 
ne  prenoit  aucune  mefure  pour  en 
arrêter  les  progrès.  La  lenteur  &  l'in- 
dolence du  Roi ,  furent  la  caufe  de 
tout  ce  défordre  ;  en  effet ,  s'il  fe  fût 
montré  en  campagne  pendant  les  pre- 
mières hoftilicés,  fa,  feule  Maifon  Se 
quelques  troupes,  lui  auroient  fuffi 

Î)our  forcer  les  Chefs  de  la  Ligue  à 
brtir  du  Royaume  :  car  le  Duc  de 
Guife  ,  en  commençant  les  opéra- 
tions de  cette  guerre,  n'avoir  tout  au 
plus  que  quatie  mille  hommes  :  il  eft 
vrai  qu'il  croit  sûr  d'en  avoir  bientôt 
un  plus  grapd  nombre  ;  mais  en  ne 
lui  donnant  pas  le  rems  de  les  rece- 
voir, il  auroit  bien  fallu  qu'il  eût' 
cherché  à  fe  mettre  en  sûreté  ;  auffi 
ce  Prince  avoit-il  prévu  cet  inconvé- 
nient ,  en  fe  ménageant  une  retraite. 
Il  n'en  fit  pas  de  m  y  (1ère  à  Beauvais- 
Nangis ,  qui  l'ayant  été  voir  à  Châ* 
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Ions ,  dans  le  tems  qu'il  venoit  de  -à    ^ 

s'en  emparer ,  ne  put  s'empêcher  de      *    **J 

lui  témoigner  combien  il  étoit  fùrpris 

de  le  voir  avec  fi  peu  de  troupes  :  ce 

Gentilhomme  lui  ayant  demandé  ce 

qu'il  prétendent  faire  avec  eette  poi-^ 

gnée  de  monde ,  fi  Je  Roi  fe  préfen-* 

tpir  pour  l'attaquer  :  Me  retirer  au 

plus  vite  en  Allemagne ,  répondit  le 

Duc  de  Guife,  en  attendant  une  occ& 

Jîon  plus  favorable. 

Mais  le  Roi  ayant  manqué  de  pren- 
dre alors  une  réfolution  un  peu  vi-» 
goureufe ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de 
penfer  à  agir  à  force  ouverte  ,  lors- 
que les  troupes  de  la  Ligue  fe  furent 
réunies, 

La  Reine-Mere  n'étoîr  pas  aofo- 
lument  fâchée  de  voir  l'ina&ion  du 
Roi.  Elle  y  contribuent  même  de  tout  ' 
fon  pouvoir ,  en  lui  exagérant  la  puif- 
fance  de  la  Ligue,  &  en  lui  faifanc 
voir  qu'il  y  avoic  dans  tout  le  Royau- 
me une  confpiration  générale  qjU!oti 
eflaieroit  en  vain  d'appaifer  paf  la 
force  i  6c  que  rien  ne  feroit  capable 
d'éteindre  ce  feu ,  qu'en  prenant 
toutes  les  voies ,  que  la  prudence 
&  la  modcutioQ  pouvoient  inf- 
jjûer. 
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g  Cette  Princefle  qui  depuis  forfgC 

1  *    3B  teftis  &nmtyoit  de  n'être  plus  de  rienr 

*<ere  ^Sw  "  *  k  C0*»  >  cberchoit  une  occafion  do' 

négocier  un  reprendre  de  l'autorité.  Elle  ne  pou- 

«ccomnode-  VQjt  ggyjgj.  ^  ftj  jans  ^  paix»,  ni  dan» 

h  guerre  *y  il  lui  falloir  nécetfairemenr 
de  l'intrigue  &  de  la  négociation* 
Les  conjonctures  lui  paroiffant  favo- 
fables,  elle  propofa  au  Roi  fon  fils 
de  tenter  un  accommodement,  & 
elle  fe  chargea  de  le  négocier. 
-  Le  jeune  Monarque,  qui  aimoic 
fcéaucoup  plus  fon  repos  que  fa  glon 
te ,  préréra  le  confeil  de  fa  mère ,  à 
ceux  que  lui  donnoient  quelques-uns 
4e  fes  Courtifans ,  qui  vouloienc 
4|ue  ce  Prince  fe  montrât  aux  rebel- 
les,  &  qu'il  attaquât  la  Ligue  4  forcer 
ouverte. 

Dès  (pie  la  Reine  eut  obtenu  la 
liberté  d'agir ,  elle  écrivit  au  Duc  de 
Guife  y  pour  lui  demander  une  Con~ 
férence,  8C  préalableriient  un  fauf- 
Conduir.  Le  Duc  lui  envoya  aulïi-tot 
ce  qu'elle  fouhaitok  y  &  il  la  pria  de 
trouver  botf,  que  le»  Conférences  fe 
ta  Refne  fc  tinflènt  à  Epernai.  La  Reine  s'y  ren- 
J^  *  Epct"dit  avec  un  nombreux  cortège ,  &  ort 
fe  difpofa  à  entamer  la  négociation  ; 
mus  cette  Princeffe  ayant  dit  quavanc- 


tontes  cho  fes ,  elle  a  voie  ordre  de  de-  ' 
mander  que  Ton  défarmat  ;  cette  pro- 
portion indifpofa  tous  les  efprits.  La 
Reine  eut  beau  affurer  qu'après  cela 
on  feroit  content  du  Roi  >  &  qu'il 
éroit  jufte  après  tout,  qu'on  eût  cette 
déférence  pour  le  Souverain ,  afin 
qu'il  ne  fut  pas  dit  que  fes  Sujets  lui 
enflent  fait  la  loi ,  les  Ligueurs  ne 
voulurent  rien  entendre  j.  &  ils  pro« 
tefterent  hautement  qu'ils  ne  quitte- 
roient  point  les  armes ,  que  l'on  n'eût 
déclaré  la  guerre  aux  Proteftans  ,  SC 
que  le  Roi  ne  fe  fût  expliqué  bien? 
clairement  a  cet  égard* 

On  fut  ainfi  dix  à  douze  jours  S  tarde  fW 
conférer,  c'eft-à-dires  à  difouter,^^ 
fans  rien  avancer  de  part  ni  a  autre. 
Cependant  la  Reine,  qui  ne  vouloir 
point  rompre  la  négociation ,  paroiC 
loit  difpofee  à  contenter  les  Ligueurs  y 
fans  cependant  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  demandoient  }  mais  le  Duc  de 
Guife ,  fier  de  voir  la  Cour  faire  le» 
premières  démarches  pour  un  accom- 
modement, tint  toujours  ferme  pour 
fon  premier  avis  ;  &  il  parla  encore 
avec  bien  plus  de  hauteur,  lorfqu'oiv 
vint  lui  apprendre  que  les  troupe» 
Allemandes  »  qui  venoient  aufecout» 
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i?^fB*  ^e  k  Ligue ,  écoienc  près  <F arriver* 
i^  *•  Il  fut  charmé  que  la  Reine  fut  témom 
elle-même  des  forces  de  la  Ligue , 
parce  qu'il  efpéroit  que  le  récit  qu  elle 
en  fetoit  au  Roi ,  intimideroit  ce 
prince ,  &  le  détermineroic  à  accéder 
à  leurs  demandes. 

L'approche  des  troupes  fit  effecti- 
vement fur  la  Reine  l'impreffion  que 
lé  Duc  en  attendoît  ;  cette  PrinceflEc 
défefpéranc  alors  de  pouvoir  obtenir 
des  conditions  raifonnables ,  &  d'ail* 
leufs  ne  voulant  pas  de  fon  chef  en 
paiTer  par  où  ils  vouloient,  elle  leur 
propola  de  mettre  leurs  intentions 

,  par  écrit,  afin  que  le  Roi  pût  en  dé- 

libérer avec  fon  Confeil  >  &  ils  y 
eoafeàtirent. 
fteqaête  des     pca  je  ;ours  apr^s  j|$  pr£fenterent 

Princes  II-    %  i    ii    »  tt-        *        rt      -        L      • 

gu^  a  la  Reine  un  Ecrit ,  don  t  le  titre  étoit 

énoncé  en  ces  termes  :  Requefie  au 
Roy  &  dernière  réfolution  des  P  rinces ± 
Seigneurs  3  Gentilshommes  j  Filles  & 
Communauté^  Catholiques ,  prifentée 
i  la  Roy  ne  j  mère  de  Sa  Majefii ,  le 
Dimanche  neufiime  Juing  1585,  pour 
montrer  clairement  que  leur  intention 
rieft  autre  que  la  promotion  &  avance- 
ment de  la  gloire ,  honneur  de  Dieu  g 
4r  extirpation  des  hdréfies^  fan*  rien 


Pue  pu  Gut$*0       357 
attentera  l'EJlat >  comme  fauffemen? '    .  --  g.  .- 
impofent  les  Hérétiques  mal Jentanf      '     *f 
de  la  Foyj  &  leurs  parti  fans. 
Cette  Requête  commençoit  par  un* 

}>côteftatiori  de  fidélité ,  de  ioumiC- 
ïoji  &  de  dévouement  pour  le  Sou? 
verain  j  mais  bientôt  après ,  ils  lui 
faifoient  la  loi ,  &  lui  preferivoient 
la  .conduite  qu'il  djevoit  tenir.  Ils 
demandoient  d'abord  que  le  Roi  dé- 
clarât la  guerre  aux  Proteftans  ;  qu'il 
retirât  de  leurs  mains  les  Villes  qu'il 
leur  avoit  IaiflTées  j  qu'il  révoquât  la 
protection  qu'il  avoit  donnée  â  Ge- 
nève ,  &  qu'il  accordât  toute  sûreté 
aux  Ligués. 

Indépendamment  de  ces  deman?' 
des ,  ils  exigeoient  du  Roi  qu'il  fie 
publier  un  Edit  de  pacification  ,  qui 
favorisât  ,fans  aucune  reftri&ion ,  Ter 
xercice  de  la  Religion  Catholique,  8ç 
qui  proferivît  toute  Religion  contrai- 
re. Ils  demandoient  enfin  que  le  Roi 
fut  tenu  de  jurer  l'obfervation  perpé- 
tuelle de  cet  Edit ,  &  de  faire  rajre  le 
même  ferment  à  tous  les  Grands  &  i 
tous  les  Parlemens  du  Rovaume.  Cet? 
te  Requête  eft  datée  de  (jhâlons,  oui 
les  Conférences  a  voient  été  transfé- 
pées ,  après  avoir  été  tenues  fucceflk 
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'vement  à  Epernai  &  à  Rheîm*; 
»£i  8  y       Le  Roi  fut  indigné  de  cet  Ecrit  i 
tous  ceux  qui  aimoient  la  tranquillité 
de  l'Etat ,  en  prévirent  les  funeftes 
conféquences ;  &  en  effet,  c  étoit* 

Sour  ainfi  dire,  inviter  les  Proreftans 
recommencer  la  guerre  civile.  Ce- 
pendant, lorfquon  eut  fait  reflexion 
S  l'en  remettant  cette  Requête,   on 
loit  avoir  fur  les  bras  le  parti  for- 
midable des  Princes  Ligués,    qui 
étoient  bien  plus  puiffans  que  le* 
Huguenots ,  on  crut  que  dans  ces 
extrémités ,  il  étoit  de  la  prudence 
de  choifir  le  moindre  des  deux  maux, 
dont  on  étoit  menacé. 
le  Roi  con-     H  fut  donc  conclu  que  l'on  accor~ 
*i« *ropoftJ<kn>k  à  la  Ligue  tout  ce  quelle  de- 
par  les  u-  mandoit  :  il  y  eut  à  cet  effet  des  Con- 
|ueu».        férences  indiquées  à  Nemours    en 
Gatinois ,  où  Ton  travailla  à  faire  un 
Traité,  qui  alloit  être  le  triomphe 
des  rebelles  &  l'anéantiffement  de 
l'autorité  royale. 
tait  enam-     II  fut  figné  le  7  de  Juillet  ;  &  dans 
ftguenec.     fe  m*me  mois,  il  y  eut  un  Edit  qui 
portoit ,  que  la  Religion  Catholique 
feroit  feule  en  vigueur  dans  le  Roy  au- 
me  j  que  toute  autre  feroit  défendue 
fous  peine  de  mort  &  de  con£fcatiog 


Duc  dp  Gûiss,      ?jV 
c|e  biens  j  que  cous  les  privilèges  ao  '    '"n'IB 
cordés  aux  Huguenots  par  les  Edits     '    ** 
précédens ,  feroient  révoqués  &  an- 
nuités j   que  tous  ks  Sujets  de  Sa 
Àlajefté  feroient  obligés  de  faire  pro- 
fèûion  de  la  Religion  Catholique  p 
ou  de  fortir  du  Royaume  dans  fix 
mois  ;  <jue  tous  les  Huguenots ,  qui 
poflçdoient  des  Charges ,  en  feroienc 
.privés  -  &  que  les  Chefs  de  ce  Parti 
feroient  contraints  de  remettre  in*- 
ceflamment  les  Places  qu'ils  avaient 
entre  leurs  mains. 

Le  Roi  reconnoitfbit  en  tnème-tem* 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'a*- 
Jors  par  la  Ligue ,  n'avoit  été  entrepris 
que  pour  fon  fervice  &  pour  le  bien 
jde  l'Etat  ;  &  afin  de  précautionner  les 
Chefs  de  la  Ligue  contre  les  infultes 
des  Huguenots ,  le  Roi  leur  accorda 
des  troupes  &  des  Villes  de  sûreté. 
Le  Cardinal  de  Bourbon  eut  la  Ville 
de  SoiflTons ,  avec  une  garde  de  foi»» 
xante  fc  dix  Cavaliers ,  &  de  trente 
Arquebusiers.  On  céda  au  Duc  de 
Guife  les  Villes  de  Verdun ,  Toul , 
Saint- Dizier  &•  Châlons ,  &  il  lui  fuc 
permis  d'avoir  trente  Gardes  à  cheval. 
Les.  autres  Chefs  furent  auffi  bien 
traités;  &  enfin  le  Roi  s'obligea  dç 
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payer  les  troupes  qu'ils  avoient  levées 
f58S*   en  Allemagne  $  &  de  donner  une 
fomme  pour  une  Citadelle  ,  que  le 
Duc  de  Guife  vouloit  faire  bâtir  £ 
Verdun.  Ces  derniers  articles  furent 
compris  feulement  dans  le  Traité  ; 
on  n'en  fit  pas  mention  dans  l'£dit. 
La  publication  d  une  Pièce  au/fi 
déshonorante  pour  l'autorité  royale , 
&  auffi  accablante  pour  les  Hugue- 
nots ,  fit  un  terrible  effet  dans  le  Pu* 
Hic  i  &  on  la  regarda  comme  un  toc- 
fin,  qui  alloit  attirer  fur  le  Royau- 
me, &  fur  le  Roi  lui-même,  les  mal- 
Leurs  les  plus  affreux. 
Ttfpreffion      Mais  cet  Edit  ne  fit  fur  perfonne 
fS^STSk  une  împreflion  aufTi  fenfible,  que  fur 
fut  le  Roi  de  le  Roi  de  Navarre.  Pierre- Matthieu, 
jiavavt.      £oa  Historiographe  *  rapporte  que  ce 
Prince ,  après  en  avoir  fait  le&ure , 
s'abandonna  à  {es  réflexions  far  les 
maux  qui  en  proviendroient,  &  qu'il 
reffentit  en  lui-même  une  révolution 
fi  cruelle ,  que  la  partie  de  fa  rooufta- 
x    che  du  coté  où  il  avoit  la  tête  appuyée 
fur  fa  main ,  blanchit  prefqu'à  l'inf- 
rant.  L'Hiftorien  dit  avoir  entendu 
le  Prince  raconter  ce  fait  en  fa  pré- 
fence,  au  Marquis  de  la  Force,  quel-- 
flues  années  après* 

u 
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Le  Pape  lui-même  défapprouva  hau-         "J  'V* 

temenc  le  Traité  de  Nemours.  Ce    l  *    $ê 

tfétoit  plus  alors  Grégoire  XIH  ;  ce  dèSsKTïr 

Pontife  étoit  mort  il  y  avoit  quelques  fi»  ««  Etiit 

-  •    .        J  •      t      ^*  ,  •  *        4c  fur  la  Li- 

mois  j  &  on  lui  avoit  donne  pour  ^ue  cn  géni- 
Succe(Teur  le  fameux  Six  te  V,  l'un  des «k 
plus  grands  Papes  qui  ait  occupé  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Il  avoir  toujours 
regardé  la  Ligue  comme  un  complot 
très-pernicieux,  Scies  Ligueurs  com- 
me aurant  de  rebelles  :  il  plaignoit  le 
Roi  de  ne  pas  prendre  des  mefares 

}>our  réprimer  un  tel  attentat  j  mais 
brfqu'on  l'eut  informé  du  Traité  de 
Nemours ,  &  de  l'Edit  qui  avoit  été 
publié  en  conféquence  ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  condamner  avec  indi- 
gnation la  foibleflè  du  Roi ,  &  encore 
plus  l'infolence  desSujets,qui  avoient 
ofé  extorquer  de  leur  Souverain  des 
conditions  aufli  indignes  de  la  majefté 
royale. 

Cependant ,  comme  ce  Pontife    sba»  v 
Vouloir  prendre  des  mefures  ;  pour  "^73^. 
empêcher  lliéréfie  de   s'établir  en  varrc  te  le  " 
France ,  il  accorda  /à  la  folliciwion  gïï,  de 
du  Père  Matthieu ,  &  des  autres  Emif-1 
faires  de  la  Ligue ,  qui  étoierit  alot*  à 
Rome,  une  Bulle  foudroyante;  par 
laquella  il  'fcxcomtnilnra  ïè  Ror  dçt 
TêmtXFlL  Q 


Navarre  &  le  Prince  de  Condé -%  fie. 
*  J  '  5<  les  priva  eux  &  leurs  Succefleurs ,  de . 
tous.  leurs  Etats ,  6ç  fpécialement  da 
droit  de  {ucceffion  à  la  Couronne. 
C'eft  ainfi  que  ce  Pape  %  qui  venoit  de 
fe  déclarer  contre  la  Ligue  &  contre 
les  Ligueurs  >  ne  les  fervit  néanmoins 
gup  trop. utilement ,  en  donnant  à  ces 
fanatiques  un  nouveau  prétexte  pour. 
fe  confirmer  dans  leur  révolte, 
te  Roi  cm-     Une  Bulle  fi  contraire  à  nos  maxi- 
me que  la  mes    indigo  tou$  \es  bons  François. 

Bulle  fou  pu-  >    .  .    .0     K  .  \ 

bute  dau  le  Le  Roi  lui-même,  quoique  peu  lea- 
Royaume,  fi^fe  au  mépris  qu'on  faifoit  de  la  di- 
gnité royale ,  £e  réveilla  auflî  de  fon 
indolence,  &  prit  quelques  mefutes 
pour  arrêter  le  cours  d'une  pièce  >  qui 
pouvoir  avoir  de  très-pernicieufes 
confequences  pour  fa  propre  Couron- 
ne; de  forte  que  cette  Bulle  ne  fut 
point  publiée  dans  le  Royaume. 
Jroteftation  "  Le  Koi  de  Navarre ,  de  fon  côté, 
de  ces  Prin-  s^[eva  vijjouteufement  contre  cette 
pièce  \  &  il  fit  publiquement  afficher 
a  Rome  un  Ecrit ,  dans  lequel  il  pro- 
teftoït  de  nullité 'contre  la  Bulle,  & 
fe.réfervoijt  le  droit  d!e#iger,  tant  du 
Çafteregnant.que^è.f^  Spccefleurs  > 
uns  f^sfaÀipri.  xpnyen^lç ,  pour 
Uptf4gp  qu'ji  v*n<w!  de  fpire  à  fa 


çerfonae  SC  à  la  majefté  ironie.  A  lb  - r  __ 

fuite  de  cet  Kj  prqteftaf  ion:*  telle  qlrîel*  l  J' 8'  J* 
le  fiit  imprimée  dans  ce  tetas-là ,  on 
iifbit  ces  mots  :  autant  en  protefi* 
Henri  de  Boùrbok  ,  Piùnoe  de 
Condé.  Affiché  à  Rome  le  6  Novem- 
bre 1585* 

La  démarche  du  Roi  de  Navarre 
fit  eamême-tems  une  double  impref- 
fioq  fer  l'efprit  de  Sixte  V.  Ce  fieo 
Pontife  indigné  de  la  hardiefle  qu'ont 
avoit  eue  dofer  afficher  dans  fa  Caw 
pitale  cette  iafiiltante  proreftatidn , 
téfolut  d  abord  de  fe  venger  de  celui 

3ui  avoit  été  l'Ageor  de  cette  affaire* 
ik  faiueti*  ce*  égard  les  plus  *)xaâ;esr 
perguiffidon^j}  maisce  furen  wainvil 
lui  fut  irapoffible  de  rien  découvrir.  . 

D'utf  autre  coté,  le  Pape  ne  pur  LePtpefaît 
s'empêcher  d'admirer  la  fermeté  &>  J^0^  d«  ^ 
la  grandeur  d'ame  de  ce  Prince;  iilva°crc.c 
dit  même  un  jour  au  Marquis  de  Pifk* 
ni,  Ambafladeur  de  France  ai  Rome, 
qu'ilàurgitété  àibuhaitef  que  le  Rot' 
ton  Maître  eût  eu  d'auffi  grandes  qua- 
lités ,  &  autant  d  attention  pour  fer 
affaires.  Le  Pape  comparoir  quelque* 
fois  ce  Prince  à  la  Reine  d'Angleterre,, . 
qui  écoit  effectivement  une  des'  plus 
grandes PriBceflfes.^efbn  tems^ôc  ijl 
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-        difoit  qu'il  ne  connoiflbit  que  cïear 

****<  perfonnes  qui  fuflent  dignes  de  ré- 
gner, Elifabeth  &  le  Roi  de  Na- 
varre.  ~^ — / 

Ce  n'étoit  pas  précifémenria  har- 
diefle  de  la  proteftation  de  ce  Prince  , 
qui  faifoit  que  le  Pape  penfoit  R  fa- 
vorablement far  fon  compte  j  il  éroic 
d'ailleurs  parfaitement  informé  des 
mefures  vigoureufes  qu'il  avoir  pri~ 
tes ,  pour  fe  précautionner  contre  les 
entreprifes  de  fes  ennemis, 
u  Roi  <k  Le  Roi  de  Navarre  qui  éroit  natu- 
poafcaun  5Lei  tellement  bon ,  &  qui  ne  voyoit  cou- 
au  duc  de  1er  le  fang  qu'avec  regret,  avoic  fait 
Cuifc*  propo&r  d'abord  au  Doc  de  Guife  de 
prévenir  les  horreurs  d'une  guerre 
civile,  en  terminant  entr'eux  la  que- 
relle par  un  combat  (ingulier.  Le  Duc 
qui  n'avoit  garde  de  fe  piquer  de 
bravoure  mal-â-propos,  avoit  répon- 
du que  le  Roi  de  Navarre  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  ;  mais  que  dans 
les  conjonctures  aftuelles ,  il  ne 
croyoit  point  avoir  rien  à  démêler 
avec  ce  Prince ,  &  qu'il  n'avoit  d'au- 
tre objet  que  la  déienfe  de  la  Reli- 
gion. '    m  . 

-.  Peu  après  les  armées  s  croient  mi- 
U$  en  marche  de  part  Se  d'autre  j  6c 


Duc?  pe  Gutst;  jSj  ^ 
tomme  le  Roi ,  à  rinftigatioti  du  Duc  g 
de  Guife ,  avoir  donné  une  nouvelle  J  *  * 
Déclaration  contre  les,  Huguenots ,  le 
Roi  de  Navarre  de  fon  côté  en  avc^it 
aufli  fait  publier  une ,  pat  laquelle  il 
avoit  ordonna  que  Ton  fît' aux  Car* 
tholiques  des  cantons  où  Ton  fe  trou? 
yoit,  les  mêmes  trairemens  que  le  Roi 
avoit  décernés  contre  les  Proceftans  : 
par  ce  moyen  ,  on  ne .  vit  bientôt 
dans  le  Royaume  qu'une  ^ffrçufe  dér 
folation,  5c  il  y  eut  des  Provinces 
prefqu  entièrement  ruinées  par  l'un 
ou  l'autre  Parti ,  &  quelquefois  pas 
tous  les  deux  enfemble. 

Au  refte ,  le  Roi  de  Navarre  avec  Avantages 
j>eu  de  jnqnde ,  ;  a  voit  prefque  rou-  J|âf^dc 
jours  réufli  à  mettre  l'avantage  dç 
fon  côté  ,  malgré  les  efforts  qu'on 
avoit  faits  pour  l'accabler.  Il  étoit  en- 
vironné de  toutes  parts  de  tçoupes 
nombreufes,  que  la  Ligue  avoit  forcé 
le  Roi  de  mettre  fur  pied.  Le  Duc  de 
Goife  eq  avoit  une  fous  fes  ordres  j 
avec  laquelle  ij  occupoit  les  frontiè- 
res de  Champagne ,  afin  d'arrêter  Ie$ 
fecours  que  les  Princes  d'Allemagne 
en voy oient  aux  Proteftans.  Le  Duc  de 
Mayenne  en  commandoit  une  autre 
dans  la  Guienne.  La  troifieme  étpjf 

Qiij 
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"TYïyr  du  côté  de  Bordeaux ,  fous  les  ordres 
*  '*  du  Maréchal  de  Matignon  ;  &  enfin 
il  y  en  avoir  une  quatrième  comman- 
dée patle  Duc  d'Epernq»  &  la  Va- 
lette fon  neveu ,  qui  étoit  chargé  de 
harceler  les  Huguenots  en  Provence 
6c  en  Dauphine. 

Ce  formidable  appareil ,  loin  dé- 
tonner le  Roi  de  Navarre,  avoic 
femblé  au  ceritraire  lui  donner  uni 
nouveau  courage.  Ce  Prince  ,-quoi- 
qu  inférieur  en  forces1*  avoir  fi  bien 
fait  par  fon  admirable  activité ,  qu  il 
avoir  fait  échouer  la  plupart  des  en-* 
treprifes  des  Catholiques ,  Bc  qu'il  se- 
toit  rendu  maître  d'un  grand  nombre 
.  de  Places  en  Poitou,  en  Saintonge, 
en  Guienne ,  &c.  f 
•  Ce  fut  dans  lé  fort  de  tes  agitations 
tumultueufes ,  que  cePriticé ,  qui  fe 
fervoit  fi  bien  de  fon  épee,  fçut  auflî 
faire  ufage  de  fa  plume  pour  répondre 
à  iVxcommunicaciôn  du  faim  Père. 
et  le  braver  jufques  dans  fa  Capitale; 
Sixte  V,  qui  atmoit  dahs  tes  autres! 
cette  noble  audace  ^ui  fçâit  repouflèr 
toneiftfiilee^ffereé que  lui-mêmef  n'en 
foutifroit  Wçunè ,  ne  put  lui  refu&r  t 
fcomme  j'ai  dié,  Tes  plus  grands  élôees 
&bs  le  rems  mêtae  qite  ce  Prince lui 


D u^c  deGuise.         i&r 
dorinoit  un  démenti  {1}  foieranei/ 

Dans  les  diffét en  tes  entreprit cpèl  l  $  *' 
s  étaient  faites  depuis  l'ouverture  <de 
Ja  Campagne,  le  Duc  de  Guife  fc*à- 
voit  eu  aucune  occafioft  de  fafoe  p**- 
ler  de  lui,  &  il  étoit  refté  ttartquiHe 
à  la  tète  die  fcn  armée ,  veillant  Tou- 
jours néanmoins  for  les  frontière*, 
comme  c  étoit  fa  destination.  Ennuyé  *•«  1*5  «le 
d'être  ainfi  dans  l'inaâion ,  il  réfolut  p^deDon- 

:de  fe  fignaler  par  quelque  coup  d'é«zi* 
clat.  Il  prit  donc  fon  parti  fans  atten- 
dre aucun  ordre  de  la  Cour,  &  alla 

-  fut  prendre  Donzi ,  petite  ville  appar- 
tenante au  Duc  de  Bouillon.  La  réfîf- 
rance  fut  un  peu  vive ,  &  le  Duc  de 
Guife  ne  vint  à  bout  de  fon  defTem 
qu'en  perdant  un  bon  nombre  de  Cts 
ttoupes  ;  mais  enôn  il  réûffit ,  &  la  — a=-==? 
Place  fut  emportée  le  25  de  Février.  *  5  8tf. 
Cet  exploit  fut  exalté  par  la  Ligue,  ,  Bruit  que 

(1)  Sixte  V  dans  &BqUfc ,  ayant  déckï é  Exploit! 
.  Jiérécique  te  Roi  <lç  Navarre  j .  ce  Pripc?  ijé- 
pqndit  dans  fa  prpteftacien  ,  qu'en.  tcc  qui 
touche  le  crime  d'hirefie  ,  Je  laquelle  il  efi 
fauffement  accafépar  la  Dichraiion  s  dit& 
\foutiem  que  Mon/but  Sixte  i/éy  dljhn$  J?«~ 
pe  9  fauve  fa  fainteti ,  en  a  fiatffement  ù 
maliciéufemeht  menty  ê  &  que  foy-méme  efi 
Hérétique,  &c9  .    ...     ..       t 

Qiv 
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8  £  comme  fi  c'eût  été  une  vi&oire  âes 
u  *  *  plus  mémorables,  &  les  par tifans  des 
Guifes  en  parlèrent  de  routes  parts  , 
comme  on  auroit  pu  faire ,  s'il  fe  fat 
agi  de  la  conquête  dune  Province. 
Enfin  on  fe  dédommagea  dans  cette 
occafion  du  filence  qu'on  avoir  gardé 
depuis  long-rems  à  lbn  fujet ,  tandis 

S  te  tout  avoit  retenti  des  éloges  des 
ucs  de  Mayenne  &  d'Aumale ,  qui 
s'étoient  vraiment  diftingués  pendant 
le  cours  de  la  campagne. 

Ces  éloges  excitèrent  la  jaloufie  des 
Mignons»  Le  Duc  de  Joyeufe ,  qui 
n'avoit  point  de  commandement  y 
voulut  en  prendre  un  pour  avoir  oc- 
cafion  de  ie  diftinguer  par  quelque 
exploit.  11  demanda  au  Roi  dette 
chargé  de  la  conduire  des  troupes , 
que  ce  Prince  avoit  deflfein  d'envoyer 
contre  les  Huguenots  dans  les  Pro- 
vinces d'Auvergne,  de  Vélajr  &  de 
Gévaudan.  Le  commandement  en 
avoit  été  deftiné  au  Maréchal  <f  Att- 
mont,  qui  s'y  artendoitf  mais  dès 
que  le  Favori  eut  parîé  >  il  ne  fut  plus 
qveftion  du  Maréchal,  Joyeufe  fui: 
mis  à  fa  place. 

Cet  événement  fut  l'occafion  de 
nouveau^  ^urmures  de  la  part  des 
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peuples,  acaufedesprodigieufes.de-  vi.r   ^. 

{tentes  qu'il  falloir  faire  pour  mettre  \$  * 
e  Favori  ep  équipage.  Epernon,  qui 
commandoic  en  Provence  &  en  Dau- 
phiné ,  avott  déjà  épuifé  une  partie 
du  tréfor  ;  celui-ci  abforba  le  refte ,  & 
il  fallut  penser  au  plutôt  à  inventer 
de  nouvelles  taxes»,  pour  faire  payer 
aux  peuples  le  luxe  des  Favoris. 
.  Peu  après  le  déport  de.  Joveufe ,  lé  te  *«*  * 
Roi  c^ui  ne  pouvoir  vivre  éloigné» dé  Lyolb 
fes  Mignons ,*  fe  mit  en  marche  pour 
s'approcher  d'eu*  % .  &  fixa  fon  fejour 
à  Lyon.  Il  ayoit  çn  même- t^ms  pour 
objet;  dans  ce  voyage  <Téyirer  I4  pré«^ 
fence  des  ÂmbaiTadeurs/des  Princes 
Proteftans  s  qui  venoient  de  la  parc 
de  leurs  Maîtres  faire  des  remontran- 
ces au  Roi ,  fuc  l'infra&ion  des  an- 
ciens Edits  en  faveur  des  Huguenots, 
te  Roi ,  qui  ne  (ça voit  trop  que  leur 
répqndre,  prît  le  parti  de  forrir  de 
Paris,  lorfqu'ils  furent  prêts  d arri- 
ver ,  &  il  nomma  feulement  quelques 
Seigneurs  pour  les  recevoir. 

La,  conduire  que  tint  le  Roi  pen-       ccrrvht 
d*n*,fon  féjbur  à  Lyon  >  fervit  beaur       *ci ilyo 
coup  aux  Guifes  &  aux  Ligueurs , 
pour  continuer  à  décrier  ce  Prince* 
£n  effet  on  vit  -%  a  la  honte  du  Trône  L 
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ce  folble  MdfiârquV fe  livrer  &  Je 
ridicufes  ânmfeméns ,  avec  autant  dé 
trabqûHlité \  tjue  fi  rputfon  Royaume 
eût  éré  dàùs  la  paix  Ift  plus  profonde. 
Tandis  'quç  le  feu  <te  la  guerre  étoir 
allumé  erf  tant  d'endroits- ,  &  que 
ffaifleùik  Targent  ftbir  devenir  d  une 
ïafetè  extrême,  il  Çt'VIès  dëjJenfes 
e^cortitaritçî  ert'  inimàjuk  dé  <Jéqjite 
efpece;  &  principalement  en 'petits 
chiens  d'une efpècedôhrôiTétôït  alors 
for  f  aiHeur  à*  Lyonr  ïj-  prit,  inr  goût 
fi  défô^dclnnépoàr^ésanlp^ux,  qu'il 
en  fit  rMàfféx  tihé'gratidè  ^anrit^t 
&  il  prirà :JEr  Çôyt fttuc^àp  d'Home 
mes  &  de.  fërtirtiei  àtfuïïFdohndir  dç 
groi  appointepiens  urtiquemenrpoué 
*voir  loin  de  fes  ch jerts.  //y  avait ,  die 
Mézerâi,  grand  nombre  xfe  gefts  qui 
fUîvoientla  Cour  avec  ce  bel équjtpçge * 
G?  M-même  clans  leidfrnicres^nhiek 
fâfa  Pie1  prédît  Une  manne  >  djpaniéf 
rouit l  en  êdiarpcy  plein  de  petits  bi± 
thons  y  où  de  petits  épagneuîs  qu%Hfiat{ 
toitfauvfini.de  fa  Voix  ou  fc  hz~màzn: 


en  ûnaes  &  en  pèrçoquets*  Scjkh^ 
Us  interne*  girë  foi-feufl&ifearc** 
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amufetne&s ,  il  s'oc^npoit  à  découper  ^^s^^r 
des  miniatures  s  qui  fe  trouvaient  *  *  ;  ** 
dors  communément  dans  les  Livres 
de  prières ,  &  il  les  cotloit  enfijke  aupc 
murailles  de  fes  Chapelles ,  comme 
_lçs  eti&ns  ont  çgutpme  de  fiiœ.  Tel- 
les éroient  les  occupations  de  çePri#- 
.ce  Mftqùlîf i^^ détordre  affreju  dans  L 
lequel,  f?  tK>uv$ient4es  affaire  &  l§s 
Finances  de  l'Etat, 

Ce  Prinçç  étant  revenu  dap$ ,£    Retour  d» 
:Capitale ,  aprè$  un  voyage  d$  gue|-KoiaPari8# 
.quesjaaûj,  fax  3PÊ9  obligé  4ei^- 
?vaif  te  AwJ>^4^»f^t).qniîpeï^jjt 
.ion  abfenceécpieiH  tçujqujs.çcrcftaijj- 

jnoins  apperceyotr  qu'il  était  pçt)  dï£- 

.pofé  i  les  entendre  \  car  il  drffér*  le 

;pl#$  qu  il  lui  fut  poflible-  Efl  ^rrivaqt    n  donne 

,4*tyt»  »)llff  fiîyçy* logpràPqfà,  ™j^m 

•où  .  ils  attendirent  ^nçpre  qjielqqe  dears  des 

:tew  i  &  wâ*  te  Roi>ur  dpWa  w  £££  Pt0- 

(dienee  dans  uq  voyage  qvi'ii  fit  à  Safoç- 

XîerroainreivLaye. 

,  4  J^a jrévpgmon  des  JSAixs,  la  Ligtp» 

J*s  menées  du  Puq  de  Quifç  %  ks.ÇQr 

fetprife  4e  ftijr^t&fia  confie  1*^ 

Q  v j 
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~.    feifoit  actuellement  aux  Huguenot?; 
J      •   &  ils  oferenr  avancer  qu'on  ne  l'avoir 
entreprise  ,  que  pour  fatisfaire  à  h 
paffion  de  quelque»  fcétérats ,  qui  ne 
chèrchoient  qu'à  établir  leur  fortune 
"for  tes  reines  de  l'Etat  &  du  Roi  lui- 
même.      * 
Répoafc  du*     Le  Roi  offênfé  de  ce*  renrontrâtT- 
^  ces,  répondit  avec  un  peu  d aigreur y 

qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  à  lai 
pour  le  gouvernement  de  (on  Royau- 
me, &  qu'il  fçauroit  prendre  à  cet 
égard  les^mefures  les- plus  convena- 
bles ;  mais  lorfcjue  ces  Ambafladeurs 
ife  furent  retirés ,  ce  Prince  fe  rappeî- 
Iant  qu'ils  lui  avoient  reproché  d'»* 
voir  violé  la  paix  8c  manqué  à  la  pa~ 
role  qu'il  avoir  donnée,  il  entra  fobi- 
:î    -tement  dans  une  telle  colère,  qu'il 
-  «écrmr  lui- mette  fur  un  •  billet  que* 
^  ,'■    *       -  quiconque  avôk  Uit  qu  en  révoquant 
.....   TEdit  de  pacification1,  îtavoit  violé  fa 
foi  %  ou  fait  une  tacite  à  fin  honneur* 
en  ayoit  menti*  Il  emtoya  un  des  Oflfr- 
tciers  de  fa  Ghamtire  porter  cet  écrit 
aux  Ambafladeurs i ,  qui  ne  tnanque*- 
*ent  -pas  '  cTèri  deàtapder  une  copie  \ 
Ttafofe  en  la  relufè  cbnfofftiéfnenr  aa& 
drdres  dk  Roi ,  qui  en  fe  livrant  i  fofc 
hutaeqr  tôleie  %  ayok  .bien  fend  qui! 
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tommertoie  fa  dignité*  A»  refte ,  les        g  ^ 
Ambaflàdeurs  n'eurent  point  d'autre      *  • 
audience  et  congé}  &  ils  partirent 
de  France  fans  en  remporter  de  plus 
amples  réponfes* 

Les  Ligueurs  furent  informés  de  ce    caîom*a$ 
dérail  j  &  loin  de  fçavoir  quelqiie  <*«  Ligueur 
gré  au  Roi  de  s'intérefler ,  comme  il  £0""    ° 
avoir  fait ,  pour  la  démarché  dan*  là- 
quelle  ils  la  voient  engagé ,  en  le  for- 
çant de  révoquer  les  Edits  en  faveur 
des  Huguenots,  ils  firent  courir  le 
Bruit  que  la  mauvaife  réception  qu'il 
avoit  faite  aux  Àmbaflàdeur* ,  n'érok    , 
qu'une  feinte  ;  qu'il  j  avoir  «ne  intel- 
ligence fecrete  entre  ce  Monarque  6c 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne, 
&  qu'il  favorifoit  fous-main  le  Roi  ♦ 
de  Navarre  &  les  autres  Chefs  des 
Huguenots.  Enfin ,  ils  n'omirent  rieh 
.de  ce  qui   pouvoir  rendre  le  Roi 
odieux ,  dans  une  circonftance  où  ce 
Prince  croyoit  cependant  n'en  avoir 
*Jue  trop  fair  en  faveur  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Guife  &  les  aurres  Cheft 
de  la  Confédération,  agirent  eux- 
mêmes  ,  comme  s'ils  euflent  été  per- 
fuadés  des  bruits  qu'ils  faifoiçnt  cou- 
rir. Ils  tinrent  une  Aflèmblée  folenv-  AffemBl* 
«elle  .dam  PAbbaye  d'Orcamp,  :iftta5T 
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..  quelaue  diftapce  de  Noyon  :  on  y  rcî- 
*  >  '  téra  les  mêmes  plaintes  au'on  avoir 
déjà  répandues  dans  le  poWic.  On  pré* 
rendit  prouver  la  connivence  du  Mo- 
narque avec  les  Huguenots ,  par  1  af- 
fectation avec  laquelle  il  avoit  divifé 
y  les  troupes ,  afin  qu'elles  fuflenr  hors 

derat  de  rien  entreprendre  de  dccifî£ 
ontribiut  On  réfolut  donc  de  ne  plus  prendre 
prendre  *«  fes  ordres  >  &  de  faire  marcher  les 
ordref  4u    troupes  où  l'on  jugeroit  le  plus  à  pro- 
pos ,  fans  lui  demander  fon  avis.  On 
inûfta  en  particulier  fur  la  néceffité 
t    :qu'ii  y  avoit  de  s'etopaner  de  quel- 
ques Places  frontière*)  de  la  Chanv 
pagne ,  dans  lefcjuelltst  le*  Huguenots 
alioient  fe  réfugier  fous  lia  prote&ion 
du  Duc  de  Bouillon ,  qui  leur  doi*- 
noit  un  afyle;  11  fut  donc  décidé  qu  o» 
travaillèrent  au  plutôt  à  les  esteront» 
ner,  ou  Ju  moms  i  le?  contraindre 
«le, A  retirer  en  Allemagne. , 

L'Aflemblée  s  étant  (eparée  après 
cette  réfolurion ,  le  Duc  de  Guife ,  de 
fa  propre  autorité,  marcha  i  Rocroi , 
&  en  ht  le  fiege.  Getre  Piaoe  avait  été 
iurprife  »  il  y  avoit  peu  tlo  jrems  »  per 
les  Huguenots ,  (bu»  la  conduite  d'na 
Officier  appartenant  au  Doc  deBoatt- 
Ioq,  Ce.  Duc  jeu  écrivit:  an  plus,  vke 
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en  Gour,  pour  fe  juftîfier  de  '  cette  '=L~-âg~ 
ebtreprife  ;  &  il  accafa  mêmç  le  Duc     ' 
cje  Guife  de  l'avoir  fait  faire  fous- 
main  ,   pour  avoir  un   prétexte  dé 
commencer  la  guerre.     -  - 

Le  Duc  de  Guife ,  fans  s'inquiéter 
tîçs  plaintes  ou  des  reproches  du  Duc 
:<de  Bouilfon ,  prefTa  vi^temenc^fe^ie,- 
^e  j  8c  après  avoir  pouffé  lès  tr^vaipc 
Fort  près  de  Ja  Place ,  il  U  prénarbït  i 
donner  un  afiaut ,  Iorfque  la  Ville  fe 
rendit.  Ge  qu*H  y  eut  de*  remarqua-   i*  t>»f  fe 
Me,  c'èft  que*  dans,  la  jcàbftulation  iipa^e'S* 
tfutjtopnèë  cpie  la  Pl^cç'leTendoit  au*™»- 
Duc  de  Guife ,  il  ne  fut  fait  mention 
tfuR  or  en  aucune  façon. 

On  conclqt  dé  cette  capitalarioi* 
tra'il  y  avoir  sûrement  de  l^nrelligen- 
ce  enrre  le  Commandant  &  le  Duc  dé 
Guife }  mais  ce  qui  confirma  encore 
£>ttis  Les  Soupçons,  ce  fut  h  fingolariié 
cfes  autres  articles  J  Ç)n  convint  eptre 
totte^'qdè  tbirç  Tés  Officiers i:  qui 
Voirftoienrcferpeiirçr  dans  la  Place ^ 
âutoiént  nulle  édqs  d'or ,  &  que  ceux 
ijM  voudroient  fe  retirer  ailleurs  n*ei 
aùpîifent^pe  cïnfd  cens.Pbfieur^yâi^t 
pir&  lé  paVri  dé  fa  retraite,  reçurent 
ten  èffeç  les  cind  cens  éqis  promis  j 
ita&ceùx  qui  ifeftttent  >  daxisFefpè- 
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1  rance  de  recevoir  le  double ,  foreur 
X  5  4fc  chicanés  peu  après,  fous  prétexte  de 
Religion  ;  le  Duc  de  Guife  les  chafla , 
Se  loin  de  leur  rien  donner ,  il  fit  (ai- 
fir  même  ce  qui  leur  appartenoit. 

Le  Capitaine  Montmarm  (  c'étoït 
le  nom  du  Commandant  )  eut  un  fore 
encore  plus  trifte  que  les  autres.  Cet 
.Officier  aivoit  reçu  quatre  mille  écus 
du  Duc  y  pour  la  reddition  de  la  Pla- 
ce ;  mais  l'honneur  qu'il  avoir  eu  de 
traiter  feul  à  feul  avec  ce  Prince» 
ayant  occafionné  entr'eux  jine  grande 
familiarité ,  elle  dégénéra  en  infolen- 
ce  de  la  part  de  Monrmarin  j  de  forte 
qu'environ  dix  à  douane  jours,  après  1$ 
prife  de  la  Ville ,  ce  Capitaine  étant 
allé  jouer  à  la  Paume  à  Mouton ,  de* 

Sens  apodes  lui  firent  une  querelle, 
ans  laquelle  il  perdit  la  vie.  &  fe$ 
quatre  mille  écus.  ,; 

Le  Roi  ne  fut,  pas  jdutot^  informé 
de  la  prife  4e  Rocroi,  qu'il  manda 
au  Duc  de  Guife  de  ne  point  péné- 
trer plus  avant.  La  Cour  vouloir  at- 
tendre le  iuccès  d'une  négociation , 
Sue  la  Reine  devoir  tenter,  avec  le 
,oi  de.  Navarre ,  J?our  tâcher  jdjen 
venir  a  un.  accommodement }  .mai$ 
comme  il  s'agiiToic  toujours  de  comr 
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lïiencer  par  le  faire  rentrer  daas  kTTTg?* 
fein  de  TEglife ,  les  Conférences  n'eu-     5 
renr  aucun  effet. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Yc^à** 
Guife ,  qui  n'avoit  pas  daigné  conful-  jeu,^f3iSS 
ter  le  Roi  fur  fes  dernières  expédi-  <*«  sWaû« 
tîoris ,  ne  fe  trouva  pas  difpofé  à  lui 
obéir,  lorfque  le  Monarque  lui  fit 
fçavok  fes  volontés-  Se  voyant  déjà 
maître  de  Donzi  &  de  Rocroi,  il 
s'empara  de  Raucour  ;  &  partant  la 
Meufe ,  il  alla  ravager  les  terres  du 
Duc  de  Bouillon ,  jusqu'aux  portes  de 
Sedan.  Les  malheureux  Haoitans  de 
cette  contrée  6c  dm  Villes  voifine», 
fe  trouvèrent  réduits  alors  à  la  plus 
affreufe  mifere  ;  car  tandis  que  le  Duc 
de  Guife  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang 
fur  les  terres  des  Huguenots ,  la  gar» 
nifon  de  Jamets,  Ville  Proteftaiite, 
alla  faire  des  courfes  far  le  territoire 
4e  Verdun  &  des* environs,  6c  mît 
tout  au  pillage  chez  les  Catholi- 
ques. 

Telles  furent  de  ce  côté-  U  les  oc- 
cupations réciproques  des  Catholi- 
Sues  &  des  Proteftans  pendant  la  fin 
e  cette  année  ;  mais  dans  la  fuivanie 
On  vit  d'autres  événemens  bien  plu» 
corfdéfable»,  &  par  eux-mêmes,  9c 
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■  ■      ■       par  les  révolutions  qu'ils  occafionne* 
1  5  *  7»    renc  dans  l'Etat.  * 

Montra*»*     L'année  1587  s'ouvrit   par    une 

que  de  Marie  ^  ,  .  J  .  *.-..,. 

stuarc, Reine fcene  des  plus  tragiques,  qui  faîne 
«codé.  ^Hd'itonnement  tome  l'Europe,  On  vie 
périr  indignement  par  la  main  d'ua 
Bourreau ,  Marie  Stuarr ,  Reine  d*E- 
coflè,  Reine  Douairière  de  France  ; 
&  qui  de  plus  joignoit  à  ces  aaguftes 
qualités ,  celle  de  parente  des  Guifes, 
titre  qui  dans  une  conjoncture  diffé- 
rente auroit  peut-être  mieux  valu 
que  les  deux  autres;  mais  il  ne  pou- 
voir fervir   alors   qu'à  accélérer  la 
perte  de  cette  Princefle.   Elifabeth 
connoifloit  tout  le  manège  des  Gui- 
fes ;  elle  fa  voit  que  c'étoit  i  leur  inf- 
rigarion  qu'il  y  a  voit  eu  tant  de  conf» 
-pirations  formées  contre  elle  dans  le 
fein  de  fes  Etats:  ne  pouvant  s'en 
venger  fur  eux ,  elle  fit  tomber  tout 
le  poids  de  fa  colère  fur  l'infortunée 
-Marie  Smart ,.  qui ,  après  une  lohgue 
prifon ,  eut  enfin  la  tête  tranchée  en 
-Angleterre  /au  «ois  de  Février  1587. 
te  fuppiicf     Les  Guifes  firent  ufage  d'un  atteiv. 
«c    î4"!!  tataufli  odieux ,  pour  animer  dé  plus 

Stuarc  anime  ■       •   •  i  itt* 

le  peuple    en  plus  les  peuples  contre  les  Hugue- 

HuEuenottl   no.ts  !  *'s  *eur  «préfenterent   cette 
-Princeflè  comme  .une  vi&irae  infbr- 
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ttinée,  qu'Elifaberh  avoit  ïacrifiée  A  .«  J 
fa  Religion  ,  &  comme  un  exemple  l  ^  '  ' 
terrible  des  traitemerts  dont  étoient 
menacés  les  Catholiques  de  France, 
fi  jamais  le  Roi  de  Navarre  par vènoit 
au  Trône.  Les  Prédicateurs  fécondè- 
rent les  Guifes  parleurs  déclamations* 
&  ils  réuflïrent  ainfi  à  réchauffei?  le 
peuple ,  pour  la  continuation  d'une 
guerre  dont  il  commetiçoit  à  être  bien 
ennuyé,- 

La  mort  âe  la  Reînç  cTEcioffe  four- 
nit aux  ennemis  du%>i  de  nouveaux 
prétextes  pour  le  rendre  odieux.  On 
alTurpir  que  ce  Monarque  n'avoir  agi 
ue  mollement  pour  obtenir  la- grâce 
le  cette  Princèffe  r  il  y  en  avoit  même 
qui  prétendoient  qu'il  avoit  travaillé 
fous-main  à  la  perdre ,  à  caufe  de  \k 
-haine  qu'il  Corroie  aux  Princes  de  fa 
Waifon.  Ces  bruits  injurieux  ne  pri- 
rent que1  trop  de  faveur  dans  les 
cfprirs.  Les  divifions  augmentèrent, 
&  dehors  il  n'y  eut  plus  d'appafencé 
de  pouvoir  reprendre  aucune  dei 
meiures  qu'on  avoit  imaginées  pour 
rétablir  la  paix.        \ 

Pour  faire  totriber  jtoutes  les  plain- 
tes^ ttauroir  fallu  bue  le  Monarque 
eue  été  en  état  de  venger  k  majefté 


i 
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5 —  royale ,  indignement  flétrie  dans  la 

1 J  ?•  perfonne  de  la  Reine  d'Ecoffe  ;  mais 
la  fituation  des  affaires  ne  le  permet- 
toic  pas.  Lui-même  fe  voyoic  outragé 
de  plus  en  plus  pat  l'infolence  des  Li- 
gueurs »  qui  non-contens  de  l'infulter 
jufques  dans  fa  Capitale,  par  des  fer- 
mons fanatiques  &  dès  libelles  diffa- 
matoires ,  travailloient  enfin  à  conf- 
pirer  contre  fa  propre  perfonne. 

Ils  y  auroient  fans  doute  réuffi  bien 
plutôt  qu'ils  ne  firent ,  fi  l'un  d'entre 
eux  ne  le  fût  fepti  tourmenté  de  v'ifis 
Jremords  *  qui  rengagèrent  à  révéler 
tour  ce  qui  fe  patfbit.  Ce  fut  alors  que 
l'on  fut  informé  d'une  Ligue  particu- 
lière ,  que  quelques  cerveaux  brûlés 
de  la  grande  Ligue  avoient  imaginée , 
pour  mettre  tout  Paris  dans  leurs  in- 
térêts. On  appella  cette  nouvelle  fao 
Lîgde  foi  tion  la  Ligue  des  Sei\e  »*  ce  n'eft  pas 
ftu*.  que  ce  nombre  défîgnât  la  quantité 
des  personnes  qui  y  étoient  encrées, 
car  il  y  en  avoir  bien  davantage; 
mais  on  la  nomma  ainfi  à  caufe  des 
feize  quartier*  de  Paris,  qu'ils  diftri* 
buerent  à  quelques-uns  d'entr'eux, 
pour  y  tramer  leurs  intrigues,  &  y 
communiquer  les  décidons  de  leur 
Coafeil. 


Du-c  ai  Gvi'si.       }ti 
Cette  nouvelle  confédération  fut  ' 


imaginée  d'abord  par  un  Bourgeois  M  *  7» 
^e  Paris ,  nommé  la  Rochebjond ,  qui  s#*  ori**nt» 
la  communiqua  à  Jean  Prévôt,  Curé 
de  Saint-Severin  j  à  Jean  Boucher , 
Curé  de  Saint-Benoît ,  &  à  Matthieu 
de  Laanai ,  Poâeur  en  Théologie  , 
cous  zélés  Ligueurs,  &  déjà  con- 
nus par  leurs  emportçmens.  Us  ap- 
prouvèrent le  projet  de  la  Roche- 
blond  ,  &  travaillèrent  chacun  de  leur 
coté  i  raÛèmbler  des  Sujets  capables, 
par  leur  adretfe  &  leur  intrigue ,  de 
s'acquérir  quelque  crédit  parmi  le 

Seuple  ,  &  de  le  faire  mouvoir  félon 
îs  vues  qu'ils  jugçroietu  à  propos  de 
lqi  infpirer. 

On  vie  donc  entrer  dans  cette 
union  quantité  de  perfonnes ,  dont  la 
plupart  ruinées  de  dettes,  ou  chargées 
de  crimes.,  ne  cherchoienr  que  l'oc* 
cation  d'une  guerre  civile ,  pour  réta- 
blir leurs  affaires  au  moyen  du  pilla* 
ge ,  ou  pour  s'afliirer  de  l'impunité 
de  leurs  forfairs,  par  la  difficulté  que 
l'on  auroit  à  exercer  la  Juftice  dans 
ces  rems  de  confuûon. 

Le  Curé  de  Sainr*Benoîr ,  qui  étoic 
un  des  plus  fqrieux ,  çommç  on  le 
verra  dans  la  fuite.,  eue  la  préfidencep 
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des  Cahfeilvqai  Éureat  tenus  à  ce  fa- 
•*  \    7**  jet,  Oq  cpnféra  d'abord  dans  lappar* 
temept  .qu'il  pccûpoit  en  Spcbonej 
mais,»  le  bifctrre  aflemblage  de  oeux 
qui  fe.ttQP  voient  aces  Conférences,* 
coh  venant  peu  dans  utoe  roalf»  telio 
qi£*la  Sorbone,   Bouchée -prie 'un 
logeaient  au  Collège  de  Porter.  Ce 
firf  l^qu^rçn;  jettales  fondémens  de 
çefre-noutfeU&  ajûTùctation ,  fi  fonefte 
par  lésr  eïcès  oùelle  jfe  porta  dans  la 
fimp.  Le  Collège  de  Fortet  fut  décoré 
eir  çonféquence  du  titre  de  Berceau, 
dfla  Ligue  des  Sei^e. 

Lç  Duc  de  Guife  dut  ètfe  un  peu*  * 

pinède  la toi&ncedà  cette  faction  , 

car  elle  fe  formai  Paris  fans  fa  parti-. 

ciparion  :  il  n'«n  fut  inftruit  que  iorf- 

que  les  Chefs  la  virent  un  peu  nom- 

breufe  :  ils  lui  écrivirent  alors  pout 

lui  en  frire  part ,  &  lui  demander  la 

permiffion  d'établir  de*  correfpon- 

dances  «entre  leur  afiociation;  &  la 

Te  Dut  Ligue  générale.  LePrince  voyant que 

^ouvcfcuPPar.  cè  mo7en  k  Capitale  aUoit  être 

Ligue  des    entièrement  dévouée  à  fes  intérêts ,  y 

Scac'         mit  volontiers.fon  attache,  &  n'agit 

plus  que  de  concert  avec  les  Seize. 

«  La  conduite  du  Duc  de  Guife  dans 

cette  conjoncture ,   ne   saccordoit 
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gueres  avec  les  engagemens  quHl  avoir    •     *     ■' 
pris  dans  le  rems  du  Traire  de  Ne-     -5     **' 
mours  :  car  l'un  des  articles  portoit 
qu'on   renoncèrent  à  toutes  Ligues 
particulières ,  tant  au  dedans,  qu'au : 
dehors  du  Royaume.  11  avoir  fair  un, 
ferment  folemnel,  d'obferver  fer u pu-, 
leufement  toutes  les  conditions  de  ce; 
Traité ,  dont  celle-ci  étoit  une  des, 
plus  ellentielles  5  mais,  quand  on  fe; 
lailfe  une  fois  emporter  par  1'impés 
tuofité  de  fes  pallions,  les  perfidies 
&  les  parjures  ne  fonr  plus  qu'une; 
ûnprewon  paflagere ,  qui  fe  dillîp^ 
promptemenr.  •  -  ; 

La  Ligue  des  Seize  ainfiautorifée* 
s'accrut  donc  considérablement  au 
milieu  de  Paris ,  fans  que  le  Roi  s'en, 
apperçût  :  il  fut  près  de  deux  ans  4 
L'ignorer  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
ayant  formé  le  deflein  de  faire  fur-, 
prendre  la  Ville  de  Boulogne  fur 
mer ,  ce  projet  fut  communiqué 
aux  Seize ,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  l'approuver*  L'un  d'entr'eux  qui  ondfeou. 
ù  reprochoit  depuis  long- rems  de  v?  {fs  mc* 

.  C  s  a     r^      r  •!  v   'i   necs  dc  cette 

participer  à  tant  de  Confeils»  ou  il  Ligue, 
s'agifloit  toujours  de  cabale  contre 
le  Roi  &  contre  l'Etat ,  prit  enfin  le, 
parti  de  révéler  tour  ce  myftere* 
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'  Ce   Ligueur    s'appelloit   Nicolas 

1  5  *  7-    Poulain ,  &  étoit  Lieutenant  du  Pré- 
fet* *$t  U  VÔC  de  l'Ifle-  ll  aVoit  Pfis  ^eS  liaifons 

foué.  depuis  long-tems  avec  un  Sergent, 
nommé  M ichelet ,  &  avec  Buflî  fe 
Clerc,  autrefois  Maître  en  fait  d'Ar- 
mes ,  &  alors  Procureur  au  Parlement , 
l'homme  le  plus  faârieux  &  le  plus 
entreprenant  que  Ton  pût  imaginer. 
En  reconnoiflance  de  l'ancienne  ami- 
tié ,  Bufli  &  Michelet  allèrent  trouver 
Poulain,  &  le  fblliciterent  fi  vivemenc 
d'entrer  dans  leur  Ligue,  qu'enfin  il 
y  confentit,  dans  l'efpérance,  comme 
on  luiavoit  fait  entendre ,  qu'il  feroic 
rapidement  fortune. 

Comme  on  n'avoir  exigé  de  lui 

Su'une  promeflfe  de  faire  tout  ce  qui 
épendoit  de  lui ,  pour  l'avancement 
de  la  Religion  Catnolique ,  il  n'avoir 
fait  aucune  difficulté  de  prendre  cet 
engagement  ;  mais  lorfqu'il  eut  affifté 
à  quelques-unes  des  Aflemblées  ,  il 
découvrit  aifément  que  le  progrès  de 
la  Religion  n'étoit  qu'un  prétexte 
dont  on  avoir  voulu  l'amufer,  8c  qu'au 
fond  il  ne  s'agiflbit  que  de  fe  révolter 
ouvertement  contre  toute  autorité, 
8c  nommément  contre  le  Roi.  Fâché 
alors  de-  s'être  engagé  fi  avant ,  il 

aurait 
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fcaroit  bien  voulu  pouvoir  fe  retirer  j  €  «  " 
mais  comme  il  y  avoic  tout  à  craindre  '  •  '  * 
de  la  part  de  gens  qui  paroiflbient  en 
difpoiîrion  de  ne  rien  ménager,  il  |p 
comporta  avec  le  plus  de  retenue 
qu'il  lui  fut  pofïible ,  &r  fe  trouva 
aflidumentà  toutes  les  Aflemblées, 
comme  s'il  leur  eût  été  fincéremqnjc 
attaché.  ,{. 

Ce  fut  donc  par  fon  moyen  que  la 
Cour  fut  le  détail  de  lJentreprife  con- 
certée contre  Boulogne-fur-Mer ,  par 
le  Duc  deGuife  avecMendoze,  Am- 
bafladeur  d'Efpagne ,  Grand- Protec- 
teur de  la  Ligue.  L'Efpagnol  avoir 
promis  que  dès  qu'on  feroic  maître  de 
cette  Place ,  &  que  fon  Port  ferqjt 
libre ,  il  y  feroit  entrer  fa  flotte  ^  Se; 
que  toutes  fes  troupes  y  débarque- 
roient  pour  aller  joindre  celles  de  la 
Ligue. 

Le  Duc  de  Guife  manda  cette  gran-    Projet  <Ju 
de  nouvelle  aux  Ligueurs  de  Paris*  &  £7urt>«it 
les  informa  en  mème-tems  desmefu-  gne, 
res  qu'il  alloit  prendre  pour  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife  ,  qui  en  effet 
ne  pou  voit  manquer  de  réuffir ,  fi  lq 
Roi  n'eût  été  averti  aflez  à  temspbui} 
y  mettre  ordre.  <    .  î .  .  ; 

,    Mais  Poulain  s'étant  trouvé  préfens 
Tome  X VU.  R 
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^™^^  à  l'Aflemblée ,  où  Ton  avoit  parlé  Je 
*  7'  cette  expédition ,  il  en  inftruifit  la 
Cour  par  le  miniftere  du  Chancelier, 
à  ouï  il  révéla  tout  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris. On  donna  des  ordres  en  confé- 
-quence ,  &  les  précautions  furent  (i 
bien  prifes ,  qu'un  Prévôt  de  Mare* 
chauflee ,  nommé  Vêtus ,  qui  devoir 
commencer  d'abord  à  s'infinuer  dans 
la  place ,  fut  arrêté  dans  le  rems  qu'il 
s'attendoit  à  fe  rendre  maître  de  la 
L'entrcprifc Porte.  La  même  chofe  penfà  arriver 

accéuffitpas.  au  Duc  d'Aumale,  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  avoir  chargé  de  la  conduire  de  cette 
affaire.  Il  s'etoit  embufqué  près  de  h 
Place  avec  un  corps  d'élite ,  &  parut 
fubitemenr  pour  favorifer  l'irruption 
du  Prévôt  $  mais  le  Gouverneur  ayan  t 
auffi-tôt  donné  ordre  de  bailler  la 
herfe ,  fit  en  même-tems  tirer  quel- 
ques volées  de  canon ,  qui  obligèrent 
le  Duc  d'Aumale  de  fe  retirer  a  la 
hâte. 

Sous  tout  autre  gouvernement  que 
celui  d'un  Prince  aulTî  foible  que 
Henri  [II ,  les  Auteurs  d'une  relie  en- 
treprife  auroient  été  févéremenc  pu- 
nis ,.  aulfi-bien  que  tous  ceux  qui  y 
avqient  participé  ;  mais  cette  affaire 
n'eut  alors  aucune  fuite  :  on  fit   ao 
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Croire  au  Roi  que  cet  événement ,  en 
apparence û  contraire  à  fon  autorité,  x  S  •  7» 
n'avoir  été  occaiionnc  que  par  Iàhai- 
«e  que  l'on  avoit  pour  le  Duc  d'Eper- 
©on  ,  qui  commandoit  dans  le  Bou- 
ionnois.  Le  Monarque  fe  contenta  de 
cette  frivole  excufe  j  il  accorda  même 
au  Duc  deGuife  la  liberté  du  Prévôt 
Vêtus  ;  &  Ton  fouffrit  qu'il  vînt  â 
Paris ,  où  il  for  extrêmement  fêté  pat 
la  faéfcion  des  Seize.  La  Cour  fut  in- 
formée de  tout  ce  détail ,  Se  ne  prit 
cependant  aucune  mefure  pour  remé- 
dier aux  défordres  :  on  fe  contenta 
-d'ordonner  à  Poulain  de  continuer  à 
fe  conferver  parmi  les  Ligueurs ,  & 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  parmi  eux. 

On  ne  tarda  pas  à  apprendre  des 
nouvelles  d'une  bien  •  plus  grande 
conféquence.  Lesfa&ieux  encoura- 
gés parla  molietfèdu  gouvernement, 
^entreprirent  de  poufler  leur  révolte 
aux  dernières  extrémités ,  fans  même 
confulter  le  Duc  de  Guife ,  ni  écouter 
1e  Duc  de  Mayenne ,  qui  venoit  de  fe 
rendre  à  Paris.  On  favoit  bien  qu'ils 
avoient  Pan  &  l'autre  les  mêmes  vues 
<jue  les'  Ligueurs  ;  mais  ils  croient 
jhus  mefurés  pour    le   choix    des 

Rij 


— ~         *  moyens,  ou  du  pioins  ils  voulaient! 
x5°7*    prudemment    prendre  des    sûretés 
avant  d'agir  à  force  ouverte.  Les  Seize 
V*  £ci*e  au  contraire ,  emportés  paruneaveu- 
fie  du  Roî,    gle  tureur  ,  etoient  incapables  d  au* 
cun  ménagement  }  &  Ton  fut  par  ce 
même  Poulain,  qu'après  avoir  fait  un 
amas  confidérabjfe'  darmes.de  toute 
efpece,  pour  lefquçlles  on  avoit  déjà 
depenfé  ux  mille  écus  d?or ,  ils  avoienc 
propofé  entr'eux  d'attenter  à  la  per- 
sonne du  Roi. 

On  devoit  attaquer  ce  Prince  dans 
Ja  rue  Saint- Antoine ,  lorfqu  il  revien- 
droit  de  Vincennes  >  où  il  alloit  fou- 
vent  faire  dçs  parties  de  dévotion 
dans  un  Couvent ,  qu'il  avoit  fait 
construire  au  milieu  du  Bois.  CeMo 
jiargue  ayant  coutume  de  revenir 
presque  fans  efeorte ,  on  avoit  pro- 
jette d'arrêter  fon  carrpfle  ,  de  tuer 
le  Cocher ,  de  difperfer  les  Valets  de 
.pied ,  de  fe  faifir  du  Roi  ,  &  de  ren- 
fermer dans  une  petite  tour ,  pf  es  de 
TEglifeS.  Antoine  , -jufqu'à  ce  que 
.tous  les  Conjurés  euûfent  pris  les 
armes. 

Ce  projet  ne  fut  point  adopté  ,  a 
caufe  des  représentations  qui  furent 
faites  aufli-tôt  par  quelques  Membres 
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'te  TÀflemblée.    On  fe  récria  fur  la  •==«? 
difficulté  de  l'entreprife  &   fur  les    l  5  8  7- 
fuites  affreufes  qui  en  réfulreroient 

J>our  ceux  qui  s'en  feroienc  mêlés  ,  d' 
'affaire  ne  réuffiflbitpas.  On  conclut 
donc  de  ne  point  penfer  pour  le  pré- 
fentà  rien  attenter  fur  la  perfonn.edu 
Roi ,  mais  de  s'attacher  plutôt  à  fe 
faifir  le  plus  promptement  qu'il  feroic 
poflïble  des  portes  les  plus  avantageux 
de  la  Ville,  tels  que  le  Grand  &  1$ 
Petit  Châtelët ,  le  Temple  <,  l'Hôtel- 
de-Ville-,  &  fur-tout  la  IBaftille  , 
après  quoi  on  inveftiroit  le  Louvre* 
On  ne  parloit  de  rien  moins  enfui  te ,  Deflèinsde 
que  d'égorger  la  plupart  de  ceux  du  !Sgiz^guc  des 
Confeil  :  les  uns  vouloienr  qu'on  fît 
le  même  traitement  au  Roi ,  qu'ils 
traitoient  de  tyran  &.de  prote&eur 
de  Fhéréfie;  d'autres  opinoierit  feule- 
ment à  le  renfermer  dans  un  Monaf- 
tere  :  en  un  mot ,  chacun  propofoit  des* 
partis  plus  ou  moins  violens  à  l'égard 
du  Roi)  &  ils  ne'  ?  accordaient  que 
fur  un  feulpoint Y  qui  étôit'doterà" 
cç  Prince  le  goûverhettieht  de  l'Etat ,' 
de  fupjMmer  te  Parlement,  d'erf 
compofer  un  nouveau ,  qui  ne  feroic 
que  de  Ligueurs  ;  enfin  ils  changeoient 
toute  -la  race  du. Gouvernement ,  3c 

Riij 
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Ce  Prince  ayant  été  averti  de  c€f 
complot  par    le  fidèle  Poulain ,   fe 
garda  bien  daller  à  la  Foire.  11  y  en- 
voya à  fa  place  le  Duc  d'Epernon  , 
qui  y  enrtfa  bien  accompagné  \  mais 
ion  cortège  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
infulté  :  les  Ecoliers  de  l'Univérfiré 
s'attroupèrent  en  armes,  &  commen- 
cèrent le  tumulte  en  chargeant  vigou- 
reufement  fon  efcorte.  Le  Duc  voyant 
que  la;  chofe  aloit  devenir  extrême- 
ment  férieufe,  ne  penfa  qu'à  faire 
retirer fes  gens,  en  faifant  toujours 
bonne  contenance  :  il  parvint  enfin  à 
fe  mettre  en  fureté ,  &  il  fe  trouva 
fort  heureux  d'avoir  réufli  à  ne  pas  fe 
foiffer  envelopper  par  ces  mutins. 

Le  Roi  en  confequencede  cet  évé- 
nement, &  des  autres  complots  donc 
il  étoit  inftruit ,  raffembla  prompte- 
ment  fes  troupes.  11  mit  des  corps-de- 
gardes  à  toutes  les  portes  de  la  V ille,' 
&rfit  occuper  le  Temple  ,  î'ArfenaJ , 
le$  deux  Châtelets  &  autres  Places , 
par  des  Officiers  donc  il  étoit  sûr  ,  & 
manda  en  même-rems  aux  Gardes 
Prançoi  fes  &  SuifTes  ,  qui  étoienc 
éloignées  de  Paris ,  de  s'approcherait 
plutôt  y  6c  de  fe  rendre  à  Saint-Denis. 

Ces  différentes  mefures  jetceré&K 
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Mayenne -dans  une  telle  inquiétude ,  —    »     . 

3uil  ne  lui  fut  plus  poflible  de  refter  *  /• 
avanrage  à  Paris  *.  il;  tn  forcit  aveë 
précipitation  ,  &  alla  trouver  le  Due 
de  Guifé  ,  '  à  qui  il  fit  les  plaintes  les 
-plus  amenés  contre  la  frénéfie  de*  Li- 
gueurs', quiparfafiîreurdelèufs^m* 
^reâfèm'ens,  avoieri  t  rifqdé  à  lui  faire 
•perdre  la  liberté,  &  peut-être  la 
■  .vie.'"'  !:'» 

Le  Duc  de  Guife  Remporta  vive-    plaintes  du 
*nenc  contre  lefs  Seize  ;  al  envoya  à  ?"ctic  Ç"ifo. 

l  '        i        i    '         contre   les 

l^àri^lInGennlhomttie^nomnié'Meri- seize. 
He  vil  le ,'  qui  vint  dç  fa  parc  leur  faire 
devifsrëproéhêkfôr^  qîi^ilS  fe  coi*. 
<luifoietn  a  leàr  tête  ^  foris  dàighdt 
prendre  confeif  de  ceux  qui  étoierit 
capables  de  les  diriger  dans  leurs  def- 
feins  ;  &  il  Içur»  fit  dire  que  fi  par  U 
-fuite  U  leur  arrivbit  encore'  de  rien 
«entreprendre  ifatis  le  cônfultér ,  -il  les 
laifleroit  conduire  leurs  affaires  corn- 
•me  ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  que 
pour  lui  ;  il  fauroit  bien  agir  fans 
-eux. 

i  Les  Seize  furent  un  peu  étonnés 
'des  menaces  de  cô  Prince  :  ils  cher- 
chèrent à  s'exeufer  du  mieux  qu  il 
Jeur  fut  poflible ,  &  ils  engagèrent 
Menneville  à  employer  en  leur  faveur* 

Rv 
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m=hs»  le  crédit  qu'il  ayott  far  le  Duc.  C& 
i  7*  Gentilhomme  trouva  d'abord  le  rac- 
commodement.  fort  difficile  $  mais 
une  chaîne  d'or  ,  dont  o»  loi  fie  pré- 
sent ,  leva  les  obftacles  y  &  il  promi  r 
de  faire  leur  paix ,  pourvu  qu'ils  fuf- 
ient  plu*  dociles  i  l'avenir. 

Le  Duc  de  Guife  avoir  appréhesdé 
avec  raifon  que  les  extrémités  aux*- 
quelles  les  Ligueurs  s'éroient  livrés*, 
ne  fiflent  enfin  forcir  le  Roi  de  fon 
indolence:  ,  &  ne  l'engageaient  si 
prendre  des  mefqF es  pour  abattre  ts* 
parti  à  qui  ne  refpirokque  1»  fureur 
&la  rébellion;  n*aisU»e  tarda  pas 
à  fe  raflurer  fjiç.  les  «tavelles  qu'il 
reçut  de  Paris,  Le  Roi  cornent  d'a- 
voir pourvu  à  la  défeufe  des  poftes 
principaux,  de  fa  Capitale,  oublia, 
jteur-à  coup  fe  qu'on*yQit  t>fé  exme- 
prendre  contre  fa  propre  Redonne  y 
Se  il  nepei»4à  pas  même  àiaire  infor- 
mer contre  tes  Chefs  de  la  feditiom 
Cette  lâche  indifférence  dans  des 
conjonctures  auflî  prenantes,  trao- 
quillifa  le  Duc  de  Guife ,  &  lui  laifla 
la  liberté  d'agk  for  la  frontière ,  où  il 
continuoit  toujours  de  harceler  les 
Huguenots ,  foit  par  Dui-même  >foàc 
jwfesLktiteûaas, 
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Après  avoir  ravagé  pendant  quel-  ■* 

€jue  tems  différentes  Places  apparte-    *5  8'7* 
liantes  au  Duc  de  Bouillon  ^il  voulu*    ln^tïC^ 
tenter  de  fe  rendre  maître  d^&  Cha->Guife  fur  les 
teaux  de  Daigm  &  Givonne  5  fituesyiiics  dc,,u 

et     n,  ,  .,    ,  '        y  V Principauté 

aux  environs  de  Sedan  :  usava&ça  ède  sédan* 
,  cet  effet  pour  les  reconnoître  en  per- 
ibnne  ;  mais  cette  démarche  ne^  lui 
réuffit  pas.  Le  Duc  de  Rotâtlonl ,  a<S 
^compagne  de  quelles  braves  de  fe$ 
amis,  vint  tomber  fur  lui.avfctfne 
impétuofué  qui  déconcerta  les  Ca-f 
tholiques  :  ils  furent  enfonces  ;.  Sç 
quelqu  effort  que  pût  faire  le  D^  dç 
Guife,  il  lui  fat  impqffifele  de  Ui 
rallier.  Son  détachement  fut  mis  en 
déroute  $  lui-même  ne  fe  fauva  qu^ 
yec  beaucoup  de  peiae  ,  &  il  perdit 
même  fon  manteau*  Il  ne  fut  pas  plu* 
keuceux ,  lorfque  quinze  jours  après  rf 
il  voulut  faire  une  enttfeprife  fur  J%+ .  . 
mets;  k  garnifon  fe  défendit  avec  ' 
vigueur ,  &  fit  une  fonie  dans  la» 
quelle,  après  avoir  tué  un  grw4 
nombre  de  Catholiques  ,  qlle  mit  te 
telle  en  fuite.  * 

Le  Duc  de  Guife  voyant  qu'il  u% 

voit  point  de  forces  famfantes  ,  pouf 

♦'empâter  de  cette  Place,  çqt  Becoitff 

£  l'intrigue }  il  forma  unç  intejligp%c£ 

Rvj 
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8  avec  un  Capitaine  de  la  garnifon  cfe 
*  7'  Jamets,  homme  de  main  &  capable 
'  de  conduire  une  entreprife  :  cet  Offi- 
cier promu  de  lui  livrer,  la  Place  , 
avec  le  fecours  de  quelques  autres 
.Capitaines  qu'il  mit  dans  fon  fecrec  ;  \ 
mais  la  mèche  fur  éventée  par  la  vigi- 
lance du  Gouverneur  ,  qui  fit  tran- 
cher la  tête  à  ces  traîtres  ,  &  la  con- 
juration s'évanouit. 

Le  bruit  s'érant  répandu  alors  que 
kfr  troupes  que  lés  Princes  d'Allema- 
gne; envoyoient  aux  Proteftans  de 
France,  étoient  prêtes  à  entrer  dan? 
fe  Royaume  ;  le  Duc  de  Guife  écrivit 
en  Cour ,  pour  qu'on  lui  donnât  une 
armée  fuffifante  pour  défendre  la 
frontière.  Les  nouvelles  qu'il  reçue 
£eu, aptes  ,  lui  donnèrent  quêlqù'ef- 
pcrâtice  que  fon  feconderoit  fes  déf- 
ie Roi  veut  feins.  Le   Roi  qui  jufques* ta  avoir 

le  mettre  à  la  paflfé  fGfl  tems  en   feftjns  ,  en  bals  & 

troupes!  "*  ptoceffions ,  ayoit  enfin  réfolu  de 
fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour 
faire  toittber  Us  reproches  <Jue  les 
Prédicateurs  &  les  Emiflaires'dé» 
Guifes  '  kii  '  faifôient  publiquement  » 
d'entretenir  des  liaifons  avec  les  Hu- 
guenots 5  &  en  particulier  avec  leRoi 
<te  Navarre* 
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Ce  dernier  reproche  étoit  fondé  n 

fur  ce  que  le  Roi ,  en  conféquencê   l  5  8  7*' 
de  la  découverte  de  la  Ligue  des  Sei-    h  &'*  una 

i  fi     nouvelle  ten.— 

ze ,  avon  encore  tente  une  nouvelle  tativc  aupra» 
démarche  auprès  de  ce  Prince  ,  pour  <*u  Roi  d* 
le  déterminer  à  rentrer  dans  la  Reli-  Navanc* 
gion  Catholique.  II  lui  avoir  fait  re- 
préfenter  que  fans  cela  il  ne  pouvoit 
pas  efbérer  de  pofleder  une  couron- 
ne ,  lur  laquelle  à  la  vérité  il  avoir 
droit  par  fa  naiffance  ;  mais  dont  il 
fe  verroit  privé  infailliblement  par 
Tanimofité  des  peuples  ,  qui  étoiént 
phis  déterminés  que  jamais    à   ne 
point  fe  foumettre  à  un  Prince  Hu-r 
guenor. 

Le  Roi  de  Navarre  auffi  touché  de  Réponfe  & 
la  foiblefTe  de  ce  Prince ,  que  de  Tin* cc  Princc- 
folencede  fes  Sujets  ,  ne  crut  pas  ce- 

Ï tendant  devoir  prendre  le  parti  qù'oft 
xA  propofoit  5  il  répondit  que  quand  , 
même  il  changeroir  de  Religion,  les 
fa&ieux  n'en  feroient  pas  plus  fou- 
rnis ,  &  que  iefprit  de  révolte  qui  les 
animait  5  leur  fourniroi t  toujours  des  . 
prétextes .  pour  avoir  lés  armes  à  la 
main.  Au  refte ,  il  fit  dire  au  Roi  que  .   , 

s'il  vouloir  demeurer  neutre  dans  cet- 
te  affaire ,  il  fe  chargeoit  lui  feul  d'at- 
laquer  de  front  les  Ligueurs  >  &  de  lui 
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*ïl?F?r  rendre  un  bon  compte  du  dernier  de 
'    7*  ces  faâieux. 

Cette  généreufe  proposition  ne  fit 
d'autre  effet  fur  le  Roi  ,.  que  de  Je 
plonger  dans  le  plus  grand  embarras. 
Il  avoit  lui-même  autorifé  la  Ligne ,  il 
en  reflentoir  alors,  les  pernicieux  ef- 
fets y  il  voufoir  la  pis  &  il  fe  voyait 
contraint  de  faire  la  guerre  ;  fes  en- 

Semis  étoicm  fes  propres  Sujets,,  & 
ne  pouvoir  que  perdre,  foit  que  Ja 
viâoire  fe  déclarât  pour  lui ,  oa 
qu'elle  lui  fut  contraire. 
*  Cependant  les  clameurs  des  Seize 
&  de  leur  cabale  déterminèrent  en- 
fin le  Roi  à  fe  mettre  en  campagne  ; 
la  Reine-mere  de  fon  coté  etoit  1* 
première  à  l'y  engager  *f  mais  ellt 
voulut  auparavant  ménager  au  Duc 
de  Guife  une  entrevue  avec  le  Roi  > 
^  dans  l'efpérance  que  ce  ferait  tut 
moyen  de  lever  les  foupçoûs  que  le 
Monarque  avoit  ï  fi  jufte  titre  contre 
ce  Prince  ambitieux. 
intrevue      Le  rendez-vous  fut  donné  $  Meaox» 

u  d£  dTC°û  le  0OC  *  Guife  eut  aveeIe  Roi 
fuifc         une  aflez  langue  conférence  fur  le* 

mefures  qu'il  falloir  prendre ,  pour 

diriger  utilement  les  opérations  de  la 

Campagne.   La  converfation  ayant 
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tourné  infenfiblement  fur   les  mal-==j==* 
•  heurs  inévitables  d'âne   guerre  in-  l  i  *  2V 
reftine,  le  Roi  fit  cormoître  au  Due 
jqu'il  feroit  bien  charmé  que  Ton  pûc 
trouver  des  moyens  pour  donner  la 
paix  à.  (on  Royaume.    Le  Duc  de 
43uife  répondit  qui!  ne  pouvoit  riem 
refondre  à  ce  fujet  y  fans  avoir  con- 
fblté  les  Princes  de  fa  Maifon ,  fe* 
amis  &  fes  alliés ,  dont  les  intérêts 
Soient  abfolument  inféparables  les 
un*  des  autres.  Le  Roi  frappé  de  cette  tcRor(Bft 
ïépoofe ,  ne  pot  s'empêcher  débiter  mécontenta* 
appercevoir  combien  iî  éroit  indigné  "nec/*** 
de  voir  les  intérêts  de  l'Etat  balancés 
par  ceux  d'une  maifon  particulière.  Il" 
termina  cette  entrevue  par  donner 
des  ordres  pour  la  marctte  des  trou- 
pes »  qui  dévoient  s'oppofet  aux  Al- 
lemands qui  a^proc&oiem  des  fron^ 
rieres;  mais  au  refte ,  Feutrée  de  ces 
Etrangers  dans  le  Royaume  Pinquié- 
toit  beauttwp  moins ,  que  le  danger 
dont  il  fe  voyoit  menacé  par  les  de£» 
feins  ambitieux  du  Duc  de  Guife. 

11  lui  promis  cependant  le  cota* 
enandemene  d'une  année  %  pour  gar~ 
4iecles  frontières  de  Champagne  ;  il 
en  envoya  une  autre  dans  ta  Garenne  > 
4m*  les-osdees  du  Duc  de  Joyeuse  , 
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^P^p*  pour  fermer  les  partages  ait  Roi  dé 
*  '  *  Navarre ,  qui  paroiflbit  avoir  deflein  • 
de  traverfer  le  Royaume ,  pour  aller 
au-devant  des  fecours  que  les  Princes 
Allemands  lui  envoyoienr.  Le  Roi 
fe  réfervala  troifieme  armée.,  avec 
laquelle  il  comptoit  défendre  Je  paC- 
fage  de  1*  Loire. 

Le  Duc  de  Guife  qui  preffentoit 
par  les  difpofitions  du  Roi  à  fon 
égard ,  que  l'armée  donr  il  venoir  de 
Juidonner  le  commandement,  ne fe- 
roir  peut-être  pas  prête  à  marcher  auffi 

Î>romptement ,  que  les  x:ir  confiances 
exigeoient ,  s'adrefla  au  Duc  de  Par- 
me &  à  Mon  duc  de  Balagni  ,  Gou- 
verneur de  Cambrai ,  qui  lui  envoyè- 
rent promptement  l'un  &  l'autre 
quelques  :  détachemens  de  bonnes 
troupes  \  aveic  lefquelbs  il  s'avança 
vers  la  Lorraine ,  où  fe  Souverain  de 
ce  Pays  Je  prenait  de  fe  rendre  au 

J>lutôt  pour  le  fecourir  cofctre  les  Al- 
emands,  dont  on  appréhendoit  l'arri- 
vée de  jour  en  jour  :  en  effets  le  Duc 
Je  Guife  ne  fut  ,pa$,fi-tot  arrivé  à 
Nanci  j  que  fes  Efpions  vinrent  1W 
vercir  ,  que  i'açmée  Allemande  le 
préparoit  à  encrer,  en.  Lorraine  >  & 
Qu'elle  allpit  paflei;  les.  montagnes  dç 
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Vofge  ,  par  le  défile  de  Phaltzbourg.   -      g    T 

Elle  les  paflâ  en  effet,    &  perça   x  \    '* 
aflez  facilement  en  Lormine ,  malgré  AuSSand«ei 
les  efforts  du  Dac  deGuife  &  du  Duc  en  Louaine» 
de  Lorraine  lui-même ,  qui  firent  l'un 
&  l'autre  les  mouvemens  les  mieux 
entendus  y  mais  le  peu  de  troupes 
qu'ils  avoient  les  mit  dans  la  néceflï- 
té  de  ne  s'avancer  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions ,  &  de  refter  pres- 
que toujours  fur  la  défenfive. 

Les  troupes  Allemandes  ayant  donc? 
réufli  à  s'établir  dans  la  Lorraine  9 
leurs  Généraux  tinrent  Confeil,  pour  . 
délibérer  fi  l'on  feroit  la  guerre  dansi 
ce  Pays  ,  ou  fi  l'on  ne  feroit  pas 
mieux  4e  pénétrer  en  France ,  pour 
aller  joindre  le  Roi  de  Navarre.  Les 
ièntimens  fe  trouvèrent  d'abord  aflez 
partagés  :  les  uns  opinoient  pour  le 
dernier  avis  ;  parce  qu'en  effet ,  l'ob- 
jet principal  étant  d'aller  fecourir  le 
Roi  de  Navarre  ,  on  ne  pouvoir  faire 
trop  de  diligence  pour  lui  conduire 
les  troupes  qu'il  attendoit  avec  beau- 
coup d'impatience. 

D'un  autre  côté ,  on  fît  faire  atten- 
tion que,  quoique  cette  armée  fût  dek 
tinée  pour  le  Roi  de  Navarre ,  il  écoit 
vrai  cependant  que  le  but  de  leuc 
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'g       armement  étant  d'attaquer  ceux  qa& 
*    '*   Ton  fçavoit  être  les  auteurs  des  trou- 
bles de  France  ,  il  falloit  profiter  de 
loccaûon  $  &  tomber  fur  les  Princes 
Lorrains ,  qui  étoient  Tunique  cau/e 
des   malheurs    oui  affligeoient    ce 
Royaume  ;  que  d'ailleurs  le  meilleur 
moyen  de  terminer  toutes  les  que- 
relles ,  étoit  de  faire  de  la  Lorraine  le 
théâtre  de  la  guerre  j  parce  que  les 
Princes  de  ce  nom  étant  intimement 
liés  avec  la  Reine-mere  ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  chercher  à  fauvet 
leur  Pays  du  pillage ,   en  faifant  agir 
vivement  cette  Princefle  pour  procu- 
rer la  paix  à  l'Etat* 
l«  Aile-     Cet  a  vu  lemporta ,  &  l'ofirefta  en 
«!»u  lu-  ^°rra*neun  moisenrier,  pendanrJe- 
laine.  quel  on  ruina  abfolument  le  plat- 

pays  :  tour  ce  que  put  faire  le  Duc  de 
Guife,  n'ayant  pas  afîezde  troupes 
pour  les  attaquer,  ce  fut  de  les  empê- 
cher du  moins  de  s'emparer  d'aucune 
Place  confidérable. 

Us  réuffîrent  cependant  à  fe  rendre 
maîtres  de  Sarrebourg,  qu'ils  aban- 
donnèrent prefquWE-tcK  ,  après 
avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y  a  voit  :  ils 
firent  enfuite  quelques  tentatives  fuc 
£iamont  &  Lune  ville  *  d'où  ils  furent 
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vïgoureufement  repoulTés.  Peu  après  *'  - 
ils  palferent  la  Moleile,  6c  entrèrent  l  >  7* 
dans  le  Comté  de  Vaudemont. 

Le  Duc  de  Guife  fe  mie  auffi-tôt  en    te  duc  <?* 
marche  avec  l'armée  Lorraine ,  &  alla  f^^ 
les  harceler  au  Pont  Saint-Vincent.  Il  au  Pont  sa»* 
y  eut  dans  cet  endroit  une  vive  efcar-  Vmccnfa 
mouche ,  durant  laquelle  le  Duc  de 
Guife  ,  ayant  fait  une  évolution  avec 
quatre  cens  chevaux  pour  furprendre 
l'ennemi ,  penfa  lui-même  être  en- 
veloppé. Mais  ce  Prince  fe  conduifc 
avec  tant  d'habileté ,  qu'il  fit  fa  re- 
traite en  préfence  de  l'ennemi  3  & 
alla  rejoindre  le  gros  de  fon  armée. 

Les  Généraux  de  l'armée  Alternai*  J^  Ajj* 
de  ayant  paiTélaMeufe  peu  après  àverfem  la 
Neuchatel,  s'arrêtèrent  quelque  rems  £^m£K!L 
pour  taire  rafraîchir  leurs  troupes ,  &C  gQev 
pour  délibérer  fur  la  route  qu'ils  pren- 
droient.  La  pluralité  des  avis  décida 

rur  s'approcher  promptement  de 
Loire ,  afin  d'aller  joindre  le  Roi 
de  Navarre  le  plutôt  qu'il  feroir  pof- 
fible  :  on  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  5 
Se  après  avoir -traverfé  une  partie  de 
la  Champagne  & -de  la  Bourgogne, 
les  Allemands  p afférent  la  Seine  à 
Châtillon  ,  &  enfuite  ITonne  i 
Mailiy-U- Ville}  &  s  étant  avancé* 
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•*s^a^  jufqu'à  un  endroit  appelle  Àrfy ,  01Y 
J  7*  le  chemin  fe  partage  en  deux  routes  , 
dont  lune  conduit  vers  la  fource 
delà  Loire,  &  l'autre  dans  l'intérieur 
de  la  France ,  ils  rencontrèrent  Louis 
de  Harlai ,  fieur  de  Monglas  ,  qui 
venoir  les  affiirer  de  la  part  du  Roi  de 
Navarre  >  que  ce  Prince  fepréparoic 
à  venir  au-devant  d'eux.  Cette  nou- 
velle leur  fit  encore  hâter  leur  mar- 
che,  &  ils  percèrent  jufqu'à  la  Cha- 
rité dans  le  defleindy  pauer  la  Loire; 

te  duc  de     L®  ^uc  deGuife  avo*c  toujouts 

Cuifc  les  cô-  côtoyé  les  Allemands  pendant  leur 

iw  ^!be!  marche ,  les  harcelant  fans  ceflTe  ,  leur 

enlevant  leurs  fourrageurs ,  &  faifànc 

en  un  mot  toutfon  poffible  pour  leur 

couper  les  vivres  ;  mais  il  ne  s  croie 

{>oint  encore  trouvé  allez  fort  pour 
es  attaquer  dire&ement  ;.  car  dès 
que  ces  troupes  eurent  paffe  la  Meu- 
fc,  le  Duc  de  Lorraine  qui  jufques-là 
avoit  accompagné  le  Duc  de  Guife  , 
fit  alors  fa  retraite  dans  fon  Duché* 
fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  entrer 
dans  le  Royaume  avec  fon  armée , 
fans  la  permiflion  du  Roi.  Cette  re- 
traite affaiblit  considérablement  le 
Duc  de  Gaife ,  de  forte  qu'à  peine  lui 
jrefta-t-jl  quatre  mille  hommes  j  car, 
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Yelon  qu'il  l'avoit  prévu ,   le  Roi  ne  irrô^P 
ïe  prefla  pas  de.  lui  envoyer  des  trou-       * 
fcpes. 

*  Ce  fur  avec  cette  poignée  de  monde 
qu'il  réuflît  cependant  à  défoler  les 
troupes  Allemandes  pendant  toute 
leur  marche  :  il  les  fui  vit  ainfi  j  ufqu'en 
Çonrgogne ,  où  il  fe  trouva  enfin  un 
peu  plus  en  état  d'agir  au  moyen  de 

3uelques  dctachemens  que  les  Ducs 
e  Mayenne ,  d'Aumale  &  d'Elbœuf , 
lyi  amenèrent  à  Joigni  ;  il  commença 
alors  à  fe  montrer  avec  plus  de  har- 
diefle ,  &  les  Allemands  ne  tardèrent 
pas  à  s'appefcevoir  de  ce  qu'ils  avoien t 
à' 'craindre  de  Fa&ivité  de  ce  Prince. 

*  '  Ils  comptoient  cependant  toujours 
fe  mettre  à  couyçrtde  fa  pourfuite  en 
gagnant  la  Loire,par  l'èfpérance  qu'ils 
avoient  de  fe  voir  bientôt  réunis  au 
Roi  de  Navarre  j  mais  les  chofes 
avoient  bien  changé  de  face.  Le  Roi 
de  Navarre*  ne  parut  point ,  parce 
qu'il  étoit  occupé  ailleurs ,  comme  jç 
le  dirai  dans  un  moment  :  d'un  autre 
coté ,  le  paflage  de  la  Loire  fe  trouva 
impraticable ,  dç  forte  qu'il  fallut 
tourner  fes  pas  d'un  autre  côté:         maïds  Afônt 

Les  Allemands  apprirent  en  arrivant  arrêtés  au 
yrès  de  la  Charité ,  qu'on  avoit  jette  [a0£af  dc  u 
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1  a  une  bonne  garnifon  dans  la  Place  3  ic 
*  '*  qu'elle  étoit  a&uelleraent  en  état  de 
feire  une  vigoureufe  défenfe  :  ils  fu- 
rent informes  en  même-tems  que  tous 
les  autres  partages  de  la  Loire  étoiçnc 
ou  rompus ,  ou  bien  gardes  j  &  qu'en- 
fin le  Roi  venoic  a  arriver  à  l'autre 
bord  de  la  rivière  avec  une  pui/Iànte 
armée ,  .pour  leur  difputer  le  paf- 
fage. 

Les  Généraux  Allemands  furent  très* 
déconcertés ,  iorfqu  ils  virent  par  eux- 
mêmes  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflibie 
de  rien  entreprendre;  ils  firent  des 

flaintes  très-ameres  aux  Seigneurs 
rançois ,  qui  étoient  venus  les  rece- 
voir fur  la  frontière ,  8c  leur  repro- 
chèrent de  les  avoir  introduits  dans 
le  Royaume  ,  pour  les  y  faire  périr» 
fans  avoir  eu  lagloire  de  mettteVéçée 
à  la  main.  Comme  on  étoit  déjà  à 
la  mi-O&obre ,  &  que  l'on  ne  partait 
pas  de  leur  affigner  du  moins  des 
quartiers ,  ni  de  donner  de  l'argent 
aux  troupes  ,  le  Baron  de  Donna,  qui 
avoir  été  chargé  par  les  Princes  Alle- 
mands de  la  conduite  de  cette  expédi- 
tion ,  ne  menaça  de  rien  moins  que 
de  fe  retirer  comme  il  pourroit  en 
Allemagne ,  û  Ton  ne  penfoit  au  plu* 


i 
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tôt  à  pourvoir  à  la*paie ,  à  la  fubfif-        ~ 
tance  &  à  la  sûreté  des  troupes.  *  *    ?• 

Ces  menaces  jointes  aux  murmures    Murmures 
journaliers  des  Réitres,  qui  deman-dcs   KéklWk 
doient  leur  paie  d'une  façon  à  faire    ' 
craindre  une  révolte  ,    intimidèrent 
les  Généraux  François  ;  ils  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  appaifer  ces     ~ 
bruits»  &  ils  n'en  vinrent  à  bout 
qu'en  propofant  de  renoncer  actuel- 
lement au  partage  de  la  Loire  ,  &  de    i«  Aiie- 
conduire  les  troupes  dans  la  Beauce ,  ^cufa^i" 
pays  gras  Se  fertile ,  où  l'on  trouve-  »  Bcaucc 
roit  des  vivres  en  abondance ,  Se  où 
d'ailleurs  on  n'auroit  point  de  fur- 
prife  a  craindre ,  parce  que  toute  cette 
contrée  étoit  à  découvert. 

Ce  projet  ayant  été  adopté  , 
on  envoya  un  Exprès  au  Roi  de 
Navarre,  pour  l'informer  du  parti 
que  l'on  prenoit ,  &  on  le  pria  ae  ne 
pas  différer  plus  long-tems  de  Ce  pré- 
senter vers  la  Loire ,  ou  du  moins  d'y 
envoyer  quelqu'un  de  fes  principaux 
Officiers  avec  des  troupes,  au-devant 
defqueiles  on  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rendre ,  dès  qu'on  feroit  averti  de 
leur  marche.  Le  rendez-vous  fut  in- 
diqué à  Monforeau,  où  les  troupes 
Allemandes  pouvoient  aller  facile-» 
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:  ment  en  traverfant  le  Vendotnoïs. 

*  J  •  7«  Les  Allemands  s'étant  donc  mis  en 
marche  en  conséquence  de  cette  réfo- 
lucion ,  prirent  leur  route  le  long  de 
la  rivière  de  Loin  ,  paflerent  à  Cha- 
tillon ,  allèrent  enfuice  du  côté  de 
Montargis.  Le  Duc  de  Guife  qui  ne 
les  quittoit  point  de  vue  ,  alla  fe  cam- 
per à  Courtenai  au-delà  du  Loin, pour 
le  placer  entre  Paris  &  les  Allemands, 
afin  d'empêcher  les  courfes  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  aux  environs  de  cette 
Capitale. 

Dans  le  tems  qu'il  s'établiilbit  dans 
ce  quar  tier,fes  Coureurs  étant  venu  l'a- 
vertir que  les  Allemands  traverfoient 
la  plaine  entre  Gien  &  Montargis , 
il  chargea  la  Châtre  d'aller  fe  /erter 
dans  cette  dernière  Place ,  6c  de  le 
faire  informer  au  plutôt  de  l'endroit 
où  les  ennemis  camperoient.  On  vînt 
lui  rapporter  dès  le  foir  même  que  le 
Baron  de  Dohna  avoic  pris  fon  loge- 
mont  à  une  lieue  de  Montargis ,  dans 
un  endroit  appelle  Vimori  ;  qu'il 
javoit  avec  lui  fept  ou  huit  Cornettes 
de  Réitres ,  Se  que  le  refte  de  fes 
troupes  étoit  répandu  dans  les  en- 
virons pour  la  commodité  de  la  fub- 
fiftance. 
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XeDoc-deiGutfe,  après  ayoir  rêvé 
aux  moment,  fitfonner  le bputErfeUe* 
£c  ocdoiina  que  dans  une  heure  tout  Guîfcact/que 
>fih  )prêt  â  marcher.  Le  Due  de  M*yea- lcs  A^ma™. 
ne ,  qui  étoit  venu  joindre  Ton  frère  > 
fur  fort  étonné  d'une  réfolutioa  aufli 
prompte ,  (ur-tout  noyant  avec  lui 

Sue  très-peu  de.  troupes  eji  comparai- 
>n  des  ennemis.  Il  kji  fit  à  ce  fujec 
<de  très-fortes  repr éfentar ions  j  mais  le 
Duc  de  Guife  qui  étoit  plein  de  foi* 
projet,  répondu  avec  vivacité c  Ceux. 
qui  ne  font  pas  d'humeur  de  combattre > 
f&uvent  demeurer  ici;  ce  que  je  ne  ré- 
Jbudr.aipasen  up  quant^à heure  %  je  ne 
le  râffuirois  pas  en  tau  te  1m  vie  j- Se 
dès.  i'inftaujt  il  f&  prépara,  à  partir. 

Il  arriva  à  Vimorî  vers  lés  fept 
lieu*  es  du  foir ,  &  fit  attaquer  ce  Bourg 
par  le  Capitaine  S.  Paul.  Il  fut  bien- 
tôt emporté ,  &  on  y  .mit  le  feu  aufli- 
tôt.  Le  Baron  de  Dohna  étant  forti 
îde  fou  quartier  au  bruit  des  armes  8c 
de  Tembrafement  %  courut  à  l'endroit 
qu'il  a  voit  défigné  pour  le  ralliement 
en  cas  d'attaque,  &  y  raffemblaune 
partie  de  Tes  troupes,  avec  lefquelles 
il  fit  une  réfiftance  très  -  vigoureufe; 
jde  forte  que  le  Duc  de  Guife  ne 
remporta  gueres  d'autres  avantages , 
TomeXrÎJ,  '     S 
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g       mier  courage,  en  conféquence  de  Ti 
. l  '     '*  nouvelle  qui  fe  repandit  alors  de  ia 
grande  viâoirç  que  le  Roi  de  Na- 
varre venoit  de  remporter  fur  les 
.Catholiques.  Dans  le  tems  que  ce 
Braille  de  Prince  preflbit  le  départ  des  troupes 
t^URcuê  Allemandes,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
Navarre,  &  partir  de  Guienne ,  pour  aller  au-de« 
Koi.  vant  d  elles  vers  la  Loire ,  il  fur  in- 

formé que  le  Duc  dejoyeufe  ,  à  la 
tête  de  L'armée. Royale,  venoit  à  lui 
pour  le  combattre.  Le  Duc  écoir  ac- 
compagné de  la  plus  grande  partie  de 
la.  jeune  Noblefïe  du  Royaume ,  qui 
croyoit)  marcher  à  cette  expédition , 
comme  à  une  viâoire  certaine  j  mais 
il  en  arriva  tout  autrement.  Les  deux 
armées  s 'étant  trouvées  en  pré/ènee  le 
vingtième  d'O&obre,  on  fe  prépara 
de  part  &  d'autre  à  donner  des  preu* 
yes  de  la  bravoure  la  plus  iignalee. 
•  La  conjoncture  étoit  décifive  pour 
le  Roi  de  Navarre  ;  tout  éroit  perdu 
pour  la  fuite,  s'il  eût  été  vaincu  dans 
cent  occurrence.  Auffi  ce  Prince  ne 
négligea  rien  pour  animer  le  courage 
de  fe$  troupes  :  il  parcourut  tous  les 
rangs;  &  en  paffant  près  des  Princes 
deCondé  &  de  Soi0bns,  qui  éroient 
ijeurs  poftçs  ;  Sçuveneç-vouS}  leur  dit* 
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II ,  qâe  vous  êtes  du  fang  de  Bourbon;  oX~" 

&  vive  Dieu y  je  vous  ferai  voir  que  je   l  .5     ' # 
fuis  votre  aine.  Et  nous>  répondirent 
ces  Princes ,  nous  vous  montrerons  que  '. 
vous  ave\  de  bons  Cadets.  Le  Roi  de :,  u  Rol  ^ 
Navarre  &  ces  deux  Princes  tinrent  "Navarre rem- 
exa&ement  leur  parole  :  1  a&ion  s'é-  ?°"c  la  vic" 
tant  engagée ,  on  f  e  battit  ^de  part  &- 
d'autre ,  avec  une  égale  fureur  j  mais  : 
après  différens  avantages  remportés 
tantôt  par  les  Catholiques  &  tantôt 
par  les  Huguenots ,  la  vi&oire  fe  dér ! 
clara  entièrement  pour  le  RoideNà-. 
varre*  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  ac- 
tion mémorable,  fi  connue  fous  \$ 
nom  de  bataille  de  Coutras.    •    '•  ■   - 

Indépendamment  des  drapeatrx,  çla' 
canon,  de  de  tout  le  bagage  dont  les 
Huguenots  s'emparèrent ,  les  Càtho-I 
liques  perdirent  dans   cette  à&îdn1 
trois   mille   hommes   d'Infanterie^' 
beaucoup  de  Cavalerie  ,  plus  de  qua- 
tre cens  Gentilshommes,  &:  beaucoup-    *       0ï 
de  Seigneurs  de  la  plus  haiue  Nof-«  ''■  "  '}' 
bteffe,  du  nombre  defquels  furent  1e-  ai  tL  ^ 
Duc  de  Joyeufe ,  Général  de  cette  ar-  ^ 

mée,  S.  Sauveur,  fon  frère,  &  pla-} 
fieurs  Officiers-Généraux. 

Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté, 
ne  perdit  que  très-peu  de  monde ,.  &- 

S  iij 


4*4*  H   H    W   *  I      î.       j 

~ j—  prefque  perfonne  de  diftin&ion.  Ce 

'  Prince  fut  d'autant  plus  flatté  d'un 

fuccès  aulli  heureux,  que  c'étoit  la 
première  fois  que  les  Huguenots  ga~ 
gnçient  une  bataille  depuis  le  com- 
mencement des  guerres  civiles.  On  a 
vu  en  effet ,  qu'ils  avoient  prefqae 
toujours  été  battus  dans  les  actions 
générales  qui  s'étoient  données  9  fous 
le  feu  Prioce  de  Condé&  fous  r Ami- 
ral de  Colign  i , .  que  Ton  pouvoir  re-* 
garder  néanmoins  comme  les  deux 
plu*  grands  Capitaines  de  leur  tems* 
Telle  fut  la  nouvelle  que  reçurent 
les  Allemands  dans  le  tems  de  leur  dé- 
faite à  Vimori.  Cet  événement  les 
cpqfçia  un  peu  du  revers  qu'ils  ve- 
naient d'efluyer  j  &  les  melures  que 
prirent  enfuite  l?s  Généraux ,  les  mi- 
rent en  fituation  de  réparer  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  de  leurs  muni- 
tions Se  de .  leurs  bagages. 
i«  Aile-  •<,  Après  avoir  .(ejourné    quelques 
mands  s'em-  )ôpv$  dans  les  environs  de  Montar- 
châtcau-Lan-  §*s  >  w  lQS  condoifit  à  Château-Lan- 
«loa.  5on,   dont   ils  s'emparèrent    après 

quelque  réfîftance  :  on  leur  aban- 
donna la  Ville  au  pillage ,  Se  ils  eurent 
outre  cela,  l'argent  qui  provint  de  la 
r$#çoa  de pUifi^iKS  p^fçpoiers  que 
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l'on  fit  dans  cecce  expédition.  ■       ■ 

Us  entrèrent  enfuire  dans  la  Beau*    1587, 
«te,  fe  rendirent  à  Malesherbes ,  .&-  iu  «ment 
patent  la  relire  d'Etampes  pour  aller  c*ns  a 
à- Chartres.  Pendant  ce  teins -là,  le 
Duc  de  Gui fe>  qui  côtoyok  toujours 
la  rivière  de  Loin ,  paflà  de  Montar- 
gis  à  Nemours  ,  &  de-là  à  Montereau , 
d'où  iife  tendit JkErçmpes,  où  il  arri- 
va le  dix-huitieme  de  Novembre.  - 
-  L'amiée  Allemande  étoir  alors  dans    jLes  Suite 
un  aflez  mauvais  état;  &  elle  fe  voyoit  5'SaS- 
oncore  menacée  d'être  bientôt  beau-  ner  l'armée 

tii-  1      Protcûante. 

coup  plus  mal  ,  par  la  «traite,  que  les 
Suiues  méditoienc  de  faire.  Ils  ne* 
tf  étoienc  engagés  au  fervice  du  Roi 
de  Navarre,  que  parce  qu'on  leur 
avoir  fait  accroire  qu'en  lervant  ce 
Prince,  c'étoit  fervir  le  Roi  lui-même, 
qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
exterminer  les  Ligueurs  ;  ils  lavoient 
cru  bonnement ,  ou  du  moins  ce  fut 
l'excufe  qu'ils  donnèrent ,  lorfqu'o% 
leufreprocha  d'avoir  pris  les  armes , 
malgré  l'alliance  qu'ils  a  voient  renou- 
vellée  avec  la  Couronne. 
.  Lors  donc  qu'ils  virent  le  Roi  lui* 
même  à  la  tête  de  fes  troupes  leur 
couper  le  paflage  de  la  Loire ,  il  n'y 
eut  plu&moyén  de  prend**  le  change^ 

Siv 
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■       i       de  forte  qu'ils  réfolurent  aufC-toCf 
*  J  8  7t  d'envoyer  au  Roi. des  Députés ,  pour 
l'informer  des  raiforts  de  leur  encrée 
dans  le  Royaume.  On  reçut  leurs  ex- 
cufes  aveciaffez  de  froideur.  Cepen- 
dant après  une  réprimande  un  peu 
vive,  le  Roi  leur  dit  qu'il  vouloir 
bien  croire  qu'on  les  avoit  trompés  9 
mois  qu'il  en  jugerait  par  leur  con- 
duite,    •     

lu  font  W  Ce  Prince  eut;  tout  lieu  d'être  cot- 
Traité  avec  >ent.  U  eft  v  rai ,que  quatre  cens  mille 
cour,  ^us  qu'on  leur  offrir,  ne  fer  virent 
pas  peu  à  les  déterminer  à  la  retraire, 
de  forte  qu'ils  conclurent  leur  Traité 
avec  la  Cour,  Cette  réfolutioa  défol* 
le  Général  Allemand ,  &  jetta  la  conf- 
ternation  parmi  fes  troupes  j  mai» 
dans  le  tems  même  que  les  Suifles 
plioient  leurs  bagages  pour  fe  retirer», 
il  arriva  un  autre  événement  qui  fut 
bien  plus  affligeant  pour  le  parti  Hu- 
guenot, 

f  Xe  Duc  de  Guife  qiii  né  s  occupoit 
que  des  moyens  de  détruire  les  Réi- 
tres  par  lui  -  même  r  ^firi  d'avoir  feul 

Lia  gloire  de  cette  expédition  ,  épioic 
depuis  quelque  tems  le  moment  favo- 
rable pour  les  attacher  à  F<ivant*ge. 
Ce  Prince:  ette  enfin  1  avpir  trouve. 
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lorfquon  vint  lai  apprendre  <|Ue  le  fia-1--.-.     .  - 
xon  de  Dohna  avoir  pris  fon  qUartief  l  S  °7* 
àAuneau,  petite  Ville  à  deux  lieues raaQCdSSéta- 
de  Chartres.  Le  Baron  avoit  forte** MiifcmàÀu* 
ment  follicité  pour  qu'on  le  lai{ïatncau* 
entrer  dans  le  Château  $  mais  le  Ga- '»iI 

ÎMtaine  avoit  conftammenr  refufétfki 
ui  ouvrir  les  portes.  Il  n'y  avoit  ptf$ 
moyen  d  efpérer  de  réuflir  à  le  forcer^ 
parce  qu'on  n'avoir  point  de  canon  t 
d'ailleurs ,  le  Général  Allemand 
n'ayant  deflèin  que  de  refter  peu  de 
jours,  dans  cet  endroit,  il  ne  voulût 
point  fatiguer  Ces  troupes  ,  pour  ûiïe 
conquête  qu'il,  devoit  bientôt  >quîi> 
ter  :  il  fè  contenta  donc  de  la  promet 
4e  qu'on  lui  fit  de  donner  des  vivres 
à  Tes  foldats  ;  du  refte  ,  l'on  convint 
de  part  &  d'ancre ,  de  n'exercer  au- 
cune hoftilifé. 

i    Le  Duc  de  Guife  informé  dir  tàms  -  &  ml  Je 
.que  les  troupes  Allemandes  dévoient  ç?^4r& 
féjoorner  dans  ce.  quartier,  trouva  neau. 
moyen  de  gagner:  le  Capitaine  du 
Château ,  &  il  le  fit  confentir  à  don- 
ner accès  dans  fa  Place  à  quatre  cet* 
uArquebufifers ,  qu'il  devoit  y  faire  en- 
^ret  pendant  la  nuit ,.  la,  veille  même 
dt^décampàndût  des  Réitres.  lient 
Uoia  dljr  tiwçyex  des  foldats  d'élite, 

..      .  .       ;  ,  l  -Si  V     '     -»' 
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&  lui-même  s'avança  aux  environ^ 

4  5     7t  avec  110  corps  de  cinq  mille  chevaux. 
Tout  cela  le  paffa   pendant  la  nuic 
du  vingt-ouatrieme  de  Novembre, 
n  atttque      ^e  lendemain  >  le  Duc  de  Guife 

lesAllcmaas.  ayant  entendu  dès  le  grand  marin  le 
feciric  des  chariots  que  les  Allemands 
roettoient.de  61e  pour  leur  départ ,  il 
fit  marcher  un  de  fes  Officiers-Géné- 
raux à  la  tête  de  quinze  cens  hommes  , 
qui  entrèrent  fans  réfiftance  par  une 
porte  voifine  du  Château.  Us  fondi- 
rent auffi- tôt  avec  impétuofité  fur  les 
Allemands  ,  qu'ils  rencontrèrent  dans 
leur. chemin ,  &  les  taillèrent  en  pie- 
ces*  En  mème-téms  les  quatre  cens 
hommes  qu'il  avoit  envoyés  pendant 
la  nuit  dans  \e  Château ,  firent  leur 
fort  te,  &  tombèrent  fur  les  Réittes» 
dont  ils  firent  un  grand  carnage.     l 

.-XfM7  Aile- '<'., Le:  Général; i  Allemand  montant 

ff^T  *uffi-toi  à  cheval,  fit  tous  fes  efforts 
,i .  ,'  pourraflembler  ceux  de  fes  gens  qui 
jé'soîenc  en  état  de  fe  batcre  ;  mais 
l'embarras  des  chariots  ne  lui  permet- 
tant pas  de  faire  aucun  mouvement 
•réglé;,   il  fe  trouva  trop  «heureux  de 
yottvoûi  fe  fauve r  avec  quelques-uns 
<  ie  fes  Cavaliers  y  &:  il  aiia  joindre  le 
fs&à  de  fes  tiDupes-,  quiétqitaiwe 
tfemitiuiue  delà  Place* 


*  •  les  Catholiques ,  apcès  ce  fucçès  , 
I       Hèîifongerent  plus  qui.  piljfep  les  chftr»    *  5  '?• 
:       riors,&  les  équipages*  Le  Duc  de 
i       Guife  les  menaenfuice  vers  Etampes 

chargés  d'un  butin  conGdérable.  11$ 
1        entrèrent  dans  la  Ville  comme  et| 

triomphe  ;  Se  ce  qui  dut  paroîq^affé* 

£ngàher,i  ceft  qu'on  ne  vie  Piefqw 

Cint  d'Infanterie  au  retour  du  Quçf 
s  Fantaffins  étoienc  montés  fur  Uf 
chevaux  qu'ils  avoienr  enlevés  aux 
Réitces  $  &  ceux  qui  n'a  voient  pqinc 
de  chevaux ,  s'étaient  mis  for  le*  cha- 
riots qu'ils  avoient  pris  a^  çnnfr 
mis*  •  :■..•.■ 
•  -  LeBaron de Qohna  avoir fàif  roue 
ce  qu'il  avoir  pu  pour  déterminer  fep 
troupes  à  retourner  à  Auneau,  afifi 
d'arracher,  la  victoire  aux  Catholir 
<jues ,  <pà  y  écanj:  occupés  au  pillage* 
naaroient  pais  la.  fp?ce  de.  fe  déteft- 
<dre ;  mailles  Allemands  déconcertés 
ipar  un  échec  auffi  violent ,  ne  voçlft- 
-renr  jamais  entendre  parler  de  retouc- 
her xu  combat. 

Les  Suiffes  qui  étoient  encore  pa?~    Retraite 
xni  les  Alliés ,  nefongerejtfjdQrs  qu'à  dcs  Suiirc5> 
-preifer  leur  départ ,  conformément  au 
<:Tiau£jqu'iU  avoknt  conclu  avec  {a 
Cour.  La  plupart  des^mwpes  AM#- 

Sv) 
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mandes  envioient  leur  fort.  Le?&£* 
1  5     '••  très  fur- cour  qui  fevoyoient  enfermés 
La  Retires  dans  le  cœur  de  la  France ,  faifoienc 
iw£ïer*uffides  vœux  pour  retourner  dans  leur 
Pays  $  mais  ils  prévoyoient  avec  dou- 
leur que  leur  retraite  leur  contenu* 
ther  y  Se  qu'étant  de  toutes  parts  en- 
vironnés de  troupes  ennemies ,  ils  ne 
pourraient  jamais  regagner  la  fron- 
tière qu'au  prix  du  lang  de  la  plus 
grande  partie  d'enrr  eux. 

Le  Roi  de  fon  coté,  qui  aimoil 
mieux  le£  voir  hors  de  fes  États,  que 
d'achever  de  les:  cailler  en  pièces, 
parce  qu'en  effet  ces  troupes  au  dèfeC* 

{>oir ,  auraient  pu  faire  une  vigoureu- 
e  défenfe,  qui  auroit  peut-être  em* 
porté  les  meilleurs  fujets  de  l'Etat» 
imagina  un  moyen  de  les  engagée 
eux-mêmes  à  le  folli tirer  y  pcfurA obte- 
nir la  facilité  de  Faire  leur  retraite. 

Il  fit  répandre  quelques. billets; 
dans  lefquels  on  infinuoit  qu'il  ne 
tenoir  qu'à  eux  de  prendre  des  arran- 
gemens  pour  fe  retirer  ;  &  que  s'ils 
vouloient  avoir  recours  aux  bontés 
,*1^*  du  Roi  f  Se  employer  à  cet  effer  un 

Négociateur  un  peu  adroit,  ils  pour- 
roi  en  c  même  obtenir  des  conditions 
'«vaatageufc,    - 
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'.  les  Allemands  voulurent  auffi  toc £— 

profiter  de  cesavertiffemens  $  mais  ils      *   '?* 
en  fureur  détournés  pendant  quelque 
ternspar  les  Généraux  François  qui  Te 
trouvoient   parmi    eux.    Cependant    H.*/*00**"* 

r  r  t  ,  .    r         iV    •  Traite  ave* 

comme  on  lesharceloit  toujours  allez  uebm. 
vivement ,  là  crainte  de  tout  perdre', 
s'ils  ne  fe  dépêchoient  de  profiter  de? 
difpofitions  de  la  Cour ,  les  engagea 
enfin  à  conclure  un  Traité,  qui  fur 
figpéàMatfigni-Ies-Nonains,  le  hui- 
tième de  Décembre»  On  y  ftipula  que 
ceux  des  Proteftans  François  ern* 
ployés  dans  ces  troupes5,  qui  vou- 
droienr  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi ,  &  refter  en  France ,  lui 
remettroient.  leurs  étendards;  qu'à  ^etn\m  ■ 
l'égard  des  Allemands,  ils  s'engage- des  Rcitrcat 
rotent  a  ne  jamais  fervir  en  France 
fans  la  permiflîon  du  Roi  ;  &  qu'à 
cette  condition,  ils  fortiroient  du 
Royaume,    Enfeignes   ployées,    &C 

Î|uon  les  efeorteroit  jufques  fur  la 
rontiere. 

Le  Duc  de  Guife  fâché  d'un  acconv    u  ^  ^ 
tnpdementqui  lui  enlevoit  la  gloire  Guife  les 
^d'exterminer  les  Réicres,  comme  il  Pourfuit» 
fe  Tétoit  promis,  s'embarraifa  peu  du 
Traité  que  le  Roi  venoit  de. conclure 
avec  eqx  ;  il  fe  joignit  au  Marquis  de 


^s=^as0  Pont ,  6c  ils  les  pourfuivirent  enfenfr 
1587.  ble  jufques  dans  le  Comté  de  Mont- 
belliard,  où  ces  deux  Princes  laiffè- 
rent  leurs  troupes  commettre  toutes 
fortes  d'excès  ,  de  cruautés  &  de  bri- 
gandages, fans  daigner  y  mettre  or- 
dre. Après  la  retraite  des  Allemands  5 
le  Roi  revint  dans  fa  Capitale  T  où 
Ton  entendit  bien-tôt  les  Ligueurs  dé- 
clamer de  nouveau  contre  ce  Prince, 
On  continua  de  l'accufer  d'intelli- 
gence avec  le  Roi  de  Navarre.  C'étoit 
lui  qui  avoit  fait  entrer  Tannée  Etran- 

§*  ère  dans  le  Royaume,  &  l'on  en 
onnoit  pour  preuve  la  conduite 
tnolle  que  ce  Prince  avoit  tenue  vis- 
â- vis  des  Allemands,  étant  lui-même 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  tan- 
dis que  le  Duc  de  Guife  avec  une 
poignée  de  monde ,  avoir  éré  lès  cher- 
cher, &  tes  avoit  battus  à  Vimoût 
&  à  Auneau. 

*  Les  libelles  •'accompagnèrent  ces 
difcours  infuItans.Le  Duc  d'Epernon, 
favori  de  Sa  Majefté ,  partagea  le  mé- 
pris qu'on  avoit  pour  fon  Maître;  8i 
'  comme  ç'avoit  été  lui  qui  avoit  eu  le 
commandement  de  l'armée  Royale , 
ijui  s'étôit  avancée  vérsla  Loire ,  on 
exprima  ïa  prétendue  ina&km  dans 
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tti  livrât   d une  efpece    finguliere  ,._ __ 

que  les  Colporteurs  de  la  Ligue  eu-  1587. 
xent  l'audace  de  crier  par  toutes  les 
rues  de  Paris ,  fous  ce  tirre  :  Grands 
faits  d!  armes  du  Duc  d'Epernon  contre 
F  armée  des  Hérétiques. 

L'annonce  de  ce  livre ,  &  l'efpece 
de  fureur  avec  laquelle  on  le  publioit, 
te  fit  acheter  à  beaucoup  de  perfén- 
nes  \  mais  il  n'y  avoit  d'imprimé  que 
le  titre  de  la  première  page.  On 
voyoit  feulement  fur  toutes  les  autres 
ce  feul  mot  RIEN  ,  en  lettres  majus- 
cules. 

Le  Duc  de  Guife  au  contraire,  étoit 
comblé  d'éloges  dans  tout  le  parti 
Catholique  ;  &  quoiqu'on  pût  dire , 
fans  rien  diminuer  de  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife ,  qu'il  en  éioit  princi- 

Falement  redevable  à  la  préfence  de 
armée  royale,   qui  avoit  tenu  les 
Allemands  en  refpeâ:  5  cependant ,  à 
entendre  les  Ligueurs,  cet  oit  lui  qui 
avoit  tout  fait  dans  cette  campagne. 
Le  Pape  lui  donna  publiquement  les    onhhdé 
louanges  les  plus  flatteufes ,  &  lui  en-J^su|^  ^rt|u 
ipoya  une  riche  épée ,  toute  gravée  de  DucdcGuifc, 
-flammés,  pourexprimer  le  zèle  &  la 
valeur  du  Héros  à  qui  il  en  faifoit 
fréfenc.  Le  Prince  de  Parme  lui>n«* 
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voya  auffi  fes  propres  armes  »  &  te 
pria  de  les  recevoir  comme  un  hom- 
mage qu'il  lui  rendoit ,  comme  au  feul 
Général  à  qui  il  appartenait  de  com- 
mander pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion, 

Les  Eglifes  retentirent  au/ïï  des 
éloges  de  ce  Prince.  Des  Prédicateurs 
féditieux  firent  fon  Panégyrique  dans 
les  chaires  Evangéliques  T  &  l'on  en- 
tendit faire  à  l'égard  du  Roi  &  du 
Duc  de  Guife  l'application  de  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Saiil  en  a  tué 
mille  ;  mais  Davi  i  en  a  tué  dix  mille 
On  vouloir  bien  faire  la  grâce  au  Roi 
de  lui  accorder  quelque  légère  part 
dans  les  avantages  qu'on  avoir  rem- 
portés fur  les  Huguenots  j  mais  c'étoic 
au  Duc  de  iiuife  qu'on  ctoit  rede- 
vable du  fuccès  principal  de  la  Cam- 
pagne. 

Le  texte  que  je  viens  de  citer  fut 
répété  tanr  de  fois ,  qu'il  pafla  en  pro- 
verbe dans  la  bouche  du  peuple  ;  & 
comme  la  plupart  n'entendaient  point 
l'étendue  qu'il  pouvoit  avoir,  on  eut 
foin  d'infinuer  dans  le  public ,  que  ce 
même  partage  ayant  été  comme  Tan- 
nonce  de  la  chute  de  Saiil ,  à  la  place 
duquel  Dieu  avoit  dçftiné  de  fohftv 


tuer  un  Prince  plus  digne  de  régner  • 
fur  Ifraël,  il  pouvoit  fervir  de  même  *  J  $  TV 
à  faire  connoître  que  le  Roi  par  fon 
indolence  r  fon  hypocrifie  ,  fes  dé- 
bauches t.  s'étant  rendu  indigne  du 
Trône  ,  il  étoit  tems  de  penfer  à  faire 
pafl^r  la  Couronne  fur  la  rêre  d'un 
Prince  qui  méritât  de  la  porter. 

Ce  changement   facrilege   qu'on» 
vouloit  faire  dans  l'Etat  >  fut  autorifé 
par  des  décidons  de  Théologiens  $  de» 
forte  que  le  feizieme  de  Décembre  y 
les  Codeurs  ayant  été  confukés  à  ce 
fuier*  répondirent  au  on  pouvoit  ôter  -  Dfcîfionr 
le  Gouvernement  aux  Princes  y  qu  on  ne  gjcns  fur  \# 
trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit  3  comme  «tépofitionto 
on  ôte  Vadmthijlratïon  au  Tuteur  que 
ton  tient  pour  fufpecl. 

Le  Roir  quoique  vivement  piqué 
contre  les  Prédicateurs  &  les  Théolo- 
giens, fît  néanmoins  coût  ce  qu'il 
Falloit  pou*  entretenir  le  fanatifme 
de  ces  Docteurs  :  au  lieu  d'agir  en 
Souverain ,  &  de  punir  ces  fadieux  , 
il  fe  contenta  de  les  mander ,  &  leur 
fit  beaucoup  de  réprimandes  &  de 
menaces ,  qu'il  entre-mêla  de  quel- 

Sues  traits  fatyriques  :  toutes  expre£ 
ons  qui  annonçoient  une  colère  in>- 
puiflance>  dont  les  effets  étoient  peu 


redoutables.  Je  fais  j  leur  ditnl ,  va/r£ 
1  S  8  7»  belle  r éfo  lu  t  ion  de  S  or  bonne  du  \  6  de  ce 
friande  Ici  w«  >  *  laquelle  j*  al  été  prié  de  ri  avoir 
VefUxa*.      égard  pour  ce  quelle  avoit  été  faite 
après  déjeuner;  je  ne  veux  pas  au  rejle 
me  venger  de  ces  outrages  >  comme  f  en 
ai  la  puiffance. . .  11  ajouta  qu'il  n  y  en 
avoit  pas  un  d'eux  qui  ne  méritâr 
<Têtre  envoyé  aux  Galères  *  il  apoftro- 
pha  nommément  Boucher,  Curé  de 
S.  Benoît ,  qu'il  inveâiva  beaucoup  , 
&  la  chofe  n'alla  pas  plus  loin. 

Le  Duc  de  Guife  protégeoit  ces 

fa&ietix  5  c'en  étoit  afler  pour  les  ren- 

' '  dre  infolens ,  &  pour  leur  faire  mé- 

prifer  l'autorité  royale.  On  venoit 

d'en  avoir  une  preuve  bien  marquée 

àl'occafion  d'un  Prédicateur ,  quis'é- 

toit  échappé  en  injures  contre  \e  Roi 

lui-même ,  dans  un  Sermon  qu'il  avoir 

s  f™^*  ^  prononcé  à  S.  Severin.  11  y  eut  des 

fujcc  d'un     ordres  pour  arrêter  ce  Prédicateur  ; 

Prédicateur.  mais  le  Curé  deS.  Severin  ameuta  les 

gens  de  fon  quartier ,  &  envoya  en 
même  -  terns  avertir  le  Curé  de  Saint- 
Benoît  ,  qui  fit  auffi-tôt  fonner  le  toc- 
lin  an  clocher  de  fon  Eglife.  Les  Pa- 
t oifliens  Ligueurs  fe  joignirent  à  ceux 
de  S.  Severin ,  &  tous  enfemble  tom- 
bèrent fur  les  Archers  ;  &  le  Roi  eut 
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le  défagrément  de  voir  une  féconde 
infulte  ajoutée  à  la  première ,  fan» 
pouvoir  en  tirer  vengeance. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  Tannée  '  W 

1 587.  La  fuivame  s'annonça  par  des  l  \&  «• 
entreprifes  encore  plus  férieules  :  il 
ne  s  agit  plus  d'attaquer  Amplement 
la  dignité  royale  par  des  fatyres ,  des 
inventives  &  des  libelles  $  on  réfoluC 
de  porter  enfin  le  grand  coup,  qui 
faifoic  l'objet  des  mouvemens  de  la 
Ligue. 

Les  Seize  firent  donc  alors  de  nou-  ?J^^fSe 
velles   menées,  pour  accroître  leur**  r«[ifir  »« 
parti  dans  la  Capitale  ^  &  s'affurer  pCïfoLnc  da 
d'un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  *ou 
attaquer  le  Roi  avec  avantage,  &  fe 
faifir  de  fa   perfonne.    La  conduite 
qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  de  ce 
Prince,  lorfquils  s'en  feroient  une 
fois  emparés,  éroit  plus  ou  moins 
vive  j  félon  leicaraâeres  différents  de 
ceux  qui  primoien t  dans  cette  fa&ion  j 
mais  l'avis  le  plus  modéré  étoit  d'en- 
fermer le  Monarque  dans  un  Cou- 
vent ,  &  de  le  forcer  à  fe  faire  Moi- 
ne ;  c'étoit  là  l'objet  des  Conférence» 
aâuelles  de  la  Ligue  des  Seize. 

Nicolas  Poulain ,  qui  continuoir 
toujours  à  fervir  le  Roi ,  en  l'avertie 
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fane  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  danâ  te 
*  5  8  8-  Confeil   de    la  Ligue,   informa    h 
Prince  des  defleins  de  ces  fa&ieux* 
LcRoîcxi  Ce  fut  par  fon  moyen  que  Ton  fat 
tÏÏSSqn»  1»  Docheffe  de  Montpenfier, 
&<*•  faeur  du  Duc  de  Guife,  écoit  pendant 

fabfence  de  fon  frère,  le  mobile  de 
coures  leurs  délibérations.  Le   Roi 
crut  fe  mettre  en  quelque  façon  à 
couvert  de  leurs  menées ,  en  ordon- 
nant à  cette  Princefle  de  fortir  inceA 
famment  de  Paris.  Le  mépris  qu'on 
avoir  pour  le  Monarque,  ne  permit 
pas  de  faire  la  moindre  attention  ai» 
'itie  refufe  ordres  qu'il  pouvoit  donner,  La  Du- 
Ac  foctit  de  chefle  refta  à  Paris  malgré  le  Roi ,  & 
fe  montra  par- toiK^en  tenanrlar  le 
compte  de  ce  Prince  les  difeours  les 
plus  infolens  :  elle  fe  vanta  même , 
DHcôurs    en  montrant  des  cifeaux  d'or  qu'elle 

qu'elle    tient  \   r  >  n 

fur  le  compte  Portolt  a  la  ceinture ,  quelle  cornp- 
d»  Roi.  toit  s'en  fervir  bientôt  pour  donner 
au  Roi  la  troifîeme  Couronne,  qui 
étoit  la  feule  qu'il  méritoit  de  porter. 
Cette  Princeflfe  vouloir  parler  de  la 
ton  fur  e  Monacale ,  efpece  de  Cou- 
ronne qui  devoit ,  félon  elle ,  faire  la 
troifîeme ',  en  comptant  celles  de 
France  &  de  Pologne ,  dont  le  Prince 
jportoic  le  titre* 
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Le  Duc  de  Guife ,  plus  prudenc  •  T 

que  fa  fœur  &  que  les  Seize ,  écoic  1  5  8  8** 
bien  pjus  réfervé  dans  fes  paroles  j 
mais  aufîî  il  écoic  bien  plus  redouta- 
ble par  les  mefures  qu'il  favoit  pren- 
dre* Depuis  la  fin  de  la  guerre ,  les 
Seize  ne  ceflbient  de  l'importuner  de 
leurs  ieccres  ,  pour  lfengager  à  venir 
au  plutôt:  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce 
Prince ,  qui  vouloir  auparavanc  con- 
certer tous  les  moyens  de  réuffir, 
avant  que  de  porter  un  coup  qui 
alloit  changer  toute  la  face  du  Gou- 
vernement ,  écrivit  aux  Ligueurs  de 
patienter  encore  quelque  tems,  de 
tâcher  fur-tout  de  ne  poinc  donner  de 
prife  trop  ouvertement  fur  eux ,  Se  de 
travailler  avec  le  plus  de  diferétion 
-  qu'il  feroic  poffible  à  raflèmbler  des 
troupes ,  &  a  fe  metere  en  écat  de  lui 
rendre  compee  de  leurs  forces ,  lor£ 
qu'il  le  demanderoir. 

Pour  lui ,  il  étoit  alors  en  Lorraine ,  GutfeDy*  *î 
où  il  vepoit  d'arriver  après  un  voya-  Rome, 
ge  qu'il  avoit  fait  fecrécemenc  à  Ro- 
me ,  lui  fixieme ,  pour  conférer  immé- 
diatement avec  le  Cardinal  de  Pelle* 
vé ,  qui  étoit  le  principal  Agent  de  h 
Ligue  dans  cette  Cour,  Il  fe  rendic 
iAluice  en  Lortaiae,  où  il  roand^ 
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les  principaux  Chefs  de  la  fa&ion. 
I  <  8  8.       Ce  fut  dans  une  Alfemblée  nom- 
«  fc  rend  breufe,  qui  fut  tenueàNanciau  mois 
fNaoci.       je  janvier  ^  qlie  l»on  prit  enfin  la  ré- 
solution de  ne  plus  garder  de  ména- 
gement avec  le  Roi ,  &  de  lui  pres- 
crire un  plan  de  conduite  pour   le 
'  itêfultat     Gouvernemet\t|fle  l'Etat.  Le  réfuit at 
Jj^  *?*<*«  cette  AflTeiflblce,  fut  qu'on  pré- 
tient  dans     fenteroit  à  ce  Monarque  un  Mémoire 
cette  ville.  feft  forme  je  Requête  contenant  onze 

articles,  dont  les  principaux  por- 
l&lttrau  to*enc3  9ue  S*  Majefiéferoitfomméc 
de  fe  joindre  plus  ouvertement  avec  la 
fainte  Ligue;  d'ôter  d'auprès  de  luij  & 
des  Charges  &  des  Gouvernemens^  les 
ennemis  du  Public  &  les  fauteurs  de 
théréjie ,  qui  lui  fer  oient  nommés;  de 
faire  publier  le  Concile  de  Trente;  cl'éea* 
blir  la  fainte  Inquifition;  decomman* 
der  aux  Fcclefiajliques  de  racheter  leurs 
biens  aliénés  ;  de  conjigner  entre  les 
mains  de  certains  Chefs  j  les  Places 
qiion  lui  nommeroitj  ou  ils  pourroient 
bâtir  desforterejfes;  &  d'entretenir  une 
armée  fur  la  frontière  de  Lorraine  pour 
empêcher  le  retour  des  Allemands. 

Cette  impudente  Requête-fat  effec- 
tivement préfentéeau  Roi.  Ce  Prince 
en  la  lifant;  ne  pue  s'empêcher  de 
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faire  quelques  fonpirs  j  mais  il  revint  _ 

bientôt  à  lui ,  &  prie  le  parti  de  diflïU  j  5  8  84 
muler.  Il  parut  ne  pas  défapprouvet 
cette  Pièce}  ôc  il  promit  même  de 

?  rendre  les  mefiires  convenables  pour 
exécution  des  différens  articles.  Il 
croyoit  fans  doute  réuflîr  par  ce 
ixioyen  à  appaifer  les  mouvemens  des 
Seize;  mais  il  reconnut  bientôt  fon 
çrjreur. 

Les  Sermons ,  les  libelles ,  les  faty* 
res  recommencèrent  à  le  décrier,  aufli* 
bien  que  fes  Favoris  j  &  comme  l'au- 
dace aes  faâieux  croiflbit  de  jour  en 
jour»  pn  vit  aufli  éclore  différentes 
emreprifes ,  qui  annonçaient  que  tôt 
pu  tard  ils  en  yiendroient  à  leurs  fins* 
Le  Duc  d'Epernon  fut  infulté  en  projets  des" 
plein  jour  par  la  populace  fur  le  Pont  *.*"««»«»• 
PJotre-Dame.  Peu  après  on  lut  quil 
y  ayoit  un  projet  d'enlever  le.  Roi 
dafrs  upe  Ptôce/Gon  de  Pénitens ,  qui 
devoir  fe  faire  un  certain  Jour  de 
Q*rême.  II  fut  informé  de  toutes  les 
différentes  mefures  >  par  le  même  qui 
luiavoit  déjà  rendu  compte  des  pre- 
mières menées  des  fa&ieux.  Cepen* 
d^nt  ce  Prince  fi  bjen  inftruit ,  ne  fiç 
wmxhafed$QSr  une  çpnjonâmre  au<Q 
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eflentielle,  que  de  s'abftenir  d'aller 
il  5  «8  8*  à  cette  Proceflion. 

Les  Ligueurs  enhardis  par  cette 
molle  indolence ,  formèrent  d'autres 
projets  dont  il  fut  encore  inftruir. 
Mais  il  fe  contenta  de  mander  les 
principaux  de  la  fa&ion  &  de  leur 
faire  des  menaces.  Il  fembloit  que  les 
uns  vouloient  tenter  jufqu'ou  pour- 
voit aller  la  patience   du  Roi.  Le 
Prince  de  fon  coté ,  ne  fè  lâflbit  point 
de  donner  des  preuves  de  la  plus  bon- 
teufe  foibleffe.  Il  paroiffbit  tout  ou- 
blier ,  lorfque  le  danger  étoit  paffé  ; 
&  malgré  l'expérience  qtfil  àvoit  du 
peu  de  fruit  qu'il  tireroit  pour  ù.  ré- 
putation ,    des   ridicules  parties  de 
piété  qu'il  avok  coutume  de  f^ire ,  il 
çontinuoic  toujours  "à  fe  renfermer 
dans  différentes  retraites  qu'il  avoic 
fait  construire  aux  environs   de    la 
Capitale,  Ce'  goût  fingulier  qai  lin 
âvoit  attiré  le  mépris  de  fes  Sujets  ^le 
rendit  aufli  la  fable  de  toutes  les  Puif- 
fances  voifines.  Sixte  V  s'en  expliqua 
un  jour  d'une  manière  aflez  plaifante. 
J'ai  fait j  difpit-il ,  tout  ce  qui  étoit  en 
moi  pour  me  tirer  de  la  corÉtition  de 
Moine  ;  le  Rçi  de-France  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  y  tomber.  Les 
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'  Les  Ligueurs  commencèrent  cepen-         g  g 

dant  à  appréhender,  que  l'ina&ion      \ 

du  Prince  ne  fût  une  feinte  de  fa  j>arr,  preircnt-^* 

&  qu'à  la  fin  il  ne  fe  mît  en  devoir  de  ?uc  d?  cuifc 

«      *  r  .  .  ,       .  . ,    de  venir  a  Pâ- 

leur taire  payei>eher  toutes  les  inquie-  ns. 

tudes  qu'ils  lui  avoient  données  juf- 

3 d'alors.  Ils  écrivirent  donc  au  Duc 
eGuife,  pour  le  folliciter  de  ne  plus 
tarder  davantage;  ils  l'apurèrent 
qu'ils  avoient  vingt  mille  hommes 
prêts  à  prendre  les  armes ,  Se  qu'on 
n'attendoit  que  fa  préfence  pour; 
agir. 

Le  Duc  leur  promit  enfin  de  fe    Mefu«» 
mettre   au  plutôt  à  leur  tête;  mais 2^tp îendye. 
auparavant ,  il  donna  fes  ordres  pour  »»*  Patis- 

3u'on  eût  foin  de  ramaflèr  des  armes 
ans  tous  les  principaux  endroits  de 
la  Ville  ;  &  en  même-tems ,  au  lieu  de 
feize  quartiers,  il  demanda  qu'on, 
n'en  fît  que  cinq ,  afin  de  n'être  point 
obligé  de  partager  Ces  forces;  il  y 
trouvoit  d'ailleurs  un  autre  avantage  : 
c'étoit  de  ne  pas  être  obligé  de  confier 
à  tant  de  monde  la  conduite  de  fes 
opérations.  Il  leur  envoya  auffi  des 
Capitaines  expérimentés, qui  étbient' 
en  état  de  commander  la  Boùrgeoifie^ 
Les  plus  confidérables  étoient  Laval 
Bois-Dauphin ,  le  Comte  de  Britfac  , 
Tome  XVII.  T 
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^FF'  Menoeville ,  Saint. Paul  &  plufieurs 
autres.  Il  fie  approcher  outre  cela  cinq 
cens  chevaux  fous  la  conduire  du  Duc 
d'Aumale  9  qui  les  partagea  à  Auber- 
villiers ,  à  la  Viliette-,  à  Se.  Ouen  Se  à 
St.  Denis. 

Ces  arrangemens  pris ,  il  ordonna 
apx  Seize  de  lui  faire  içavoir  prompte- 
ment  de  leurs  nouvelles  à  Soifïbns, 
où  il  alloit  fe  rendre  pour  y  conférer 
avec  le  Cardinal  de  Bourbon.  Les 
Ligueurs  charmés  de  ce  que  ce  Prince 
entroit  fi  bien  dans  leurs  projets,  fe 
dépêchèrent  d'obéir  à  (es  ordres ,  afin 
teDac  dcde  le,  voir  bientôt  à  leur  tête.  En 
cuire  savan- effet ,  dès  qu'il  fçut  les  affaires  difpo- 
c;|^u àGa:ufées  a  un  point  qui  pouvoit  permet- 
tre d'agir  avec  quelque  efpérance  de 
fuccès,  il  partit  de  Soiflbns,  Se  s  avan- 
ça jufqu'à  Gooefle  ,  dans- le  deffein  de 
s'approcher  de  Paris,  &  d'aller  fe  loger 
dans  le  Fauxboprg  St. Laurent,  d'où 
il  auroit  pu  facilement  donner  fes 
ordres  >  mais  pendant  qu'il  étoit  en 
marche  >  les  Ligueurs  »  qui  croyaient 
ne  pouvoir  agir  trop  tôt  contre  le 
.  Monarque,  oui  étoit  devenu  l'objet 
de  leur  averuon,  tinrent  Con/èil 
eatr'eux,  Se  imaginèrent  différentes 
çntreprifes  dont  aucune  ne  réuffit, 
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ftftfe que>  comme j'^i  déjà-dit  ,Nico-  ■"  ■  «V 
}a*  Poulain ,  <jui  croit  dans  leur  inti-  •    $  *  • 
mité ,  alloit  auflï-tôt  informer  la  Ccmc 
de  roue  ce  qu'ils  prbjéttoient* 

Ainfi  le  Roi  ayant  fç^que  ces  fédir 
tieux  avoient  résolu  un  jour  de  venir 
l'afliégçt  danas  le  Louvre ,  ce  Prince  y 
fit.  apporter  beaucoup  d'armes  &  de 
cui rafles,  &  en  même  tems  il  envoya 
ordre  à  quatre  mille  Suiffes,  qui 
Soient  logés  à  LagnMur-Marne  ,  do 
s'avancer  promptement  vers  Paris. 

Le  Duc  de  Guife  ne  fur  pas  plutôt?  à  Hl^9 
inftxuir.de  ces  précautions ,  qu'il  quit- 
ta  promptemerit  Goneflè ,  où  il  s  etoiç 
avancé  &  retourna  à  Soi(Tons%  Ma» 
en  partant, il  dit  à  Chapelle-Marteau 

3 ue  les  Ligueurs  lui  avoient  député, 
e  ne  point  fe  décourager  de  fon  étoi- 
gnement  ,&  que  bientôt  on  le  verrou 
dans  Paris. 

Quelqu'idée.  qu'il  eût  de  l'indo- 
lence du  Roi ,  il  a  voit  fans  doute  ap- 
préhendé que  ce  Monarque  faifanc 
venir  des  troupes ,  ne  s'en  fervît  in- 
continent pour  s'affurer  des  princi- 
paux de  ceux  dont  il  fe  défioit  :  effec- 
tivement le  Roi  a  voit  eu  d'abord  ce 
dfeffein  ;  mais  la  choie  ayant  été  agitée, 
dans  fon   Confeil,  .Viileqmer  qui 
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R  R  'avoir  toujours  prétendu  que  lé  Roî 
1  *  '  n'avoir  rien  à  ctaindre  4  &  que  les 
rapports  qu'on  venoir  lui  faire  étoiene 
autant  de  fuppofitions,  foutint  en- 
core la  même  chofe  cetre  fois-ci. 

La  Reine-mere  elle-même,  qui 
n'auroit  pas  été  fâchée  de  voir  rranf- 

Êorrer  la  Conronne  fur  la  tête  du 
farquis  de  Pont ,  fils  du  Duc  de 
Lorraine,  &  fon  petit-fils,  appuya 
fortement  l'avis  de  Villequier,  &  1  un 
&  l'autre  firent  appréhender  au  Roi 
une  révolte  générale ,  s'il  faifoit  un 
éclat  dans  les  circonstances  où  il  fe 
trouvoit.  On  conclut  donc  feulement 
qu'il  fuffifoit  pour  le  préfenr",  que  Sa 
Majefté  fît  défenfe  au  Duc  de  Guife 
de  fe  préfenter  dans  Paris. 

Le  Duc  de.Guife  apprenant  dans  /a 
retraite  à  Soiffbns,  qjie  le  Roi  ne 
penfoit  point  à  fe  fervir  des  troupes 
qu'il  avoit  mandées ,  &  que  ce  Prince 
avoit  repris  fon  train  de  vie  ordinai- 
fe,  crut  avoit  pris  l'allarme  mal-à- 
propos  ,  &  il  fe  prépara  tout  de  bon 
a  fe  rendre  à  Paris  ;  mais  dans  le  tems 

vol/aéfln-  S11^  ^tolt  ^ar  ^on  départ;  Pomponne 
drc  au  duc  de  Bellîevre  vint  lui  dire,  de  la  patc 

vcaSàParfs!  *»  Roi  >  dône  PoilU  aller  à  Paris«    H 

laflura en  même-tems  que  Sa  Majefté 
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feroit-  de  forces  raifons  pour  prendre  g  g 
ce  parti;  &  qu'elle  le  prioit  d'être  5 
perfuadé  qu'elle  nedoutoit  nullement 
de  fon  attachement  à  fpn  fervice,  & 
qu,e  jamais  elle  n'avoit  ajouté  foi  aux 
rapports  peu  avahtageux  qu'on  lui 
avoir  faits  fuir  fa  conduite. 

Cet  ordre  de  ne  point  venir  à 
Paris  embarrafla  le  Duc  de  Guife  :  il 
fit  beaucoup  de  plainres  des  foupçons 
injurieux  qu'on  formoit  à  fon  égard  j 
il  demanda  fi  c'étoit  là  la  récompenfe . 
que  raéruQient  fon  attachement  pour 
l'Etat ,  »  &  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  Couronne;  enfin ,  après  avoir  du^guU^ 
fait  beaucoup  de  bruit  fur  un  ordre 
qui  le  deshonoroit ,  il  dit  à  Bellievre 

3u  il  ne  ppuvoit  fe  réfoudre  à  aban- 
onoer  un  grand  nombre  de  zélés, 
Catholiques ,  dont  on  avpit  conjuré 
là  perte;  que  c'étoit  pour  cela  qu  on 
vouloit  l'éloigner  de  Paris  ;  que  fon 
honneur  &  fa  réputation  lui  étoienc 
pjus  chejs.quelavie  ;  &qu*ainfi,  k 
moins 'cjye  le  Roi  ne  l'aïlurât  qu'on 
n'attênteroit  rien,  contre  ceux  qui 
s'étoient.  dévoues  à  la  défenfe  de  la 
Religion ,  il  ne  pouvoit  foufcrire  à  la 
défenfe  qu'on  lui  faifoit ,  &  qu'il  ne 
j>ouvoic  if  réfuter  à  ce  que  fon  zèle    . 


4??  HiNHr  L 

j     go    pour  la  Religion,  &  fon  amour  pour  Ta 
*     >.*  patrie ,  exigeoienr  de  lui  dans  des  con- 
jonctures auffi  preflantes. 

Bellievre  fir  toutes  les  inftances 
poffibtes  pour  empêcher  le  Duc  de 
Guife  d'exécuter  fon  projet  jil  le  pria 
du  moins  de  retardei*  de  quelques 
jours  'y  il  t'aflura  qu'il  rendroit  compte 
au  Roi  de  fes  difpbfitions ,  &  qu'il 
ne  doutoir  pas  que  Sa  Majefté  ne  fat 
portée  die  Satisfaire  ,  &  qû'àinfii/  ne 
devoir  rien  entreprendre  qull  n'eut 
reçu  xjueïque  répohfe  de  la  Cour. 

Le  Roi ,  fur  le  rapport  de  Bellie- 
vre ,  fe  détermina  â  donner  au  Duc  de 
Guife  toutes  les  aflurahees  qu'il  pour- 
voir fouhaiter*  pour  les  peffonnes  de 
fa  tnaifqri,  $  en  général  ^poar  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés  y  &  il 
chargea  dé  Miniftre  dç  rerourner  au, 

{flutôeâ  Soiïïbris*  pour  en  informer 
è  Duc  de  Guife,  &  l'empêcher  par 
ce  moyen  de  fe  tranfporterà  Paris. 
-  Bellievre  étoir  prêt  à  partir ,  lork 
qu'il  arriva  une  dépèche  des  Cantons 
Siiffe^.t^ui 'dèmàndoit  qu'on  y  ré- 
ie  Roi  fait  pfondît   fut  te  champ.  Le    Roi  qui 
^crrCu?rDucavoitî>efoin  de  Bellievre  pour  faire 

de  ouue.  r/       .  r  .  _  h 

cette  reponle  y  le  retmt  a  la  Cour  ,  oc 
lai  die  d'écwe'de^  pàrtâd;Du£  de* 
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Xjuife  tout  ce  dont  on  étoitcxmvenu^^^y^ 
&  de  l'arturer  que  dans  trois  jours  au  l  m 
plusrard,  oniroit  le  trouver  i  Soif- 
ions  ,  pour  rinftruire  plus  particuliè- 
rement de  fes  volontés. 

La  lettre  écrite ,  on  en  chargea  un 
Courier.  Celui-ci  ayant  été  au  Tréfo- 
rier  de  l'Epargne  lui  demander  de 
l'argent  pour  fa  courfe,  on  lui  ré- 
pondit qu'il  ny  avoir  point  de  fonds. 
On  en  trou  Voir  bien  pour  des  dépen- 
fes  inutiles  ,  &  pour  fatisfaire  le  luxe 
des  Favoris  ;  mais  on  en  nunquoic 
toujours  pour  les  affaires  de  l'Etat.  Le 
Courier  à  qui  il  étoit  peut-être  déjà 
dû  beaucoup,  ne  voulant  point  en co-l 
re  marcher  cette  fois-ci  à  fes  dépens^ 
mit  la  jettre  à  la  pofte,  &  refta  4 
Paris.  •  :    j  .:i 

Ce  paquet  ftîc  perdu,  ou  le  Duc  de 
Guife  voulut  le  faire  accroire ,  il  tie 
répondit  point.  An  bout  de  quelques 
Jours ,'  Bêltievre  fit  reiïbu  venir  le  Rot 
qu'il  feroit  peut-être  à  propos  qu'il  Xe 
tranfportât  à  Soitïbns  ,  comme  'on 
l'avoit  promis  au  Duc  de  Guife.  Le 
Roi  trouva  que  c'étoit  en  trop  faire 
vis-à-vis  d'un  Sujet ,  &  qu'il  fuffifoic 
de  lui  écrire  une  féconde  lettre. 

Celle-ci  eut  le  fort  de  la  première 
Tiv 
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T^^^  pour  la  même  raifon  j  elle  ne  parvint 
*    •   *   pas  au  Duc  de  Guife,  ou  ce    qui  efi 
plus  vraifemblable,  ce  Prince  feignk 
encore  de  ne  l'avoir  point  reçue ,  a£n 
de  ne  point  paroître  contrevenir  trop 
ouvertement  aux  ordres  du  Roi  en 
x         venant  à  Paris,  comme  ce  toit  foa 
deflèin.  . 

La  Ducheflè  de  Montpenfier  ,  fmir 
du  Duc,  ne  ceffbit  auffi  de  foilicirer  , 
pour  que  fon  frète  pût  venir  à  /a 
Cour  fe  juftiâer  des  faits  qu'on  lui 
imputait»  Elle  a'ofoit  paroître  devant 
le  Roi  depuis  qu'il  lui  avoit  ordonné 
de  fortir  de  Paris  -y  mais  elle  étoit  ha- 
bituellement chez  la  Reine-uaere ,  & 
pe. ceffbit  de  l'importuner  pour  l'en* 
gager  de  parler  au.  Roi.  te  Prince 
refta  toujours  ferme  dans  le  para 

3 Vil  avoit  pris  ;  &  il  envoya  même 
e  la  Guiche  au  Duc.de  Guife,  pour 
l'empêcher  de  venir  à  Paris  ;  mais  le 
Paie  ne  répondit  que  d'une  façon  fort 
ambiguë»' 

Cette  fermeté  de  la  part  du  Roi  ? 
mit  en  fureur  la  Duehefle  de  Mont- 
penfier ,  &  lui  fit  entreprendre,  de 
concert  avec  les  Chefs  des  Ligueurs, 
la  démarche  la  plus  révoltante. 
Vo/ant  donc  q»e  h  Roi  ne  ypuloit 
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pas  permettre  au  IJuc  de  Guife  dé  ■       ^  0 
venir  a  Paris  pour  conférer  avec  lm>5      '-»  v.  • 
çIIerréfolut,  d'enlever  le  Roi  dé  fi. 
Capitale  *&  ae  le  transférer  à  Soif-' 
Xons.,  afin  qu'il  y  vît  le  Duc  de  Guife, 
malgré  toutes  les  répugnances  qu'il, 
témoignait  pour  cette  entrevue, 
.   Pour  exécuter  iin  coup' au/ïî hardi >pr*etTeX* 
op  çhçifi;  lin  jopç.que  le  Roi  étoit  "^vci-it  kbï.-j 
Vincenhçs'j  comme  il  revenoit  ordi- 
nairement fort  peu  accompagné,  on 
fit  cacher  dans  un  Jardin  près  de  la 
Rôaqerte,  au  Fauxbourg  S.  Antoine , 
quelques  gens  armés  ;  qui  dévoient 
arrpt,er;  fon  équipage  ,  maffàcrer  fa 
faite  &  faire  reorouffer  chemin;  au 
çarroflè  vers  Soiffbns ,  au  moyen  des 
relais  qu'on  avoir  préparés  à  cet  effet. 
Ce  nouveau  projet  fut  encore  éventé 
Car  Poulain  j  en  conféquence ,  le  Rbi     Le -projet 
manda  ptomptement  tous  les  Cher  c  **** 
yaux  de  fa-  garde,  qui  allèrent  le 
prendre  à  V incennès  &  le  ramenèrent 
au  Louvre. 

L'es  Seize  furent  extrêmement  dé- 
concertés du  mauvais  fuccès  de  cette 
entréprife  j  mais  ce  qui  les  inquiéta 
bien  davantage ,  çé  fut  de  voir  qu'il 
y  avoir  furement  un  traître  parmi  eux. 
Cependant  ]i  leur  fi*t  impoffible  dfe 

T  v 
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t     g  o    découvrir  qui  ce  pouvoir  être  j  parce 
r        *  que  Poulain  fe  comporta  toujours  ,(î 

adroitement,  qu'a  peine    pur-on  le 

foupçonner. 
lesiisacan      La  découverte  d'un  complot  auflt 
foncd*  aou"  hardi,  fit  appréhender  aux  Ligueurs 

▼elles  loflao-  irk»r*r       a      v  t        r      T      /- 

ce»  pour  «ni-  que  le  Roi  ne  iortit  a  la   tin  de  ion' 
J^JJ^  indolence  accoutumée;  &  qii'il  ne 
tirât  une  prompte  &féVere  vengean- 
ce de  tant  d'intrigues  iî  criminelles. 
Ils  dépêchèrent  donepromptemenrau 
Duc  de  Guife,  pour  le  prier  de  ne 
pas  différer  davantage  de  venir  i  leur 
lecours  :  on  lui  reprefehta  qu*un  plus! 
long  délai  feroit  la  ruine  dé  la  Ligue  y 
&  qu'il  y  a  voit  déjà  pluïïeuts  Confé- 
dérés qui  prôjeftoient  de  ne  passer- 
Eofer  plus  long-temsà  la  colère  du 
Loi ,  &  d'aller  implorer  fa  clémence 
en  lui  révélant  tous  les 'projets  de' lai 
faftion.  -  "'     V 

ie  Doc  de  :   Le  Duc  de  tïiiife  réfolbt.doià  ié 
cuife  vicm  à  (0Ut  nfqûer  pour  foutehîr  tes    1À+ 
*****  gueursj  il  partit  de  Soiflbns,  Se  fë 

rendit  à  Paris  le  neuvième  de  Mai,, 
accompagné  feulement  de-  huit  Gen- 
tilshommes. 11  alla  defcéndrfc  chez  U 
Reine-mere ,  qui  éioit  alors  chez  les- 
Tilles  Pénitentes.  Cètfe.Prlncefle  pa- 
rut extrcmem&ït  furptifé  tte  foa  arri7 
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véë ,  &  lui  fit  aflez  cQbttoute  qu'il  x  .  $  g  ' 
rifquaic  beaucoup  :  cependant  elle  Te  * 
chargea  de  le  préfencer  au  Roi  j  &  fur 
Je  champ,  elle  envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  au  Louvre ,  pour  dire 
à  Sa  Majefté  que  le  Duc  de  Guif^ 
étoità  Paris,  &  qu'il  demandoif  de 
lui  être  préfente.  ; 

Le  Roi  fut  fi  frappé  de  l'awiaoe  dOHu  r"! 
ce  Prince  ,  que  d'abord  il  refta  imnx>~  l'arrivée  du 
bile  :  il  fit  enfuite  quelques  pas  dans  a*  *<*>*• 
fbn  cabinet  fans  rien  dire ,  puis  iL 
alla  fe  mettre  à  une  fenêtre  qui  don*, 
noir  fu  r  le  Jardin  du  Louvre  ;  &  en&t 
il  fe  remit,  &  dit au  Gentilhomme  4* 
Ja  Reine  :  AUe\  dire  à  la  Reine  marne* 
rr,  que  puifqu  elle  veutèien  en  prendre 
la  peine ,  elle  amené  le  Duc  de  Guife  3 
&  que  je  le  verrai  dans  la  chambre  de 
la  Reine  ma  femme.  Âu(S-tôt  après  ici 
départ  de  ce  Gentilhomme ,  le  Roi 
commanda  a  un  de  Ces  Officiers  de       "    A 
defeendre  dans  la  cour  du  Louvre»  >8C  ' 

de  bien  obferver  tous  ceux  qui  fe- 
œient  à  la  fuite  du  Duc  de  Guife. 

Alphonfe  d'Ornano  étant  eatré 
chez  le  Roi  dans  ce  même  inftam ,  ce 
Prince  qui  avoit  peine  à  revenir  de  la 
nouvelle  iqu'il  venoit  d'apprendre  y: 
foc  quelque  tems  feus;  paner  i   cet 

Tvj 
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g  g     Officiers  il  lui  dit  enfuice  :  Voila  M. 
'  de  Guife  qui  vient  <t arriver  contre  ma 

tïfïu.  *  r£  <**fenfei  fi  vous  &i€ï  en  ma  Placc>  3a* 
ferieç-votts  ? 

Sire  y  répondit  Alphonfe  ,  il  n'y  a 
qu'un  mot  en  cela  :  ten&ç-vous  le  Duc 
éeGuife  pourarny  ou  pour  ennemy?  Le 
Roi  ne  répondit  rien  ;  mais  H  fit  an 
gefte  qui    annoncent  affez   ce   qu'il 
penfoit.  Sire ,  reprit  Alphonfe ,  il  me 
femhle  que  je  vois  à  peu  près  le  jugement 
qu'en  fait  Votre  Majejlé  3  cela  eftant  y 
s'il  vous  plaift  de  nï honorer  de  cette 
charge  >  fans  vous  en  mettre  autrement 
enpctncjapporteray'aujour&huy  n  vos 
pieds  la  tefie  dû  Duc  de  Guy  Ce ,  ou  je 
vous  le  rendray  en  tel  lieu  ou  il  vous 
plaira j  fans  qu  aucun  bouge  ,finon  à  fit 
ruyne.  Le  Roi  le  remercia  de  (es  of- 
fres, en  lui  difant.  qu'il  tâcherait  de 
remédier  à  root  par  un  autre  moyen, 
tiot"^!.  -  Pendant  ce^  tems-là ,   le  Duc    de 
nùcoj  en  fa-  Guife  s'avançoit  vers  le  Louvre ,  Se 
2Ug^c.Duc  nwchoit  â  pied  à  côté  de  la  Reine  , 
que  l'on  portoit  dans  fa  chaife.  L» 
vanité  de  ce  Prince  dur  être  bien  facis- 
fairedans  cette. occurrence.  Il  trouva. 
fur  fa  route,  depuis  la  rue  .S.  Denis 
jufqa'au  Louvre ,  un  peuple  immenfe, 
qui    s'écoic   attroupé  .pour  le  voir 
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Îafler;  ii  y  en  avoit  qui  fe  mettaient  *s^To" 
genoux  devant  lui  ,.  d'aurres  lui  bai-  /  * 
{oient  les  mains  j.  quelques-uns  fe 
rrouverent  trop  heureux  de  pouvoir 
en  partant  toucher  Ion  habit ,  ou 
feulement  le  bord  de  fon  manteau. 
On  entendit  crier  plusieurs  fois  :  Viv$ 
le  Duc  de  Guife  3  vive  le  Pilier  de  1%-* 
glife.  Les  boutiques  de  la  rue  Saint- 
Honoré  furent  tout  à  coup  remplies 
de  monde  qui  vouloir  jouir  de  ce 
ipeâracle  :  on  avoit  drefle  des  e bra- 
des à  la  hâre,  pour  y 'placer  plus  de 
perfonnes;  &  on  remarqua  entr'ai}- 
1res  une  Demoifelle^qui  étant  montée  - 
fur  le  devant  dune  boutique,  baifla 
ion  mafque ,  lorfque  ce  Duc  paffà,  & 
dit  tout  haut  xBon  Prince  %puifque  tu 
es  ici  ,  nous  fommes  tonsfauve\. 
.  Toutes  ces  acclamations ,  quilui  ré* 
pondoient  de  l'attachement  du  peu-? 
pie,  relevèrent  fon  courage,  qui 
avoit  éjé  un* peu  ébranlé  par  k  gran- 
deur de  l'attentat  qu'il  méditoit ,  & 
par  la  hardiefle  qu'il  y  avoit  de  fe 

Eréfenter  à  fon  Souverain  malgré  lui» 
orfouil  fut  arrivé  au  Louvre  7  il  Gu^cD"rri* 
paflaa  travers  deux  files  de  Gardes  ,  au  Loiwc 

3u'il  affe&a  de  faluer  avec  tous  les 
ehors  duit  homme  extrêmemeoj; 
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— jr;r  populaire.  CriUon  qui  les  comaian* 
*  •  doit ,  étoit  alors  à  leur  tète  :  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  il  reçut  le  falut  du 
Duc  de  Guife ,  fit  quelqu'impreffion 
fur  ce  Prince ,  8c  Ton  remarqua  racine 
qu'il  changea  un  peu  de  couleur;  mais 
reprenant  bientôt  cet  air  de  confian- 
ce ,  qu'il  fçavoit  fe  donner ,  quand  il 
vouloit,  il  avança  fièrement  dans  le 
Louvre ,  avant  toujours  la  main  fur  la 

Îarde  de  (on  épée  ;  &  donnant  ail» 
connoître  par  le  feu  que  l'on  voyait 
dans  fes  yeux ,  qu'il  porterait  à  l'inf* 
tant  la  mort  dans  le  fein  du  premier 
qui  tenteroit  de  mettre  la  main  fur  ùk 
perfonne. 

11  alla  atnfi  avec  la  Reine-meré 
Jufqu  a  1  appartement  de  la  Reine 
régnante,  où  le  Roi  fe  rendit  ut) 
inftanr  après  fuivi  de  Bellievre.  Dès 
que  ce  Prince  parut ,  le  Duc  de  Guife 
s'avança ,  &  lui  fit  une  profonde  révé- 
rence. Le  Roi  le  regardant  d'un  air 
extrêmement  févere ,  lui  dit  avec  vi- 
vacité :  Qui  vous  amené  ici  ?  Le  Duc 
voulut  commencer  à  juftifier  fa  con- 
duite; mais  le  Roi  l'interrompît  pour 
detpander  à  Bellievre ,  s'il  ne  lui  avoic 

Xas  dit  que  le  Duc  ne  viertdrok  point 
Paris.   Bellievre  *  fans  répondre 


5* 
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dire&ement  au  Roi ,  dit  au  '  Duc  de  —  g  * 
Cuife  tNe  met  aSfie^vquspas  dit  ainfiT  * 
Monjiettr?  Le  Duc  repartit  aaflï-tôt  s 
/Ife/j  vous  >  Monfiettr*  ne  m'avie\-vous 
pas  promis  que  vous  viendriez  à  Soiffbns 
dans  crois  jours  ?  Il  e/lvrai  \  répliqua 
BëJJiévre  j  mais  vous  ave\  reçu  deux: 
Lettres  3  par le/quelles  jevous  réitéroii 
les  ordres  du  Roi,y  &  vous  marquois  le* 
raifons  qui  iriempichoïem  de  retour- 
ner à  Soijfons; 

Le  Duc  de  Guife  protefta  alors  aved 
ferment  qu'il  n'avoir  reçu1  aucune 
lettre  ;  puis  reprenant  ce  qu'il  avofc 
voulu  entamer  pour  fa  juftification  * 
il  aflbra  qu'il  n'éfoit  vetni  que  pour 
Bétruire  les  calomnies  de  ceux  qui 
cherchaient  à  le  noircir  dans  l'efprir 
de  Sa  Majefté ,  8c  ponr  renouveller  à 
fon  Souverain  les  lemimens  de  fidê* 
lité  &  d'attachement  qu'il  avoir  tou- 
jours eus  pour  fori  fer  vice.  Oh  bien^ 
ajouta  le  Roi  en  congédiait  le  Duc  ^ 
ce  fera  par  votre  conduite  quevûus  vous 
jitftijîere% ,  &  les  effets  me  feront  juget 
de  vos  intentions.  Ainfi  finit  cette  en- 
tre vue,  aprè$,- laquelle  U  Duc  dé 
Guife  fe  retira  dans  fon  Hôtel ,  au 
milieu  dfes  acclamations  d'un  nombre 
infini  de  Bourgeois  >  qui  vouhiren* 
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^^^^  l'accompagner  jufques  cher  lui.  ^ 

'  Ce.  qui  porta  le  Roi  à 'terminer 
promptement  l'audience  qu il  avoic 
tien  voulu  accorder  au  Duc  de  Guife, 
c'eft  que  Poulain  venoit  d'arriver  j  6c 
lorfqu'il  fe  préfentoit ,  c'étoic  une 
inarque  qu'il  ayoit  quelque  chofe  de 
conféquence  à  communiquer.  Le  Roi 
le  fit  entrer  „  dès  que  le  Duc  fut  forti  , 
Çc  lui  ayant  demandé  des  nouvelles 
de  ce  qui  Te  paffoit ,  Poulain  lui  dit 
que  les  efprits  paroiflbient  plus  ani- 
més qu'ils  ne  l'avoient  encore  été ,  & 
que  la  préfence  du  Duc  de  Guife  avoic 
relevé  te  courage  des  fa&itux.  En- 
fuice  fur  ce  qu'il  attût.  appris  que  ce 
Prince  avoit  prétendu  détruire  les 
rapports  qu'on  avoit  faits  i  Sa  Ma- 
jefté  ,  Poulain  s'expliqua  en  ces  ter- 

l^hSSlf  mes  lJ'ai  efiéadveny  >  dic-il.au Roi  > 
que  M.  de  Guy  Ce  efi  venu  icife  jitjlifier^ 
s'ilplaifi  à  V.  M.  me  j aire  mettre  pri- 
fonnier ,  &  envoyer  quérir  quatre  ou 
cinq  que  je  vous  nornmeray  y  ils  vous 
confirmeront  ce  que  je  vous  ay  dit ,  & 
Ufoufiiendray  à  peine  de  ma  vie  de* 
yant  qui  il  vous  plaira. 

Le  Roi ,  quoique  bien  averti  des 
n^ouvemens  des  Ligueurs  vne  voulut 
pas   encore  employer  fon   autorité 
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pont  fe  venger  de  ces  fédicieux  j  il         g  gr 
crut  rrop  facilement  pouvoir  rompre      * 
leurs  projets  avec  un  peu  de  patience  j 
&  il  donna  feulement  quelques  ordres 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui 

Î>ouvoient  en  réfuker.  On  redoubla 
a  garde  du  Louvre ,  &  Ion  eut  foin  blc°,Qa  "*£ 
d'avoir  des  Efpions,  pour  veiller  à  du  Louvre. 
tout  ce  qui  fe  pamrit  dans  la  Ville  ,  & 
principalement  dans  le  Quartier  de 
('Hôtel  de  Guife. 

Les  Ligueurs  firent  la  mêmechofe  Les  Ligueurs 
de  leur  côté  ^  il$  mirent  une  gardî  "S^ï 
nombreufe  auprès  du  Duc  de  Guife ,  «i  de  Guifcc 
chez  qui  toute  la  Nobleffe  du  parti 
alla  fe  raflembler ,  pendant  que  des 
EmUTaires  de  la  fa<5tion  rodoient  de 
toutes  parts  dans  les  différens  Quar- 
tiers ,  pour  tâcher  de  découvrir  les 
difpofitions  de  leurs  ennemis.  Voilà 
à  quoi  on  fut  occupé  de  part  &  d'au* 
tre ,  le  jour  de  l'arrivée  du  Duc  de 
Guife  t  &  pendant  toute  la  nuit  fui- 
yante. 

Le  lendemain  dixième  do  même 
mois ,  le  Roi  fit  publier  un  ordre ,  qui 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  n'avoienc 
point  de  domicile  à  Paris,  de  fortir 
de  la  Ville  au  plutôt.  Le  Prévôt  des 
Marchands  &  les  Echevins  allèrent 
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T  k  R  même  dans  les  Auberges  &  antres  tri* 
*  5  •  ••  droits  faire  des  vifires ,  pour  accélérer 
l'exécution  des  ordres  du  Roi  ^  mais 
tout  cela  fut  mal  exécuté.  La  plupart 
trou  voient  moyen  de  fe  cacher ,  d'au- 
tres chaneeoient  feulement  de  Quar- 
tier ,  &  aïloient  fe  réfugier  à  l'Hôtel 
deGuife ,  ou  dans  Les  maifons  des 
autres  Chefs  de  la  Ligue,  de  forte 
qu'il  ne  forcit  personne  de  Paris. 

Ces  recherches  jetterent  de  routes 
parts  la  défiance  &  l'inquiétude.  On 
fat  encore  bien  plus  effirayé,  lors- 
qu'on apprit  que  le  Roi  faifoit  avan- 
cer des  troupes.  Ceux  mêmes  des 
Bourgeois  qui  éroient  les  plus  arra- 
chés à  ce  Prince,  trouv oient  à  redire 
que  dans  une  affaire  qu'il  auroit  pu 
afïoupir  en  arrêtant  une  vingtaine  des 
fa&ieux  ,  il  expofôr  ainfi  fa  Capitale 
au  danger  d  être  pillée  par  des  fol- 
dats,  ou  â  la  cruelle  néceffité  de  pat 
fer  pour  rebelle ,  fi  les  Bourgeois  pre- 
naient tes  armes  pour  réprimer  la 
licence  des  troupes, 
te  Roi  fait      Ce  fut  le  Jeudi  douzième  de  Mai  , 

entrer  des  .,  .  r   .  f  » 

troupci  dans  que  1  on  vit  enfin  entrer  de  grand 

i>aiis.  matin  les  Gardes -Suiffes  Se  plufieurs 

Compagnies  Françoifes ,  qui  futenc 

distribuées  dans  des  difFérens  Quar- 
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tiers  de  la  Ville,  foui  les  ordres  du  ~  \  3  g  r 
Maréchal  de  Biron.  U  conduire  lui-     '     v  * 
»ême  crois  Compagnies  Suifles  au 
Marché  -  Neuf  donc  il  s'empara  y  A  ê 

donna  ordre  à  d  autres  Officiers  d'al- 
ler ie  faifir  du  petit  Pont,  du  petit-? 
Châtelet,  du   Pont  Saint  -  Michel 
&  de  U  Place  Maubert.  On  ne  put  fe  ro%?££! 
rendre  maître  de  ce  dernier  pofté^  parent desdif- 
comme  on  avoir  fait  des  autres*  Cril'  tffc^c ^J£ 
Ion  ,  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des -y  s  étant  préfenté  pour  f occuper  ^ 
une  troupe  de  féditieux'lui  barrèrent 
le  chemin  ;  il  fe  préparait  à  les  char- 
ger ,  &  à  s'établir  malgré  eux  dans  cet 
endroit»    lorfqa'il    reçut  un  ordre 
exprès  de  ne  jpotnt  ufer  de  violence. 
Il  fur  donc   contraint  de  fe  retirer  ;    *****  fot* 
jnàis  ce  ne  fut  pas  fans  déclamer  con-»  [^p^m** 
tre  ceux  qui  lui  défendoieht  d'agir  ; *>«*• 
&  il  s'écria  en  fe  retirant ,  qu'en  mol* 
liflànt  dans  une  pareille  conjoncture  ; 
•  c'étoit  trahir  le  Roi  Se  l?Etat. 
{    En  «effet,  la  Place  Maubert  une  fo\r 
occupée,  on  aurait,  pu  •  facilement 
réuffirà  s'efcnparer  des  au  très  Quartier* 
et  rUhiverfiré  ,  où  du  moinfe  empè-- 
cher  que  les  faâieux  ne  profitaient 
de  ce  paflage ,  pour  porter  Tallarme 
dans  les    différens  Quartiers  de  1* 
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8  «    Ville.  Mais  les  ménagemens  quel  ofl 
1  5     .  *  eut  pour  les  mutins ,  furent  caufe  de 
tous  les  défordres  qui  arrivèrent  dans 
cette  funeftç  journée. 

Un  Procureur  au  Châtelet ,  nom- 
mé Crucé  ,  qui,  é toit  un  dçs  plus  yio- 
lens  de  la  Ligue  des  Seize  >  voyant  les 
iroupes  répandues  dans  la  Ville  ,  en- 
voya au  plus  vite  trois  jeunes  gens 
dans  le  Quartier  de  l'Univerfité,  pour 
y  ameuter  ceux  qui  étoient  de  6  ac- 
tion. Àuifi-tot  les  Écoliers  prirent  les 
arme$,  &  s'attroupèrent  dans  les 
corps-de  -  gardes  que  les  Ligueurs 
avoient  établis  de  ce  côté-là. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  averti  à 
chaque  iaftant  des  mouvemens  qui  fe 
faifoient  dans  Paris ,  envoya  des  Ca- 

r't aines  &  autres  Officiers  qu'il  avoit 
(es  ordres ,  &  les  chargea  de  fe  ré- 
pandre dans  la  Ville ,  pour  faire  face 
aux  troupes  qu'on  y  avoit  diftribuées 
par  ordre  du  Roi.  Briflac ,  qui  avoit 

Kur  ion  département  le  Quartier  de 
Iniverfité  ,  s'y  tranfporta  prompte* 
ment  ;&  ayant  rencontré  une  troupe 
nombreufe  d'Ecoliers  ,  qui  croient 
déjà  en  marche  les  armes  à  la  main  ,  il 
leur  confeilla,  pour  être  en  état  d'agir 
plus  Jurement,  de  pratiquer  des  elpe- 
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ces  de  retranchemens,  au  moyen  def-  Jr 

quels  il  feroit  facile  de  rompre  les       '       * 
mefures  des  troupes  du  Roi ,  en  cas 
Quelles  voulurent  entreprendre  de 
faire  irruption  fur  eux. 

Ces  retranchemens  fe  firent  aufll* 
tôt  avec  des  tonneaux  ou  barriques  \ 
ils  furent  en  conféquence  appelles 
Barricades  ;  &  ce  jour  eft  fameux  dans 
l'hiftoire  fous  le  nom  de  Journée  des  f  Journée 

D        .     j  des   Barnca- 

Bamcades.  acs. 

Cette  opération ,  étant  dirigée  par 
un  homme  entendu  dans  le  métier  de 
la  guerre,  fut  exécutée  avec  -une 
promptitude  furprenante ,  8c  forma 
bientôt  des  retranchemens  très-foli- 
des :il  fit  dépaver  les  rues,  &  rem* 
plir  les  tonneaux  de  ces  mêmes  pavés, 
&  de  la  terre  &  du  fable  que  Ton 
trouvoit  fous  la  main.  Dès  qu'on  eût 
vu  ces  premières  barricades ,  on  en 
forma  fur  le  champ  quantité  d'autres  ; 
de  forte  qu'en  un  inftant,  depuis  la 
Place  Maubert  jufqu'au  petit  Châte- 
let ,  on  voyoit  à  la  diftance  de  cin- 
quante pas  les  uns  des  autres ,  un  cer- 
tain nombre  de  tonneaux  folideirient 
établis,  &  foutenùs  par  des  Arque» 
bufiers ,  qui  étoient  placés  derrière 
outre  cela  on  tendit  des   chaînes  à 


454  H  eu  a  ri. 

tous  les  coins  de  rues ,  &  il  ne  fiir 
1  5  *  *•   bientôt  plus  poflible  de  pafler  d'un 
Quartier  à  l'autre ,  fans  avoir  le  mot 
du  guet. 

Tout  cela  fut  exécuté  en  prc/ence 
«les  troupes  que  le  Roi  avoic  répan- 
dues de  ce  coté- là.  Elle  fe  virent 
même  affermées  dans  ces  barricades, 
uns  ofer  rien  dire.,  parce  qu'elles 
avoient  ordre  y  comme  on  a  vu,  de 
ce  point  ufer  de  violence  contre  le 
peuple;  mais  bientôt  elles  fe  trouvè- 
rent elles-mêmes  expofées  à  être  tnaC- 
iacrées,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Car 
dans  le  tems  qu'on  arrachoit  tous  les 
pavés  des  rues ,  pour  donner  plus  de 
iblidité aux  Barricades,  on  porta  dans 
les  maifpns  une  quantité  de  ces  mê- 
mes pavés,  que  Ton  mit  fur  les  fenê- 
,  très,  d'étages  en  étages,  d'où  Von 
comptoit  aflfommer  les  troupes  du 
Roi ,  fi  elles  faifoient  quelque  en- 
treprife;  &  même  afin  de  frapper  à 
coup  fur,  on  avoit  ôté  les  Enfeignes 
&  les  Auvents ,  qui  formoient  des 
faillies  fouslefquelleson  auroit  pu  fe 
.  mettre  à  couvert. 
cadc$  sétcnl  .  On  prit  à  l'infl;antles  mêmes  pré- 
de^^,au- cautions  dans  les  autres  Quartiers  de 
▼«!       °u  Paris  y  de  forte  que  fur  le,  midi  de  ce 
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cncme  jour,  tout  fe  trouva  en  état  de   '     '       j 
défenfe ,  depuis  la  Place  Maubert  &  l  5  8  8; 
les  Quartiers  voifins,  jufqu'aux  envi- 
rons du  Louvre.  # 

Le  Roi  fut  extrêmement  déconcerté 
de  ce  foulévement  général  j  il  recon- 
nut alors,  mais  trop  tard,  le  torj  qu'il 
avoic  eu  de  n'avoir  pas  févi  contre  les 
fe&ieux  vdès  les  premières  nouvelles 
qu'on  lui  avoit  données  de  leurs  per- 
nicieux deflèins:  car  dans  les  conjonc- 
tures actuelles ,  il  n'y  avoit  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  faire  ufage  de  la 
force  pour  appaifer  la  fédition.  Le 
Maréchal  de  Biron,  oui  avoit  examiné 
de  près  tour  ce  qui  le  paffoit  dans  la 
Ville ,  acheva  d'ôter  au  Roi  toute  es- 
pérance ,  en  lui  difanr  que  ce  malheu- 
reux événement  lui  faifoit  connoîrre 
que  Paris  étoit  imprenable  par  la  fer- 
ce  $  qu'il  y  avoit  autant  de  places  à 
combattre  qu'il  y  avoit  de  rues  dans 
cette  Ville  ;  &  que  quand  même  Sa 
Majefté  auroit  cinquante  mille  hom- 
mes, ils  feroient  tous  taillés  en  pièces, 
avant  qu'ils  puflent  parvenir  depuis 
le  Louvre  ju (qu'au  Pont  au  Change. 

Une  Ville ,  telle  que  Paris ,  dévoie 
former  alors  un  coup  d'œil  bien 
étrange,  pour  quelqu'un  qui  auroit 
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pu  examiner  de  fang  froid ,  le  détail 
*  5  **  *•  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit  dans  cette 
affrexife  journée  ;  mais  ce  qui  fembloir 
fournir  encore  plus  de  matière  aux 
réflexions  ,  c  étoit  le  contrafte  de  la 
fituation  du  Souverain ,  avec  celle  du 
Sujet  ambitieux  qui  étoit  le  mobile 
de  tant  de  défordres.  M.  de  Thon 
voulut  jouir  de  ce  fpe&acle ,  &  voici 
comme  il  raconte  lui-même  ce  qu'il 
remarqua  dans  ces  triftes  conjonc- 
tures : 

Je  me  Conviens  >  dit-il ,  que  quelque 
tems  avant  midi ,  lorfque  les  rues  né- 
toient  point  encore  barricadées ,  je  vou- 
lus me  contenter  dans  F  attente  oàj*étois 
de  ce  grand  événement^  &  voir  quelle  con- 
tenance tenoient  les  deux  partis.  Dans 
cette  vue  étant  font  de  che[  moi  j/ans 
craindre  le  danger  auquel  je  mexpofoïsj 
je  me  rendis  à  pied  au  Louvre  que  je 
trouvai  défert9  &  ou  regnoit  un  morne 
Jilence  ,  marque  certaine  de  la  confier- 
nation  où  Von  y  étoit.  Sortant  de-là^  le 
cœur  pénétré  de  douleur  >  je  pajjai  par 
t Hôtel  de  Guife;  &  y  ayant  rencontré 
le  Duc  qùi/epromenoitje  m9 approchai 
d'un  de  mes  amis  qui  m * accompagnoit  , 
6*  lui  dit  a  V oreille  que  ce  jour-là  y  fi  je 
ne  metrompoiS)  allott  porter  le  dernier 

coup 
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.ïfiiip  au  Rof  $  à  l'autorité  Royale  .,& 
.que  je  croyois  remarquerions  Us  y  eux  1588. 
du  jDfic  de,  Guifç  &  defesfêens  'j  un  air  * 
de  gaieté  &  de  confiance  .j  qui  marquoit 
quUfongeoit  moins  àprendre  des  mefu*. 
res  pour  Ça  fureté  j  qu'à  chercher  les 
moyçns  defauyfrjarépfitation^  dont  il 
\ éto'afi  jaloux A  en  donnant  untQurfpér* 
jcifux  àcet  atqentgt,  fi  damettçe.Jàs 

Syapes  du. Roi  à\cou\tert  des  infultâs 
es  PariJiefSj  afin  de  confirmer  par 
cette  conduite  (idée  qu'il,  voulait  que 
.Xyneât  defpq  innocence *  &  <(e  fa  dçi*- 
ceur,  Oiif|  v€|:rf  bientpx  rpyjçnemeric 

1  Le}  Çgigpguxg  *jui  (coç^nandpieûc 
Us,  troupes;  qu]on  ;.ayait  iépmài&s 
dans  la  .Ville  ,  envoyoient  fans  cefle 
au  Louvre  donner  avis  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit  a  &  la  plupart  dernapdoieot 
aveçinftançeqi^il  fuç  permis  de, faire 

Eainrbaflefuriw  ppypte  fupçùxqui 
s  bloquait  de  toutes  pans  ,.&  qui  ne 
menaçait  de  .rien  moins,  que  de  les 
exterminer.  On  répondoit  toujours 
de  même»  &  la  Reine-mere  conti- 
puoità  leur  faire  dire  de  fe  tenir  fur 
la  dcfenGve,  &  de  bien  fe  garder  du- 
fer  de  la  moindre  violence. 
.  ,  Pendant  ce  teius-là  t  il  y  avpit  des 
•      Tome  XVIU  V 
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ft     allées  8c  des  venues  continuelles  dfo 
*•*  *  *'   Louvre  àl'Hôtel  de  Guife ,  pour  en- 
gager le  Duc  àibr tir  de  Parjs.  Beilié- 
vre  y  avoit  déjà  été  plufieurs  fois,  fans 
uiutae  va  pouvoir  rien  obtenir.  La  Reine-mere  , 
trouver  le    efpérant  avoir  ut*  peu  plus  de  crédit 
DuçdeGuiiê.  £Ur  u^  efptlt^  voulut  auffi  y  aller  j 

mais  elle  n'en  fur  pas  plus  avancée. 
<Certe  démarche  ne  fervit  quà  lui 
faire  voir->de  près  le  défordre  affteux 

3ui  regnoic  dans  tout  Paris.  Cette 
rincette  ayant  voulu  forcir  dans  Coti 
équipage ,  fut  bientôt  arrêtée  par  les 
barricades;  en  vainfdpplia- t-ette 

2uon  lui  pefriiît-de  palier,  ceux  qui 
toient  poftés  en4entit)elles  le  reni- 
{tient  ;  elle  ftit  obligée-  dé  lettre 
pied  à  terre ,  Se  de  fe  fervir   de    fa 
chaife,  pour  le  paflage  de  laquelle 
on  voulut  bien  faire  l'effort  de  déran- 
ger-quelques-unes  des  barricades, 
illc  veut     Elle  preffa  vivement  le   Duc  de 
fonitlç  pa-<îuife  *  pour  Tençàger  à  fortir  de  Pâ- 
àu  ris.  Elle  lui  promit  qu'on  lui  donné- 

roit  toutes  les  furetés  poffibles  en  fa- 
veur des  perfonnes  pour  lefquelles  il 
pouvoir  s'intéreflèr ,  &  qu'l  l'avenir 
-  on  n'inquiéteroit  qui  que  ce  foir  i 
Toccafion  de  tout  ce  qui  fe  paffbir, 
«Le  Duc  avoic  d'abord  répondu  (Tune 


retirer. 
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façon  aflèz  ambiguë ,  cherchant  tou-  »8- 
jours  à  tirer  les  chofes  en  longueur,,  *  ï  #  ;  * 
afin  de  fe  régler  félon  tes  événemens1: 
mais  lorfqu'il  fut  informé  que  les 
Ligueurs  avoient  l'avantage ,  &  que 
les  troupes  du  Roi  n'étoient  plus  en 
iituation  de  fe  faire  craindre ,  il  com- 
mença à  parler  plus  haut  qu'il  navoit 
fait  \  &  il  déclara  nettement  qu'il  ne 
quitteroit  point  Paris,  &  qu  il  n'avoir  ft  rt  refufc  de 
garde  d'abandonner  à  la  fureur  des 

J>erfonnes  qui  s'étoient  emparés  de 
'efprit  du  Roi ,  tant  de  zélés  Catho- 
liques, qui  n'avoient  les  armes  à.  la 
main  que  pour  la  défenfe  de  là  Reli- 
gion &  de  leur  propre  vie. 

La  Reine  retourna  au  Louvre  fore 
mécontente  du  peu  de  fuccès  de  fa 
négociation.  Cette  PrinceflTe  trouva 
le  Roi  plus  embarraffe  au'il  ne  l'avoic 
encore  été,  à  caufe  des  mauvaises 
nouvelles  qui  lui  arrivoient  à  chaque 
ïnftant.  Cependant  on  n'en  écoic 
point  encore  venu  aux  mains  de  parc 
si  d'autre.  Les  Ligueurs  avançoienc 
toujours  leurs  barricades  à  travers  les 
croupes  du  Roi ,  fans  paroître  les  re- 
douter en  aucune  façon.  Il  eft  vrai 
qu'ils  étoient  rafTurés  par  la  défenfe 
qu'on  avoit  faite  à  ces  troupes  de  ft 


'4éb  Henri  I. 

—  -—  >  fervir  de  leurs  armes  >  de  forte  que  le* 
x^  •  fa&ieux  travaillent  à  leur  défenfe 
an  milieu  de  ces  détachemens  -y  ils  fe 
faifoient  même  un  plaifîr  de  les  en* 
fermer  dans  leurs  barricades ,  6c  ils  ne 
les  chaffoient  de  leurs  portes,  que 
lorfqu  ils  s'çn  trôuvoient  incommo- 
dés pour  la  pôurfpice  des  travaux. 

Les  Seigneurs  &  autres  Capitaines, 
qui  étoient  à  la  tète  de  ces  détache - 
mens,  voyoient  bien  mieuxaue  ceux 
qui  étpient  renfermés  dans  le  Lou- 
vre ,  combien  il  aurôît  été  néceffaire 
d'agir  d'abord  avec  vigueur ,  &  d'ar- 
rêter cette  révolte  dans  fon  commen- 
cement, eh  immolant  quelques  mifé- 
rables  à  la  tranquillité  publique  y  mais 
a&uellement ,  il  n'y  avoit  plus  moyen 
gTaçir  avec  quelque  vigueur,  &  le 
moindre  mbuveipentauroitfuffipour 
faire  maflacrer  tout  ce  que  le  Roi 
pi  voit  de  troupes  répandues  dan$  la 
Ville.       .  "  '     r 

On  en  eut  un  funefte  exemple  dans 
le  tems  même  que  le  Roi  prit  le  parti 
de  faire  retirer  fes  troupes.  L'ordre 
arriva  malheureufement  un  peu  trop 
tard.  Un  coup  d'ara  ue  b\ife ,  qui  fut 
tiré  du  côté  du  Marché -Neuf,  fie 
fcroirè^ue  les  troupes  avoient  eufin 
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teçtl  ordre  de  faire  main  -  baffe  fur  le 
peuple  :  aufli-tôt  l'allarme  fe  répandit  \ 
&  ies  Suides  qui  écoient  portés  dans 
ce  Marché  ,  en  furent .  les  viéiimes  :  Lcs  Ligueurs 
on  fit  pleuvoir  parles  fenêtres  des™a^ac.^.nt 

.  r     r         .        , r       «    .  >  M      ■  les  Suiiics. 

mailons  qui  repondoient  lur  cette 
place,  une  grêle  de  coups  d'arquebu- 
îes  ,  de  pavés,  en  un  mot ,  de  rout  ce 
qu'on  trouvoit  fous  fa  main.  Dans  un 
inftant  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
fur  le.  carreau.  Les  autres  criblent 
quartier ,  &  cherchoient  par-tout  un 
endroit  où  fe  mettre  à  couvert  des  .  <■ 
coups  qu'on  leur  portoit.  11  n'en  fe- 
roit  pas  refté  un  feul  ,  fi  Briflac  ne  fût 
arrivé.  Ce  Seigneur  qui  étoit  zélé. 
Ligueur ,  grand  ami  du  Duc  de  Guife, 
&  très-confidéré  dans  la  fadîon  de$ 
Seize,  appai fa  tout  par  fa  prèfence'; 
il  fît  céder  les  moufquetadesj  &  ayant 
dit  aux  Suifles  de.  mettre  bas  ies  ar- 
mes ,  il  leur  donna  une  retraite  dans 
les  Boucheries  du  Marché  -  Neuf,  & 
les  fauva  ainfi  de  la  fureur  du  peu* 
ple(i).  '  '  ; 

i   .i 

(1)  Briflac  ,  en  rendant  ce  fervfcë  aàt 
troupes  de  Sa  Majcfté ,  dit  en  rianc  à 
quelques  Gentilshommes  qui  l'accompâ- 
gnoient:/'**  enfin  trouvé  mon  terrain.  Lé 
Roi  prétend  que  je  ne  vaux  rien  i  ni  fur  ttrr*l 
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— -      L'émeute  qui  venoit  d'arriver  dan* 
1  5  ce  quartier ,  s'éroit  communiquée  ra- 

pidement dans  tous  les  autres  $  &  par- 
tout on  s'étoit  mis  en  devoir  de  taire 
main-baffe  fut  les  troupes  du  Roi  > 
mais  heureufement  le  defordre  fat  ut» 
peu  appaifé  par  la  préfence  des  Offi- 
ciers principaux  du  Duc  de  Guife,  Se 
enfin  il  cefla  totalement ,  lorfque  ce 
Prince  parut. 

d?cS2^5T  "  étoit  ,reffé  /ûfqnyort  dans  fon 
cuife  pen-  Hôtel ,  où  il  avoir  pafTé  toute  la  ma- 
îurt£  baf"  tinée.  Il  étoit  fort*  fur  le  midi  ;  mai* 
ce  n'avoir  été  que  pour  fe  montrer 
dans  fon  quartier.  Ce  fut  là  qu'on  le 
vit  fe  promener  en  habit  de  campa- 
gne ,  tantôt  dans  la  rue  Sainte-Avoie» 
tantôt  dans  U  rue  qui'  répondoic  & 
fon  Hôtel,  il  'caufoit  tranquillement 
avec  l'archevêque  de  Lyon,  &  de 
rems  en  tems  il  interrompoit  la  con- 

kifur  mer,  il  verra  du  moins  que  je  fuis  bon  A 
quelque  chofefkr  le  pavi.  Le  Roi  «voit  parlé 
aînfi  fur  le  compte  de  BrifTac ,  à  l'occa£on 
du  peu  de  fuccès  de  deux  affaires  ,  ou  ce 
Seigneur  s'étoit  trouvé ,  tant  fur  terre  que 
fur  mer.  il  n'y  avoit  cependant  pas  eu  -de 
faute  de  la  part  de  BrifTac  ;  mais  le  Roi  avoit 
toujours  bazardé  ce  reproche,  pour  fe  venger 
dç.ce  que  ce  Seigneur  s/étoit  livré  au  parti 
4claLiguçf 
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Verfarion,  pour  donner  différens' 
ordres,  félon  les  nouvelles  qu'on 
venoit  lui  apprendre.  C'était  delà, 
que  fans  paroîrre  fairç  beaucoup  de 
mouvement  %m  il  faifoit  trembler  le 
Souverain  dans  fon  propre  Palais  >  8c 
qu'il  décidoit  du  fore  de  fes  troupes» 
Lors  donc  qu'on  lui  eut  appris  que. 

l      T  .  *  cr         •  •    f  •  l«  Duc  de 

les  Ligueurs  mailacroient  inhumaine-  Gu;fc  appaîfe 
ment  les  Gardas  Françoifes  &  Suifles,  l'cmcutc. 
&,qufe  le  feu  s'aHupioit  de  façon  qu'iL? 
ferpit  très-difficile  de. l'éteindre,  ilr 
s'avança  dans  la  Ville  fans  avoir  d'au- 
tres armes  que  fon  épée  $  dès  qu'il 
parut,  on  entendit  par-tout  des  accla- 
mations réitérées  de  vive  de  Guife ,  & 
^escti^dej^ief^de  toute  <efpece ,  qui: 
fufpçndirçnt  la  furent  du  peuple.  Oa 
fe  hâta,  de  déranger  les  bar ricades ,  & 
de  détendre  les  chaînes  pour  lui  faci-  x 

licer  le  partage  ;  il  alla  ainfi  jufqu'à 
l!H&tet-de-Vilte, -accompagné  d'une 
fpule  de  peuple  >  qui  ne  cefloit  de 
publier  (es  louanges.  11  parcourut  en- 
laite  le5  antres  quartiers  :.  par-tout  les 
troupes  du  Roi  rendirent  les  armes  j. 
&  le  Duc  ayant  donné  fes  ordres  en 
conséquence  de  cette  foumiffion ,  on 
ne  fit  plus  aucune  violence  aux  fol- 

4»«U ,  .    .,        •.-..,    é:a 

Viv 
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kg  On  regarda  alors  comme  un  bot?? 
1  >  *  ••  heur  que  ce  Prince  fut  refté  à  Paris  , 
malgré  les  ordres  qu'on  lui  avoit  don- 
nés d'en  forcir ,  &  qu'il  voulut  bien 
faire  la  grâce  aU  Roi  de  faciliter  la 
retraite  de  fêstf dupes,  qui  auroienc 
effectivement  couru  rifque  d'être  ab- 
folumenr  taillées  en  pièces ,  s'il  n'eue 
incerpofé  fon  autorité. 

Il  fe  prêra  à  cette  démarche  de  fort 
bonne  grâce ,' &  même  avec  ardeur; 
il  eft  vrai  qu'il  trorivoic  <kns  cène 
conjoncture  i'occafion  la  plus  belle 
de  fiiire  parade  de  fon  crédit  &  de  fa 
tjTLo^rc  [«  générofité.  Après  avoir  calmé  le  peu^ 
taupes  du    pie,  que  fa  feule  préfence  tenoir  en 
ko4%  jefpeâ  ,  il  fit  pafler  devant  loi    les 

croupes  du  Roi ,  &  ordonna  qu  on 
leur  rendît  leurs  armes;  il  chargea 
enfuitê  le  Comte  de  Britfac  Se  Saint- 
Paul  ,  de  les  conduire  au  Louvre. 
Briflac  écoit  avec  les  Sùifles  j  S.  Paul 
eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Gardes  Françpifes.  Ge*  deut  Capi- 
taines n'ayant  Tim  &ri  autre  qu'une 
baguette  â  la  main ,  conduisirent  ainfî 
ces  détachentens ,  comme  s'ils  euffenr 
mené  des  prifonniersen  triomphe.  Le 
Duc  voulut  auffi  mettre  une  différent 
ce  dans  la  façon  dont  il  renvoyoitkt 
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uns  &  les  autres.  Les  SuifTes  eurtjnt^=^~^ 

f>ermiffion  de  marcher  le  châpeâiiTûlc  V?;-V 
a  cêre  ,  &  les  armes  hautes  -,  mais  Ie$  s 

Gardes  Françoifes  eurent  ordre  d  etrg 
découverts  &  de  bàifler  Ie,s  krmfes.  '! 
La  retraite  de  ces  troupes  rallenrit 
considérablement  la  fureur  dujbebpl^i 
Le  rèfte  de  la  journée  fe  pafla  afflfèzf 
tranquillement  ,  eu'  égard  au  tumulte 
qui  avoic  précédé:  Le  fpir,pn  éta- 
blit des  corps-de-gardés  dans1  toutei 
les  places  &  dans  les  différens  quar- 
tiers de  Paris  5  mais  ce  qui  fit  connoï- 
tre  la  malheureufe  difpo/irion  des 
eiprirs,  ce  fut  lôrfquil f  s'agit  «dé 
jprendre  le  mot  du  guet.  Le  PiféVôt 
des  Marchands  voulut  le  doûhër  aii 
nom  du  Roi  ,  félon  l'ufage  $  les  fédt* 
tieux  le  refuferent ,  &  allererit  preni 
dre  Tordre  chez  le  Duc  dé  Çui^Cè 
Prince  ne  fit  pas  difficulté  dé  le  don* 
ner;  &  par-là,  il  fit  connaître , plus 
clairement  qu';i  n'avoit  encore  rait  i 
l'horrible  attentat  qu'il  tramoit  contre 
l'autorité  Royale.  J 

Quelque  glorieux  que  fôt  le  Due  deL(Lifc<bn- 
idëGuîfe  desfuneftes  avar/tages/ijirHd.cles^ifPOIi" 
avoir  remportés  fut  fon  Souveràfti  •;  il  ïAmbaVa- 
êut    cependant  Quelque,  inquiétude  <ieurd'^nslc- 
/ux  l'idée  que  'préftttôieAt  de.  lui;  Uk  éïïrd.  °a 
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■    -~+  Princes,  étranger  s,  lorsqu'ils  fer  oient 

1 5  *  «•    informes  de  cç  qui  venoit  de  fe  pafler* 
Il  envoya  à  cet  effet  le  Comte    de 
BriflTac  1  Edouard  Stafford ,  Ambafla- 
deur  d'Angleterre ,  qui  demeuroit  far 
le  Quai  des  Bernardins  ,  quartier  où 
l'épieute  pouvoir  fe  réveiller  facile- 
ment à  caufe  du  voifinage  de  l'Uni- 
Verfité ,  dont  les  Ecoliers  étoient  tou- 
jours fous  les  armes.  Le  deflein  dit 
Duc  étoitde  fonderies  difpofîtions 
de  ce  Miniftre  à  fon'  égard ,  &  de 
l'engager  à  éjetire  en  Angleterre  d'une 
façon  qui  pût  lui  être  favorable. 

Briffa  c,  qui  étôit  extrêmement  zélé 
pour  ce  Prince ,  s'acquitta  parfaite-» 
inent  de  fa  commiflîon  ,  &  donna  à 
fa  conduite  les  couleurs  les  plus  avan- 
rageufesqu  il  loifut  poflible.  1\  dît  X 
l'Ambaffadeur  que  le  deffein  du  Duc 
de  Guife  n'avoir  jamais   été  de  rien 
entreprendre  contre  l'autorité  Roya- 
le }  &  que  s'il  s'étoit  rendu  à  Paris 
,  dans  des  conjori&ures  auffi  critiques .% 
ce  n'avoir  été  uniquement  que  pour 
prévenir  une  conjuration  tramée  con- 
tre tout  ce  qu  il  y  avoir  de  gens  de 
bien  à  Paris  \  8c  en  particulier  contre 
les  Princes  de  fa  Maifon. 
v    Après  *'être  beaucoup  étendu  for 
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WtemsçÇefidiie  conjuration ,  il  ajouta  —  :;.•  — 
que  1^/Cltoc  le?  pjrioitid'inftruire  Sa  **  ^* 
Maj'efté  Britannique  de  ce  qu'il  lui 
difoit  de  &  parc ,  afin  que,  l'on  fçût  en 
Angleterre  la  vérité  de  tout  ce  qui 
vemût  d'activer  ;  &.ppur >mieuj*fair0> 
conâotob  enfcfire  le  refpçâ:  du  Pus 
deGiûfe  poui  la  Reine  d'Angleterre  * 
&  la  ,confidérarion  qu'il  avoit  pous 
fan  Minift re  y  il  propofa  à  i;Aipbalfa? 
(leur  de  la  part  de  ce  Prince ,  une 
fauve- garde,  gour  mettre  fon  Hôtel 
eu  fureté  contre  tout  événement.  » 
/  L'Arobaffadeut  répondît  au .  difn 
cours  dé  Britfae  avec  une  froideur ,  Se 
en  meme-tèms  avec  une  dignité  .qui 
lui  fit  bien  connoître  ce  qu'il  penfoJ£ 
delà  démarche  révoltante  du  Duc  de 
Guîfe&  de  fes  partifans.il  le  remer-, 
v  çiadela  faUv*e-garde  qu'il  lui  offroit  , 
Se  il  lui  dir„  qu'à  cet  égard  fa  qualité 
d'Âmbafifadeiir  ne,  lui  pçrmertoijt  pa* 
d  en  recevoir  d'ailleurs  ,que  de  la  part 
du  Roi  y  &  par  rapport  à  la  manier* 
dont  on  lui  confeilloit  d'écrire  à  la 
Reine  d'Angleterre  ,  il  repréfenta  £ 
Briffa^  que  n'étant  point  auprès  d'elle 
l'inter prere  des  deffeins  du  Duc  dç 
Guife  &  de  fes  partifans ,  il  fe  contera 
teroit  de  mander  le$fair$seh  qu'Us 

*     XT       • 

V  vj 
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— -jjjr  s'étoitlit  pflfies ,  6c  que  Sa  Mâjeftcerf 
'       "    penferoit  oe  quelle  jugerait  à  pro- 
pos. • 

Briflac,  peu  content  de  la  façon 
dont  lAmbalTadeur  lui  parloir  ,  radia 
de  l'intimider, 'en  lui  repréfentant 
qu'il  a  voit  root*  à -craindre  des  fèdï-> 
tienx,  Se  qu'il  lui  cdnfeilloif  de  foire 
du  moins  fermer  fes  portes ,  s'il  ne 
▼oaloit  pà*  accepter  la.  fauve-garde 
tju'il  lui  offroit»  Toi  iti  deux  portes s 
lépondir  vivement  SrafFord ,  h  je  Us 
brifferai  toujours  ôuvertesjtotnme  celles 
des  vimbajfadeurs le  doivent être.  Sites 
ftditieux  viennent  m* *  attaquer ^  je medé* 
fendrai  de  mon  mieux  y&  je  tâcherai 
de  donner  un  exemple  au*  personnes  re- 
vêtues de  mon  caractère  s  de  la  manière 
dont  ils  doivent  fi  comporter ,  quand  on 
yiole  le*  droit  des-  gens  à  leur  égard) 
Briffac  ayant  déplus  tïnfcné  «que  lé 
Roi  rte  poutroit  peut-être  pas  ce  ni* 
long-rems  dans  (a  Capitale  *r  &  qtu*+ 
lors  les  féditieux  devenus  plus  rédou* 
tables  par  la  retraite  de  ce  Prince, 
FAmbalfadeur  (eroir  encore -en  plus 
grand  danger:  Staffocd  lui  répondit  s 
Je  nejuis  pas  "venu  en^ France  pour 
demeurera  Paris  ;àpprene^  que  je  fui* 
far-foût  ùkeflURoL  -     :-*... 


Duc  tff  GtxrsE.  469 
*  Le  Dbc  deXïuife  fùft  un  peudécon-  •  ?cx>  ô7 
<e*té*4drfque  Briflk  lui  -eut -fait  le*  x  * 
Rapport  d'une^réponfe  ;  aufli  ferme.  Il 
vie  bien  que  Stafford  ne  s'embarraflè-' 
f oit  gueres  de  le  fervir  dans  le  détail 
qu'il  en verroit  à  fa  Cour,  au  fujet  des 
èethiet9  événentans.  Il  voukit  néan-. 
moi  As  le  ménager  i  &  comme  ii  étoir 
de  fon  Jiomfeut  que  les  Mini  ftres 
Etrangers  ne  feçaffent  aucune  infulte 
dans  une  Ville  donc  il  fe  voyoit  le 
maître ,  il  recommanda  aux  Capitai- 
nes de  k Bourgeoififc  défaire  dans  ce 
«portier  la  garde  la  plu*  exalte ,  6c  dé 
veiHpr  à  ce  que  V Ambaffadeur  &  tous 
ce»  qui  lui  appacrenoîent ,  neuflenc 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Ses  ordres 
furent  parfaitement  obfervés,  &  il 
eut  affez  de  crédit  pour  faire  refpeo 
t  ter  le  droit  des  genS'àjdes  Fanatiques  , 
qui  ne  reconnoiflbient  plus  l'autorité 
Royale.  '.;./. 

.    Le  lendemain  du  jour,  des  barrica*  *»*«»»* 
des,  il  fe  tint  au  Louvre  différons  conféqurace 
Confeils,  pour*  déterminer  fe  parti  *cI?'°"rn** 
quon  devoir  prendre  dans  des  con- des, 
jondures  auffi  affre&fes' x  mais  plus  on 
coofulcoit,  pi  us  on  fe  rrouvôi&em- 
barraflë  à  caufe  des  différentes  nou- 
velles qui  arrWoient  à  chaque  inû^nt. 
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^?=f^  On  fçut  entr  autres  que  les  fa£bicux 
*      *   avoient  été  en  mouvement  pendons 
toute  la  nuit  ^  que,  les  Ecoliers  de 
l'Univerfité  avoient  amafle  quantité 
d'armes  de  toute  efpece  >  qu'on  avoiç 
dépofées  dans  le  Couvent  des  Corde-i 
tiers ,  8c  qu'enfin  ib délibéraient  d'ar* 
taquer  bientôt  le  Loiwe ,  Se  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  pet  fonne  du  Roi 
à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Quelques-uns  du  Conftil  furent 
d'avis  que  le  Roi  fortît  de  h  Çapita-t 
le ,  &  qu'il  cédât  pour  un  teins  à  la 
fureur  de  les  ennemis.  Le  Roi  étois 
aflez  porté  à  prendre  ce  parti  :  cepen* 
dant  il  y  eut  quelques  opinions  QQffe 
traires  fondées ,  les  unes  ,  fur  l'indé- 
cence qu'il  y  avoit  qu'un  Prince,  fût 
obligé  de  fuir  devant  fes  fujet%;>  les 
autres  »  fur  l'opprobre  éternel  qui  té*» 
jaillirait  fur.  la  Nation ,  locfque  l'Eu- 
rope ferait  informée  que  des  Fran- 
çois $  renommés  dans  tous  les  tente  , 
par  leur  amour  ,  leur  fidélité ,  Jeu* 
obéUTance ,  auraient  pouifê  la  révolte 
au  point  d'entreprendre  fur  là  perfojp» 
ne  de  leur  Souverain. 

La  Reinennere- voulut  dans  cette 
conjoncture  faire  encore  une  tentât^ 
ve,  avant  que  Ion  prît  un  part L Son 
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«îeflTein  étoic  de  voir  le  Duc  de  Guife  > /  o  <v 
te  de  négocier  de  façon  qu'elle  pût  *  ' 
faire  chafTer  les  favoris,  qu'elle  haïf- 
foie  fouverainement ,  &  qui  écoient 
également  déteftés  du  Duc  &  de  fea 
partifans.  Elle  comptoir  à  ce  prix  ra~ 
mener  un  peu  te  Duc  de  Guife  >  & 
achever  enfin  de  le  déterminer  à  ren- 
dre la  tranquillité  à  l'Etat  >  en  lui  of- 
frant les  poftes  tes  plus  capables  de 
iàrisfaire  ce  Prince  ambitieux. 

Mais  les  événemens  de  la  journée 
précédente  ayoiene  tout  fait  changer 
de  face.  Il  n'y  avoit  plus  tfaccommo* 
dément  raifonnable  à  attendre  de  fit  , 
part.  L'exil  des  Favoris  était  trop  peu 
pour  un  Prince ,  qui  n'afpiroit  qu'à 
s'approprier ,  00  du  moins  à  partager 
l'autorité  Royale. 

La   Reine  s'étant    tranfportée  *  j^^JJ^ 
l'Hôtel  de  Guife ,  mit  donc  en  œuvre  culr/à  venir 
tous  les  refforts  de  fa  politique ,  poubau  Loaw 
engager  le  Duc  à  faire  défarmet  le* 
Bourgeois ,  &  même  à  venir  trouver 
le  Roi ,  qui  ne  demandok  pas  mieux 
que  de  lui  accorder  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  faire  plaifïr. 

*    Le  Duc  de  Guife   répondit  à  kE%D«r* 
Reine,  que  n  ayant  point  fait  armes fy  au«^ 
les  Bourgeois  >il  ne  croyoit  pas  avoir 
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aÛez  de  crédit    pour  réuffir  à  faire 
1  i    8*   pofer  les  armes  5  à  l'égard  de  la  vifue 

au'on  lui  propofoicde  faire  au  Roi, 
afTura  qu'il  le  garderoit  bien  d'aJier 
au  Louvre ,  Se  qu'il  fe  fouvenoir  eu* 
core  du  danger  qu'il  avoir  couru ,  il  y 
avoir  peu  de  jours,  lorsqu'il  s'y  êtoïz 
rendu ,  pour  fe  juftifier  fur  les  repro- 
ches qu'on  lui  faifoic.  Il  entra  enfuire 
dans  quelques  proportions  d  accom- 
modement j  mais  elles  étoient  toutes 
G  déraifonnables,  qu'il  n'y  a  voit  pas 
-moyen  d'y  fouferire ,  à  moins  que  de 
remeure  toute  l'autorité  entre  fes 
mains*      » 

Pendant  que  la  Reine  avoir  été 
avec  ce  Prince ,  elle  avoit  eu  le  defa- 
grement  de  ne  pouvoir  conférer  de 
fuite  avec  lui.  La  converfarion  avoic 
toujours  été  interrompue  par  des  allées 
&  des  venues  très-fréquentes ,  tant 
de  la  part  des  Bourgeois,  que  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  venus 
parler  au  Prince,  &  avec  lefquets  il 
s'encretenoit  toujours  en  fecrer.  11 
fembloit  à  voir  la  Reine  avec  ce 
Prince,  que  c'étoit  upe  Sujette  vis-i- 
vis  de  (on  Souverain ,  lequel  en  ac- 
cordant une  audience,  ne  raifoit  pas 
de  façon  de  l'interrompre  pour  veiller 
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a  des  affaires  plus  importantes.  ■      g^ 

'  La  Reine  vit  bien  par  tous  ces  mou-  *  5  .  * 
vemens,  qu'il  fe  tramoit  furement; 
quelque  projet  contre  »la  perfonne  du 
Koi  :  ainfi  fans  fe  donner  le  tems  d'aU 
1er  elle-même  dire  au  Monarque  ce 
qu'elle  penfoir,  elle  chargea  le  Secré* 
taire  d'Etat  Pinart,  qui  lavoir  ac- 
compagnée ,  d'aller  au  plus  vite  au 
Louvre-,  &de  dire  à  Sa  Majefté  qu'il 
Â'-àvoit  point  d'autre  parti  à  prendre, 
que  dé  le  mettre  à  couvert  de  toute 
infûlte ,  qu'un  plus  long  délai  ruine* 
roit  abfolument  {es  affaires,  Se  qu'en 
un  mot  elle  lui  confeilloit  de  quitter 
Paris  au  plutôt. 

-  -Il  étoir  environ  cinq  heures  Se  de** 
mie  du- foir V  lorfque  le  Roi  recuit 
cet  avis,  &  auff^tâc  il  réfolut  de  s'y  - 

conformer.  U  fit  d'abord  prendre  le* 
devans  aux  Gardes  Françoifes  &  Suif? 
fés  ;  mais' ce  fut  avec  la  précaution 
4*  faire  courir  le  bruit  qu'il  faifoit 
partir  ces  ttottoes,  pour  otec  aux  Pa- 
f  ifïeirà  tout-  fujet  de  défiance. 
•   Peu  après  te  Roi  fortit  du  Louvre  &    u  Roi  r* 
pied ,  une  baguette  i  la  main ,  corn-  ^fuvc  dc  **• 
nie  pour  aller  fe  promener  aux  Thuil- 
leries ,  félon  fa  coutume  ^  il  fit  quel- 
ques tosrs de  jardin,  &  fe  montra  aa 
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*Ba^nr  peuple  d'un  air  aflez  gai  ;  puis  ffre* 
*  *  nanr  tout-à-coup  fon  chemin  vers  la 
porte  neuve  qui  croit  au  bout  du  Jar- 
din, &  dont  il  avoit  laclef,  il  feBx 
botter  \  Se  n^ontanr  à  cheval  avec 
quelques  Seigneurs  de  fa  fuite ,  \l 
marcha  du  coté  de  St.  Cloud. 

On  dit  que  lorfqu'il  fut  à  quelque 

diftance  de  Paris ,  ce  Prince  tournant 

les  yeux  vers  cette  Vitle  ingrate  qu'il 

abandonnait,   jura   de    n'y    rentrer 

itfe  recire  que  Par  1*  brèche.  Il  alla  coucher  cei 

ichattret.  jour-là  à  Trapes,  &  le  lendemain  il 
fe  rendit  à  Chartres ,  où  Nicolas  do 
Thou  qui  en  étoit  Evêq.  >  le  reçut  avec 
k  plus  de  magnificence  qu'il  lui  fut 

Êoffible.  Les  habitons  dç cette  Ville  al- 
rrent  en  foule  au-devàm  de  ce  Prince^ 
te  témoignèrent  la  joie  qu'ils  teflerv- 
toient  de  le  pofleder ,  par  des  accla- 
mations réitérées  de  fTivek  Roi*  aux- 
quelles ce  Monarque  dut  être  d'autant 
plus  fenfible  /qu'il  y  avoir  déjà  long- 
tems  qu'il  ne  les  «ntendoit  plus. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  partit ,  h 
Reine  étoit  encore  à  ffiôtel  de  Guife, 
Elle  vit  arriver  Menneville ,  qui  par- 
lant à  moitié  bas  au  Duc  ,  lui  raconta 
k  départ  du  Roi.  Guife  parut  extrê- 
mement  frappé  de  cette  nouvelle  >  Se 
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H  dit  à  la  Reine  d'un  ton  affez  bruf- 


5*8; 


^ue  :  Madame ,  V005  triamufe{  &  vous 
me  perdeç.  La  Reine  feignit  d'ignorer 
ce  qui  avoit  déterminéjfe  Roi  a  pren- 
dre ce  parti ,  &  auffi-tot  elle  rompit 
la  conférence,  &  s'en  retourna  au 
Louvre. 

L'éronnement  que  le  Duc  de  Guife  Gu^cDa^ 
avoit  témoigné  en  apprenant  le  dé-  il  deCTcin  de 
parr  du  Roi,  &  ce  qu'il  dit  à  la  Reine  JS£*£ 
en  conféquence,   confirmèrent  dans  Roi? 
la  plupart  des  efprirs  ,  tes  foupçons 
qu'on  avoit  eus  du  defTein  qu'il  avoit 
■  formé  d'inveftir  le  Louvre,  &  de  s'en»- 
parer  de  la  perfonne  du  Roi. 

Le  P.  Daniel  prétend  néanmoins, 
qu'en  réfléchitfant  fur  la  conduite  que* 
le  Duc  avoir  tenue  dans  ces  conforte^ 
fures ,  on  ne  doit  point  croire  qu'il 
eût  projette  de  fe  faifir  du  Souverain  s, 
Car ,  dît-il ,  s9 il  eût  voulu  le  faire  j  il 
n'eût  pas  renvoyé  au  Louvre  les  Suijjes, 
tes  Gardes  Françoifes  &  autres  foldats? 
dont  ilitoit  te  maître. . .  Ce  quily  a  dé 
plus  vraifemblabler7L\ovLX&t~i\j  c'eftque 
fon  deffein  étoit  de  profiter  de  la  confier* 
nation  de  la  Coury  &  d'obtenir  par  là 
voie  de  la  négociation  tous  les  articles 
du  Mémoire  drejféà  Nanci  au  mois  de 
Février  dernier*  j 
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Mais  cette  prétendue  voie  de  ne- 

1  J  8  8.  gociacion  dans  laquelle  on  en t roi t  à 
main  armée ,  ne  pou  voie  avoir  le  fuc- 
ces  que  le  Duc  de  Guife  en  attendoir, 
qu'autant  que  Ton  feroit  maître  de  la 
perfonne  du  Roi.  H  fuffit  d'entendre 
le  P;  Daniel  lui-même  s  énoncer  fur 
le  Mémoire  de  Nanci ,  pour  être  con- 
vaincu qu'il  n'y  avoir  qu'un  Souve- 
rain en  captivité  qui  put  accéder  à 
Une  pareille  pièce.  En  effet  ce  Traité, 
qui  contenoit,  félon  cet  Auteur  ,u» 
fi  beau  plan  3  qui  mettoit  la  Religion  Ca- 
tholique en  fureté  dans  le  Royaume  9  & 
y  détruifoit  Vhéréfie\  portoit  en  même- 
tems  un  coup  mortel  4  l'autorité  du 
$ou  verain  j  il  lui  enlevait  3  dit  ce  même 
Auteur»  toutes  lesperfonnes  auxquelles 
il  pouvait  avoir  confiance ,foujlray  oit  à 
Çonobiiffance  toutes  les  Villes  confidé- 
tables  defon  Royaume ,  lui  ôtoit  la  dif- 
ppfition  des  grandes  Charges  de  l'Etat^ 
le  maniement  des  Finances ,  ô  le  met- 
taient en  curatelle  à  à  la  merci  de  Ces 
plus  mortels  ennemis.  Voilà  où  Ton 
vouloir  amener  le  Roi,  &  ceh  par  la 
voie  de  la  négociation. 

^  Pour  moi ,  je  penfe  que  de  quelque 

ÇQté  que  l'on  examine  la  conduite  du 
Duc  de  Guife ,  il  ayoit,  vraiment  def- 


le 
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fein  de  fe  faifir  de  la    perfonne  du    ■   "        J 
Roi,  &  que  fon  arrivée  à  Paris  n'avoit   l  5  8  "• 

(jour  objet  que  d'exécuter  avec  intel- 
igence  le  malheureux  projet  que  les 
fanatiques  Ligueurs  avoient  inutile- 
ment tenté  à  diverfes  reprifes. 

Il  eft  vrai  qu'après  la  fuite  du  Roi ,    Le  Duc  dû 
le  Duc  de  Guife  protefta  hautementp"^"^ 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  tenté  direc-  fier. 
tement  contre  ce  Prince.  Il  écrivit  de 
toutes  parts  des  lettres  juftïficatives  , 
ar  lesquelles  il  prétendit  effacer  tous 
es  foupçons ,  en   alléguant  pour  fa 
défenfe,  qu'ayant  fauve  les  troupes 
du  maffacre ,  Se  en  les  renvoyant  au 
Roi ,     c'étoit    une  preuve  évidente 
qu'il  n'avoit  eu  aucun  mauvais  def- 
fein. 

Mais  il  faut  obferver  que  la  plupart 
'  de  ces  lettres  n'étoient  que  des  pièces 
oftenfives ,  qu'il  envoyoit  à  des  per~ 
fonnes  zélées  pour  fes  intérêts ,  &  qui 
ne  manqueroient  pas  de  les  publier  , 
pour  rétablir  fa  réputation  que  les 
bruits  publics  avoient  furieufement 
ternie  ;.  car  en  même-rems ,  il  y 
avoit  d'autres  lettres ,  dans  lefquelles 
il  parloir  avec  plus  de  franchife ,  & 
où  il  annonçoit  clairement  fes  per- 
nicieux defleins.  Je  ne  citerai  pouc 
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■      ,.■  exemple  que  celle  qu'il  écrivit   an 

ft  *      *    Gouverneur  d'Orléans ,  le  lendemain 

des  barricades  qui  étoit  le  i  %  de  Mai. 

Lettre  de  ce  Advcrtiff^  difoit-il,  nos  amis  de  nous 

Prince  a«      venir  trouver  en  la  plus  grande  dili- 

Gouverneur  >..  *  "*   ■  c 

é'otlunu  £ence  V1  ds  pourront  avec  chevaux  & 
^rmes  ,  &  fans  bagage.  Ce  qiiils  pour* 
ront faire  aifément;  car  je  crois  que  les 
chemins  font  libres  cTicy  à  vous.Tqy 
deffaitles  Suiffes  ,  taillé  et\  pièces  une 
partie  des  Gardes  du  Roi ,  &  tiens  le 
Louvre  invejli  dejiprèsj  que  je  rendray 
bon  compte  de  cequiejl  dedans.  Cefle 
victoire  eftji  grande  s  qu'il  en  fera  mé- 
N  moire  à  jamais. 

S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  traiter  par 
la  voie  de  la  négociation ,  il  auroic 
été  fort  inutile  de  demander  en  fi 
grande  diligence  des  renforts  d'hom- 
mes &  d'armes ,  d'autant  plus  que  le 
Duc  de  Guife  étoit  alors  tellement 
afluré  du  Louvre,  qu'il  étoit  en  état, 
difoit-il ,  de  rendre  bon  compte  de  ce  qui 
étoit  dedans.  11  portoit  donc  (es  vues 
bien  plus  loin ,  &  il  n'attendoit  pour 
les  mettre  à- exécution ,  que  l'arrivée 
des  fecours  qu'il  demandait  avec  tant 
d'in&ance. 

Le  Gouverneur  d'Orléans,  qui  étoit 
-dans  le  fecret  do  Duc  de  Guife ,  avoir 
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envoyé  anx  Gentilshommes  Ligueurs  ■=  ^  x 
«le  fa  Province ,  des  copies  de  Ta  1er-  J 
tre  qu'il  vecroit  de  recevoir  *  &  auflï- 
tôt  toute  cette  Noblefle  étoit  montée 
a'  cheval ,  &  s'étoit  rendue  à  Beau- 
genci ,  où  le  Gouverneur  leur  avoir 
Bonne  rendez-vous;  mais  dans  le 
rems  qu'ils  l'a  ttendoient  pour  prendre 
tes  derniers  ordres,  ils  reçurent  de  lui 
le  i  f  de  Mai ,  une  lettre  qui  leur  ap- 
prenoit  le  changement  qui  venoit 
d'arriver par  i'évafion  du  Roi. 

Notre  Grand  hya  fçu  exécuter  fort 
"dèffein  ,  difoit  ce  Gouverneur ,  se  fiant 
te  Roi  fauve  à  Chartres  ;  parquoi  je  ' 
fuis  et  avis  que  vous  vous  retirie^en  vos 
maifonsj  le  plus  doucement  que  poutre^ 
fans  faire  femblant  d'avoir  rien  veu  ; 
'&  fi  ny  penfe%  ejlre  feurement  9  vene\ 
ici ,  &c. 

La  retraite  du  Roi  ayant  donc  em- 
pêché le  Duc  de  Guife  d'exécuter  fon 
grand  projet  >  il  ne  s'occupa  que  du 
loin  de  s'afTurer  de  la  Capitale ,  &  de 
s'en  rendre  tellement  le  maître ,  que 
le  Roi  ne  pût  pas  y  rentrer.  Dès  le 
foir  de  la  fuite  du  Monarque ,  le  Duc 
parcourut  à  pied  la  plupart  des  Quar- 
tiers de  Paris  ;  il  m  enlever  ce  qui 
pouvoitreftereneprede  barricac^sûl 
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'■      g  8    difpofa  par-tout  des  corps- de-gardes; 
1  '   .  '   &  donna  fes  ordres  de  coté  &  d'autre  , 
comme  s'il  eût.  été  absolument  le 
jnaître. 

Démarcher      ^  *"a  m^me  c^ez  ^S  principaux  an 

du  duc  de    Parlement ,  $c  tâcha  de  les  intimider  9 

SîîSf  2?* ■«  leur  faifaD<  entendre  qu'ils  avoient 
mou.         tout  à  craindre  du  peuple ,  s'ils  entrer 
prenoient  de  faire  la  moindre  recher- 
che des  Bourgeois  qui  avoient  eu  parc 
dans  cette  émotion.  11  eut  entr  autres 
une  conférence  fort  longue  avec  le 
Premier  Préfixent  du  Uarlai ,  &  mie 
en  œuvre  tous  les  reflbrts  de  fon  ef- 
,prit  ,  pour  l'engager  à  s'accommoder 
au  tems^maisce  grand  Magiftrat  lui 
dit  pour  toute,  reponfe,  qu'il  feroic 
fon  devoir.  Le  Duc  de  Guife  renou- 
vella  fes  pourfuites ,  &  lui  exagéra  le 
danger  qu'il  couroit ,  s'il  ne  fe  déter- 
jxûnoit  à  avoir  quelque  compiaifancé: 
ce  Magiftrat  lui  déclara  alors  qu'il 
jmourroit  plutôt  que  de  çien  faire  qui 
-.pût  être  .contraire  au 'devoir  de  fa 
Charge,  &à  i'obéiflànce  qu'il  devoit 
au  Roi.  Le  Duc  lui  ayant  propofé  ,  en 
finiffant,  de  tenir  les  audiences  le 
lendemain   comme  à  1  ordinaire,  il 
répondit  que  le  Roi  ayant  lai/Té  tout 
pouvoir  à  la  Reine-mere  pendant  fon 

abfencea 
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Vbfence ,  il  iroic  prendre  Tes,  brdrés  f   .-    -g- 
Se  qu'on  feroit  tour  ce 'qui  convieta-    l  '       * 
droit.  •    •  '      1  " 

La  Rèine*mere  n'avoir  pas  mieux 
demandé ,  que  de  refter  à  Paris  au 
milieu  détour  ce  défordre-  Elle  comp- 
toir que  ce  feroit  pour  elle  une  occa- 
sion de  reprendre  quelque  crédit,  cm 
que  du  moins  le  Duc  de  Guife  n'o- 
fant  pas  pouffer  les  chofes  aui  derniè- 
res extrémités,  ilauroit  recours  à  fon 
encremife ,  pour  tacher  de  fe  raccom- 
moder avec  la  Cour  ;  mais  ce  Prince 
qui  étoit  trop  avancé  pour  s'arrêter 
en  fi  beau  chemin,  ne  fongea  qu'à 
profiter  de  fes  fuccès,&  à  affermir  ion 
autorité  dans  Paris. 
»  Ainfi ,  voyant  que  les  tentatives 
qu'il  avoit  faites  auprès  du  Parlement, 
ne  lui  feroient  pas  fort  utiles  ,  il  ne 
s'amufa  plus  à  négocier,  il  prit  au 
contraire  les  mefures  les  plus  propres 
pour  fe  faire  redouter.  Il  s'empara  Le  Duc  de 
d  abord  de  la  Baftille  &  de  T Arfenal  5  £££"%£ 
peu  après ,  il  s'afliira  de  Vincennes.  tille. 
Enfuite ,  il  fe  faifit  de  Corbeil ,  petite 
Ville  fur  la  Seine:  ce  pofte  le  rendant  _ 

maître  de  la  rivière ,  il  n'avoir  plus  à 
craindre  qu'on  lui  coupât  les  vivres 
de  ce  côté-là. 

Tome  XVII.  X 
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«^=?     Dans  le  même  rems  il ,  fit  eaferffcer 
1  S  8  *•  i  li  Baftiïle  fledkor  de  Perr? uft  t  Pré, 
t!  t  fak  «-  v6c  des  Marchands,  qui  écoit  toujours 
S'i^ôt  refté  fidèle  au  Rei  depuis  le  compren- 
JT*^*      cément  des  troubles.  La  Reine ,  qui 
affeûionnoit  ce  Magiftrat,  parla  au 
Duc  de  Guife  en  (a  faveur  ,  &  le  pria 
de  lui  rendre  la  liberté.  Le  Duc  p?rut 
d'abord  y  confemû  ,  mais  ce  fut  d'u- 
ne façon  qui  lit  bien  voir  qu'il  n'en 
ferok  rien.  S'il  vous  plaît  3  Madame  ^ 
dit  le  Duc  de  Guife  i  la  Reine ,  je 
tiray  querir ;  &  vous  U  rameneray  par 
la  main  ;  mais  il  cJL  mieux  là^qucn  fa 
il  fait  nom-  maifon.  Il  reftk  donc  à  la  Baftille ,  & 
£cd«  Mar-  bientôt  après  &  place  fat  donnée  a  la 
^wi*.        Chapelle-Marteau,  zélé  Ligueur.  La 
Reine,  qui  s'intéreûfoit  pour  Perieufe, 
fut  cependant  contrainte  de  confirmer 
réledion  de  celui  qu'on  lui  donnoic 

Sour  Suoce(Teur  ;  &  enfuite  on  créa 
e  nouveaux  Echevins ,  puis  des  Co- 
lonels ,  des  Capitaines  &  des  Quarti- 
niers  ,  tous  gens  dévoués  airDuc  de 
Guife  &  aux  Seize ,  &  la  plupart  tirés 
de  la  lie  du  peuple;  au  lieu  qu'aupara- 
vant ceux  qui  commandoîent  dans  la 
Ville  étoient  des  perfonnagçs  connus  , 
recommandahles  par  leur  mérite  per- 
sonnel ,  &  par  les  places  que  la  plu* 
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part  avoient  occupas  &  .occupoient  -  »  -5? 
encore  dans  la  Magiftrature  :  mais  les  •  *  '  .  ** 
npuveaux  venus  étant  choifis  dans  les 
proférions  les  plus  viles  telles  que; 
des  Bouchers ,  Poiflbnniers  &  autres 
femblables  ,&  ne  (cachant  trop  corn- 
aient  s'y  prendre  pour  remplir  les 
portes  qu'on  leur  donnait  >  ils  exçr- 
çoient  leurs,  fondions  d'une  manierç 
bafle  &  ridicule  qui  les  rendit  fi  mé- 
prifables ,  que  la  populace  même  (e 
faifoitun  plaifir  de  te  moquer  d'eux, 
&  de  leur  donner  des  fobriquets  con- 
formes aux  métiers  dont  ils  faifoient 
©rbfeflion  ;  de  forte  qu'ils  hs  appel* 
{oient  Capitaines  de  {Aloyau*  Capital* 
nés  de  la  Morue  &  ainfi  des  autres. 

Pendant  que  le  DucdeGuife  nom-  Gu^c^u^c 
moic  des  Magiftrats  de  fa  propre  au-  un  xWcite. 
torité,  &  qu'il*  prenoit  toutes  fortes 
de  moyens  pour  fe  rendre  le  feul 
paître  abfolu  dans, la  Capitale  ; ,  il 
publia  un  Manifefte  dans  lequel  en 
proteftant  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle 
pour  le  Roi ,  il  donnoit  à  entendre 
qu'on  devoit  lui  tenir  compte  de  ce 
qu'il  venoir  de  faire.  Il  exaltoit  fur- 
tout  le  fervice  qu'il  avoit  rendu  au 
Prince ,  en  dégageant  fes  troupes ,  & 
$n  empêchant  quelles  ne  fuflent 
Xij 
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■.      '         maflacrées;  &  du  refte,  s'il  s'ctoît 
'  5  8  *•    etpparé  des  places  des  Finances  ,  il 

Srétendoitqueccn'étoit  que  dans  le 
éflèin  de  les  conferveri  Sa  Majefté. 
Tay  reçu  >  dit-il  à  la  fin  de  ce  Mani- 
t&sJArfenal ,  la  BaftiUe  &  les  lieux 
forts  entre  mes  mains:  J'ayfaitfeeller 
Us  coffres  des  Finances,  pour  configner 
tout  entre  les  mains  de  Sa  Majejlé paci- 
fique >  tel  que  nous  Vefpérons  rendre  par 
nos  prières  envers  Dieu ,  par  Vintercef* 
fion  de  Sa  Sainteté  &  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  ,  &  par  cefie  fignalcè  & 
non  commune  preuve  de  fidélité  qu%il 
lui  a  pieu  mettre  entre  mes  mains  :  ou  fi 
le  mal  continue,  fefperepar  me/mes 
moyens  conferver  enfemble*  &  la  Reli- 
gion &  les  Catholiques 3  &  les  de/gager 
delà  perfécution  que  leur  préparent  les 
Confédérés  des  Hérétiques  auprès  du 
Roy. 

-  Ce  qu'il  y  eut  encore  dé  plus  éron^ 
Hou  C  '  *u  nant  dans  ces  coajonâures,  c'eft  que 
le  Duc  de  Guife  prétendit  prouver  i 
Sa  Majefté  même ,  que  c'étoit  pour 
fon  bien  qu'il  en  étoit  venu  à  de  fi 
grandes  extrémités  :  on  auroit  peine 
à  imaginer  qu'un  Sujet  eût  eu  l'audace 
de  fe  moquer  ainfi  de  fon  Souverain  y 
fil'onn'avpit  encore  aujourd'hui  de* 
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{preuves  de  cette  infolence  dans  la  7  »8; 
ettre  qu'il  écrivit  au  Monarque,  le  * 
17e  de  Mai ,  c'eft-a-dire ,  le  troifieme 
jour  depuis  la  fuite  de  ce  Prince. 
Après  un  détail  infini  de  preuves  de 
fidélité  ,  qui  forment  autant  de  para- 
doxes, voici  comme  il  termine  la  1er* 
tre  :  Ayant  reçu  un  des  plus  grands 
defplai/îrs  qui  me  pouvoit  advenir  , 
quand  j'entendis  que  Votre  Majefié 
av  oit  fris  réfolution  de  s9  en  aller  ^  d'au* 
tant  que  ce  fubit  partement  m'ofie  te 
moyen  de pouvoirmonfirer  ,  comme}' a* 
y  ois  accommodé toutes  chofes  à  vofire 
contentement 3  &  à  cela  que  je  tes  voyois 
difpofées  y  lorfque  la  Roy  ne  vojlre  mère 
mèfijl  ceft  honneur  que  de  venir  céans: 
dequoyje  luiay  donné  tels  témoignages 
quej'efiime  qu'elle  les  peut  tenir  cer- 
tains. Puifqueje  n'aypeu  lors>  Sire x je 
continueray  cefie  mefmevolontéy  ô  ef- 
père  me  comporter,  en  forte  que  Vojlre 
Majefié  me  jugera  très-fidèle  fubjet ,  & 
ferviteur  utile j  qui  ne  défire  tantj  qu'en 
bienfervantj  &  pourchajfant  le  bien  & 
le  repos  de  vofire  Royaume  y  acquérir 
Vheur  de/es  bonnes  grâces  j  lefquellesje 
ne  cefferay  jamais  de  rechercher y  &ç. 
Le  Duc  de  Guife  ne  ceflbit  donc  de 
parle;  de  fa  fidélité ,  lors  même  que 

X  11} 
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— 7Vj~  par  Ùl  conduite  il  annonçott  la  révot- 
5  re  k  plus  odieufe ,  au  point  de  quali- 

fier cte  traîtres  ceux  qui  reftoient  av- 
Tachés  ait  patti  du  Roi.  Il  écrivit  fur 
ce  ton  àChriftophe  de  Baflbcnpiene» 
fbn  ami ,  en  lut  parlant  de  ceux  des 
Echevins  qui  s'éroienr  retirés  à  Cfear- 

p .Î^Tcuîre tres  a?ec  ^  ^ou  **ier  *  ****  *r"^  <*ans 
à  î-uJom-     la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  1 1 e  de  Mai» 

F»«rc.  je  fus  à  la  Mai/on  de  Fille  pour  y  ad- 
mettre la  Chapelle >  qui\aefiéeJleuPrc- 
vojf  des  Marchands. . .  Perreufe  eftant 
à  la  B affilie  ,  5»  les  traîtres  Efchevins 
en  fuite.. .  „  Von  n  a  jamais  vu ,  conti- 
nue- t-il ,  une  fi  grande  obëiffance  de 
peuple  en  telle  ejmotion . , .  Dieu  ,  par 
fa  grâce ,  nous  a  conferveç  par  la  refï>- 
lutionj  obèiffance  &  hardieffe  dt  ceux  de 
'Paris  j  qui  continuent  plus  que  jamais 
en  leur  firme  réfoluiion  &  braverie*  de 
prejler  tout  devoir  &  obëiffance  au  Roi. 
Cependant  toutes  ces  prétendues  dit 
pomions  de  foumiffion  &  de  fidélité, 
abourifToienx  à  prendre  tes  armer  con- 
fie le  Souverain.  Le  Roi  fait  des forces* 
dit- il  peuaprès,  &  nous  aujjî  ;H  ejl  à 
Chartres  èrnous  à  Paris*  Puis  vers  la 
fin  de  cette  même  lettre,  ce  Prince 
fâifant  toujours  un  mélange  bifarre 
de-révolte  Se  dfe  fourni ftion,  mande  i 
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Baffompierre  de    veiller  aux  fecoms  y*  *  £' 
queleRoiattendok  des  Pays  écran-      *    .  .  ' 
gets.  Il  faut  efire  bien  adverti  d *  Alle- 
magne ,  ajoute-t'ili,  o/m  de  ri ejlre pré- 
venir. Il  ne  nous,  manque  forcés  ,  coura- 
ge, amis,  ny  moyens  ;,mdis  -encore  moins 
d  honneur 7  de  refpe£t&  fidélité  au  Roy, 
auquelinviotablement  nous  le  garderons 
itfant  de  tout  devoir  de  gens  de  bien  ^ 
d'honneur  &  très-bons  Catholiques j  &c. 
*  Le  Roi  écrivit  anffi  deTon  cote  à  tous  te  Roi  écrit 
les  Gouverneurs  dès' Provinces  3  tjiaii  ^urs^°sup^ 
feftyfe  dé  fes  lettres  étoït  foible  &v2Icèi"  l° 
fenguiflànt ,  8c  ne  pouvoir  fêrvir  qu'à 
foire  connoîcre  la  lâcheté  de  fa  Cour  j 
6c  augmenter  l'infolence  de  fes  ennéj 
mis.  Les.  forces  qu'il  raflèmblbiç   a 
Chartres»  ne  faifoient  pas  plus  d  unr 
prefl&biffiir  le*.  't&dftett'Le;  Duc  M 
Guîfe  au  contraire  parloit  en  conque-1 
rant ,  Se  avec  toute  la  confiance  d'un 
homme  que  la  fortune  avoit  mis  au- 
defltisde  fes  ennemis*  Ce  Prince  n"é* 
toit  Tppint  6foK£é  de  faïcè  dfe  grande 
moavemens  pour  raffembder  des  trour 
jtesj  iféeoit  bie;i  pRi?  occupé  à  tno-* 
aérer  leur  ardeur  impétueufe ,  qui  les] 

SDrtoit  à  tout  bazarder  pour  la  gloire, 
'un  Chef  qu'ils  adoroient. 
La  Reine-mere,  dont  le  crédit  koli 
Xiv 


4*>  Hbnri  !• 

jj  abfolument  effacé  par  celui  du  Due 

de  Guife ,  voulue  cependant  être  de 

quelque  choie  dans  tout  ce  tumulte  : 

La  Reine-  elle  imagina  de  fe  porter  Médiatrice 

xrttc feutré-  cntre  Ie  Roi  fon  fils  &  ce  Prince.  Pour 

t -nouer  le     •  .  t1       r      .. 

ko:  avec  le  y  parvenir,  elle  le  ha  intimement 
£»c<kcui-  avec  la  Ducbefle  de  Montpen/ïer, 
qu'elle  amufa  de  Tempérance  d  epoufer 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon a,  8c 
toutes  deuxfe  joignirent  enfemble, 
pour  engager  le  Duc  à  fe  récon-? 
cilier  avec  le  Roi.  Il  parut  s'y  prêter 
cle  bonne  grâce  \  mais  ce  ne  fut  que 

Sour  imaginer  de  nouveaux  moyens 
affaiblir  le  parti  de  ce  Monarque  » 
&  détourner  fes  Sujets  defonobeif- 
lànce. 

Les  démarches  de  la  Reine  ayant 
été  communiquées  au  Confeîl  des 
Seize  %  il  y  fut  décidé  que  Ton  iroit 
demander  pardon  au  Roi  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paiflfé ,  &  qu'on  le  fupplie- 
roit  de  revenir  à  Paris.  Oe  plus ,  afin 
de  faire  mieux  fentir  la  douleur  dont 
les  peuples  étpient  pénétrés ,  à  caufe 
de  Téloigpement  dç  SaMajeftc,  on 
commença  par  faire  des  Procédons  à 
Paris,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu» 
&le  prier  d'attendrir  le  coeur  du  Roi 
4  regard  de  fes  Sujets. 
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Les  Ligueurs  en  firent  une' entré  ■•      ~  g%< 
autres  d'une  efpece  finguliere ,  &  qui    .:/../ 
mérite  d'être  rapportée.  Le  goût  qu'ils  Vont  cfpro* 
fça  voient  que  Sa  Majefté  a  voit  de-"/1011* 

.      1  -1  1  1    Chartres. 

puis  long-tems  pour  les  voyages  de 
dévotion,  &  fur-tout  pour  les  Procet- .  V  ;-  r| 
lions  de  Pénitens,  où  il  avoir  lui-  .4  ....<•> 
même  affifté  tant  de  fois ,  leur  fit  ima- 
giner d'en  faire  une  de  Paris  à  Char- 
tres. Ils  comptoient  profiter  de  cette 
occasion,  pour  reconnoître  de  plus 
près  l'état  des  affaires  du  Roi,  &  pour 
tâcher  de  fe  faire  des  partifans  dans 
cette  Ville;  mais  de  peur  que  Ton  ne  fît 
des  difficultés  de  les  recevoir ,  à  caufe 
du  reffentimenc  que  le  Roi  dévoie 
con&rver  contre  les  Parifiens ,  on  s'a- 
drefla  à  Henri  de  Joyeufe  (1) ,   qui 

(1)  Henri  de  Joyeufe,  Comte  du  Bou- 
chage ,  étoit  frère  du  Duc  de  Joyeufe ,  tué 
à  la  bataille  de  Coutras.  41  avoic  vécu  long-, 
tems  à  la  Cour  ,  &  pafloit  même  pouf  ut* 
des  Mignons  du  Roi  :  après  la  more  de  & 
femme  ,  qui  étoit  fœur  du  Duc  d'Epernon  % 
il  entra  chez  les  Capucins  ,  ou  il  prit  l'habit 
fous  le  nom  de  Frère  Ange  *  il  en  fortic  eu 
ij$i ,  &  porta  les  armes  pour  la  Ligue.  Et» 
1  $96  ,  il.fe  réconcilia  avec  Henri  IV,.  qui  le 
fit  Maréchal  de  France  ;  &  enfin  en  1^9  % 
il  rentra  chez  les  Capucins.,  où.  il,  mourut 
lç  17  Septembre  x*o8, 

X  v 


J  '  i      i    vendit  de  fe  faire  Capucin ,  fout  le 

1  S  *■  &•    nom  de  Frère  Angfe ,  &  on  le  pria  de 

fe  mettre  à  la  tête  de  cette  Proceffiom 

H*nri.rf«   II  y  conférât,  &  fit  même  quelque 

LTifufet&e  c^ofe  de  plus  j  car  pour  rendre  cette 

Jecene  *tor_çér^roonie  plus  touchanre»il  imagina 

ffl  dé  reprefèmer  notre  Seigneur  allant 

au  Calvaire  j  8c  cette  marche,  qui 

ëtoit  de  fon  invention ,  forma  le  fpeo 

tacle  du  monde  le  plus  ridicule» 

Cette  Proceffion  s'annonçoir  dW 
bord  par  un  homme  à  grande  barbe,, 
jpbuvert  d'un  cilice ,  pafc-defïus  lequel 
éçoit  un  large  baudrier ,  d'où  pendort 
lin  fabre  recourbé.  Cet  homme  avoie 
im  cornet  dç  terre ,  d'où  il  tiroir  de 
rems  en  tems  des  fons  extrêmement 
àéfagréables.'  Il  étoit  fuivi  de  troi* 
autres  *  qui  rçprcfentoieiu  les  foldats 
fyntre  lestons  dpfqixeh  oç  a  voit  livré  . 
Jefes-Cbfift*  ^u  Uçu  de  cafques ,  iU 
ayoienc  chacun  une  attirait*,  fur  U 
<ète,&  urte  méchante  cotte  de  maille 
Çar-deffus  leurs  ciiices;  ils    Croient 
cernés. d'épieux Se  de  hallebardes,  llç 
çouc .  très-rouUli  &  en  fou  mauyai^ 
erdrp. 

<  Ik]tràînoienrappèseuxFrfereAnge^ 
JW  &:  ^garrotte;  Gelui-bt  é*6ie  f  evètti 
d'une  aube  blanche ,  h&  portait  une 
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^Sbnrotoh'e  crépines  piv  -  deffiï$%  une  ^-^  - 
efpëce  dç  perruque ,  cPoà  iHembfqft    *  5  °  & 
îdétouler  des  gouttes  de  £mg  fur  foh 
yifage ,  pour  faire  accroire   que   les 
épines  lui  entroient  dans  la  tète,  ty 
^toit  charger  cPune  longue  Croix,  qui 
•paroiffoit extrêmement pefan te;  mai* 
>ui.refte,  ce  n'étQit  que    du   cajeori 
^eirit^  Il  :  feignoir  dé  fiiecomber  feu? 
Xe.poid$  (lé  cette  maiïè ,  Se  fé  laiiïb(t 
tomber  de  tems  entems  en  pourtant 
]àçs  gémitfemens  d'un  ton  très- dou- 
loureux. On  yoybit  à  côté  de  luideuj 
fepnes  Novice;  .Capucins,  dbnt  !^ 
tfêgiiiiêmeirt  annonçoit  que  l'up  éto(Ç 
"fa-  faihte  Vierge  Se  1  autre  ta   Madç- 
•laine.  Ils  afFe&oienc  d  erre  pénétrés 
delà  plus  vive  douleur;  de  feintes 
larmes  coulpient  dç  leurs  yeux;   de 
«toutes  les  fois  que  le  Frçre  Ange  $ 
îaiffpit  tomber  par  tçrre ,  ils  imitoient 
ipeu  près  les  mêmes  mouvemens. 
.  Quatre  autres  Capucin;  qui  reprf- 
ïfentôient  autant  de  Bourreaux ,  fu}- 
vpient  le  Frère  Ange,  Se  h  relevoient 
de  fes   chutes  au  moyen   de?  cordes 
cjont  ils  le  ten.oient  attaché;   Se  en 
inème-rems  iU  frappoie^t  de(]Tos  lui  ) 
grands  coups  <fe  fo^çt*;  dont  le  cli- 
quetis faiibk  un  bruit  i&fbpporrabfc. 
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g  -  ■  Cette  finguliere  marche  étoît  ter-* 
'  ,  ^  minée  par  une  longue  fuite  de  gens 
de  toute  efpece  ,  &  principalement 
de  Ligueurs  d'une  certaine  confîdéra- 
tion ,  qui  profitèrent  de  l'habit  de 
Pénitens ,  dont  ils  étoient  revêtus  , 
•  pour  venir  i  Chartres  fans  être  re- 
connus» 

Cette  impie  mafcaraHe  arriva  aïnfî 
à  Chartres,  &  entra  dans  la  Cathé- 
diale  vers  la  fin  des  Vêpres*  où  le  Roi 
a  voit  aflifté.  Comme  le  deflein  étoit 
de  fe  préfenrer  à  ce  Prince  >  &  de  lui 
faire  voir  cette  fcçne  dans  tout  foa 
beau ,  on  fut  obligé  de  &  arrêter  dès 
l'entrée  dePEglife,  pour  raccommo- 
der le  défordre  que  la  chaleur  avoir 
occafionné.  La  fueur  qui  dégoût  toit  dut 
vifage  du  Frère  Auge  >  avoit  effacé  les. 
gouttes  de  fang  doot  on  l'avait  peint, 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retiret 

|  dans  une  Chapelle ,  pour  remédier  à 

ce  dérangement.. 
LaProcef-      Ce  fut  lA  qu'on  découvrît  une  partie 

fion  défile  de-  fa  myftere;  car l'affluence  du  monde 

vaut  le  Roi.      ,        '  '  „        c        *    i 

n  ayant  pas  permis  que  1  on  fermât  les 
portes  de  cçrte  Chapelle ,  oa  vit  apr 
pliquer  ajtiftement  fur  le  vifage  de 
rrere  Ange  le  rouge  ,néceflaire,  noue 
fake  croire  quii  étoit  tout  eu  ung. 
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Cette  opération  finie,  on  reprit  û  ^    -g 
marche,  &  on  parti  en  revue  devant     * 
le  Roi  „  où  chacun  joua  ion  rôle  avec 
le   pfas  d'intelligence  qu'it  lui  fut 
poflible.  Les  Capucins-Bourreaux  fé 
distinguèrent,  par-deflus  couc  par  le 
bruit  qu'ils  faifbient  avec  leurs  fouets, 
qu'ils    faiibienc   claquer  à  tours  de 
bras. 

Crillon,  Colonel  du  Régiment  de* 
Gardes ,  étoit  auprès  du  Roi  dans  le 
tems  que  cette  Proceffion  défiloit  de- 
vant, lui.  Jaftemenc  indigné  d'une 
farce  auffi  ridicule,  il  fe  mit  i  crier 
aux  fourreaux  enfroqués  1  Fouette^  y 
fouetter  tout  de  bon  ;  cejl  un  lâche  qui 
a  endojfilefroc  ypowr  ne  pas  porter  le* 
armes. 

Le  Roi  lui-même  fut  frappé  de  voiif 
ce  même  Joyeufe ,  qu'il  avoir  fi  ten* 
drement  aimé \St  qu'il  avoir  admise 
toutes  fes  parties  de  plaifir,  jouer 
alor*wvrole£  indigne  d'un  homme 
de  fon  rang  ;  Se  lorfqu'il  lui  donna 
audience  en  particulier ,  il  lui  repro- 
cha vivement  d'avoir  par  cetre  mifé- 
rable  farce  tourné  en  ridicule  le  Myf- 
terele  plus  redoutable  de  la  Religion, 
&  de  s'en e  mis  ainfi  à  la,  tète  des  fédi- 
tieux  >  que  je  fais  >  lui  diuii  >  cire  en 
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*  grand  nombre  à  cette  Procefftbn^ 


*j  *8*  En  effet  il  y  a  voit,  comme  j'ai  <H£ 
beaucoup  de  Ligueurs ,  &  entr'âurres 
Neuilli,  Premier  Préfident  de  la  Cour 
des  Aides,  que  les  Seize  avotenc 
chargé  de  profiter  de  cette  occafion; 
pour  obliger  ceux  des  Çhartrains  qui 
croient  dans  leur  parti ,  à  prêter  ua 
nouveau  ferment  de  fidélité  au  Duc 
de  Guife. 

Le  Roi  avoir  été  averti  de  tout  cela 

fc&  de  faire  par  te  Maréchal  de  Biron ,  qu'un  des 

•rrêter  ie$  lu  Chanoines  ayort  informé  de  l'endroit 

«o<cntlUcet-  où  les  fa&ieux  dévoient  tenir  leurs 

«AMffii^Affèinblées.  Le  Maréchal  fit  tout  ce 

oui!  put  pour  déterminer  le  Roi  à  le* 

•faire  arrêter ,  ce  qui  auroir  été  rrès- 

facile  j  mais  il  ne  put  engager  ce  Prirr- 

ce  à  faire  le  moindre  a&è  de  vigueur; 

de  forte  que  les  Ligueurs  exécutèrent 

impunément  leur  commiflîon  fous  les 

yeux  dn  Roi,  (ans  que  ce  Prince  fe 

mît  çn  dçvoir  de  l'empêcher» 

Ce  fut  \à  tout  le  fticcès  qu'eut  une 
démarche  aufli  extraordinaire,  qui 
avoir  pourtant  eu  up  objet  bien  dînè- 
rent dans  t'efprit  de  quelques-uns  dfe 
cçux  qui  avoient  a(fifté  à  cette  Pro- 
ceflSon  :  car  quoique  te  phis  grand 
ûombre  ffte  cbmpofé"  de  Ligueurs ,  ri 


y  tvoit  eu  néanmoins  des  perfonnes  o  o* 
vraiment  arrachées  au  Roi ,  qui  l  *  v 
a  voient  cru  bonnement  que  ce  fpefta- 
cle  feroit  capable  de  toucher  le  Mo» 
narque,  de  le  réconcilier  avec  le» 
Parifiens ,  6c  de  l'engager  à  revenir 
dans  fa  Capitale» 

Ce  moyen  avant  donc  mat  réuni»;     *e™rf*L 

•     »%     •  r/  t  mène  en  voi# 

la  Reine  contera  avec  quelques-an  a  de»  Députai 
des  principaux  du  Parlement ,  &  Ton  chartrcf- 
prit  un  parti  bien  plus  fenfé  >  Se  le 
îeul  capable  de  faire  impreffion  fur  te 
Roi.  LeParlemeiK  nomma  des  Dépuî  ns  rontèlen 
tés ,  qui  allerem  à  Chartres  y  Se  lui  fir  wç«sd»R*u 
lene  un  difeours  auquel  il  parue  extrê- 
mement fenftblç.  Ce  Prince  y  répons 
dit  avec  beaucoup  de  bonté  ;  Se  non- 
content  de  l'audience  qu'il  leur  avoit 
accordée  le  matin  même  de  leur  arri« 
vée  ,  il  les  manda  encore  après  foa 
dîner ,  8c  les  chargea  d*antoretf  les  Pa*> 
tifiens  qu'il  étoit  prêt  à  leur  donner 
les  mêmes   témoignages  cFaffeâioft 
qu'il  leur  avoir  accordés  parle  palTé-, 
mais  que  ce  ne  feroit  qu'autant  qu'ils 
répareraient     Fourrage     qu'il*      hii 
avoient  fait,.  Se   qu'ils  renrreroiene 
dans  leur  devoir?  if  afoura  ,  que, fan*: 
cela  y  iVjnt  pôttrrok  s  empêcher  de  le* 
punir  y  ea  dépouillant  Paris  du  privi* 
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«MM^lege  d'avoir  des  Cours  Souveraines  i 
t  5  8  i.  dtes  Ecoles  publiques  ,&  autres  droits 
dont  la  fuppreflîon  feroic  la  raine  de 
la  Capitale.  Il  chargea  les  Députés  de 
rendre  compte  aux  Parifiens  de  tout 
ce  qu'il  leur  avoir  dit ,  &  il  finit  par 
ordonner  à  tous  les  Magiftrats  de  con- 
tinuer l'exercice  de  leurs  fondions. 

Peu  après  le  Roi  envoya  dire  çtu 
Parlement,  par  un  de  Tes  Maîtres  des 
Requêtes ,  que  fa  dernière  volonté 
étoit  de  travailler  au  plutôt  à  la  ré- 
forme du  Gouvernement*,  &  que 
pour  remplir  ce  defTein ,  il  alloit  con- 
voquer les  Etats-  Généraux  pour  la  fin 
de  Tannée}  qu'on  y  prendroit  des 
inefures  pour  lui  choifir  un  Succefleai 
Catholique  parmi  les  Princes  de  fba 
fang  j  mais  qu'il  falloir  auparavant 
que  Ton  mît  bas  les  armes ,  afin  de 
pouvoir  prendre  tranquillement  tour 
ces  les  mefures  convenables  pour  le 
bien  du  Royaume. 

Dans  le  teifls  qu'on  étoit  venu  no- 
tifier au  Parlement  les  volontés  du 
Roi,  le  Duc  de  Guife  étoit  allé  à 
Château-Thierri  donner  des  ordres  » 
pour  l'approvifionnement  de  Paris; 
Dès  qu'il  fut  de  retour ,  il  conféra 
avec  le$   nouveaux  Echevias  de  ia 
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Ville,  &  leur  perfuada  d'envoyer  des  ■  g^-' 
Dépurés  au  Roi.  On  les  chargea  dune  1  *  * 
Requête,  par  laquelle  on  tâcha  de  fe 
difculper  d'abord  fur  les  reproches  de 
défobéiflance &  de  révolte, Selon  y 
repréfenta  fous  les  couleurs  les  plus 
favorables,  les  raifons  qu'on  avoir 
eues  de  prendre  les  armes  :  mais  on  y 
rappellaen  même-tems  la  plupart  des 
articles  du  Traité  de  Nanci ,  Se  on 
infiftaen  particulier  fur  Téloignemenc 
du  Duc  d'Epernon  de  de  la  V  ailette, 
fon  frère ,  que  Ton  dépeignit  comme 
des  gens  absolument  fufpeâs,  &  amis 
des  Hérétiques.  On  finiflbic  par  de- 
mander au  Roi ,  qu'il  confirmât  l'é- 
ledtion  qu'on  avoit  faite  dernièrement 
du  Prévôt  des  Marchands  de  des  Eche- 
YÎns. 

Cette  Requête  fut  préfentée  à  Sa    iwçheii 
Majefté  au  nom  des  Princes ,  de  la  préfcnrS? 
Ville  de  Paris  &  de  tous  les  bons  Ca-  unc  *«!"** 
î Coliques ,  à  la  tête  defquels  on  voyoic  *" 
le  vieux  Cardinal  de   Bourbon.  Ce 
Prélat  s'étoiç  rendu  de  Soiflbns  à  Pa- 
ris ,  le  lendemain  de  la  journée  des 
barricades;  &  fa  préfence  dans  laCa- 

Êitale  fervoit  beaucoup  au  Duc   de 
!uife  pour  faire  illufion  aux  peuples ^ 
fr  les  contenir ,  fur-tout  pendant  le 
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YYf  tcms  qpffl  t*0**  obligé  de  s'abfe&ref 
'  '  pour  les  affaires  de  la  Ligue. 
*Jp«fe  *•  Le  Roi  répondit  à  la  Requête  par 
un  écrit  dans  lequel  ,  après  avoir  pr&- 
tefté  de  fon  zèle  pour  la  Religion 
Catholique,  fit  détaillé  une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Contenir 
dans  toute  fa  pureté,  il  parla  des 
défordres  qui  affiigeoient  l'Etat ,  & 
des  abus  qui  s'étoîent  gliffes  dans  le 
Gouvernement  ;  toutes  chofes  aux- 
quelles il  dit  qu'il  comptoir  remédie*1 
inceffamment  par  la  tenue  des  Etats- 
Généraux  qu'il  avoit  convoqués  à 
Blois  :  il  ajouta  qu'en  attendant,  il 
Youloit  donner  a  fon  peuple  des  mar- 
ques de  fon  afFeclion  ,  en  révoquant 
plufieurs  Edits  burfaux ,  auxquels  la 
fituation  des  affaires  I  avoit  obligé  de 
recourir ,  pour  fournir  aux  frais  deU 
guerre. 

A  l'égard  des  plaintes  formées 
contre  le  Duc  d'Eperoon  &  la  Val- 
lette ,  le  Roi  affûta  qu'il  feroit  pa- 
roître  dans  cène  occaffon  ,  comme 
dans  routes  les  autres ,  qu'il  étoit  ami 
de  l'équité,  Se  qu'il  préféroit  l'uti- 
lité publique  du  Royaume  à  tout  autre 
intérêt  particulier. 
Les  ennemis  du  Duc  d'Epernoa 
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laifirent  avec  avidité  cette  conjondfcu-         g  gj 
re,  pour  travailler  à  le  perdre,  La      J 
Reine,  qui  ne  l'aimoit  jwint ,  fejoi.  ££?£*' 
gmt  à  eux,  Ôc  enfin  on  réuffic  à  Télofc*  difgr*cié. 
gner  de  la  Cour.  Cet  événement  &    l*  roï  p*- 
efpérer   que   l'on  pourrait  parvenir  ^2^ 
bientôt  à  quelque  accommodement  jugucun, 
car  le  Roi  paroitfbît    en  avoir  une 
extrême    envie  ;  il   chargea    même 
Miron ,  fon  premier  Médecin ,  d'aller 
trouver  la  Reine,  Se  de  fçavoir  au  jufke 
quelles  pouvoient    être  les   prétça* 
lions  fecretes  des  Ligueurs. 

Miron,  à  fon  retour,  dit  à  S.  Majeffé 
que  lé  point  de  vue  principal  de  cette 
affaire  devoit  être  de  fatistaire  le  Duc 
de  Guife  ;  &  que  fi  l'on  pouvoir  ga* 
gner  ce  Prince  t  il  n'y  avoit  plus  à  s'in- 
quiéter du  refte  du  PartL  Le  Rôt  te 
renvoya  aufii-tôt,  &  le  fît  fuivre  peu 
après  par  Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat, 
qu'il  avoit  chargé  de  fes  pleins  pou* 
voirs,  pour  offrir  au  Duc  de  Guife  la 
Charge  de  Connétable  ;  mais  ce  Mi* 
niftreen  ayant  conféré  avec  la  Reine, 
félon  Tordre  qu'il  en    avoir,  cette 
Prince  (Te ,  qui  vouloit  mettre  des  bor- 
nes au  crédit  immenfe  que  le  Duc  de 
Guife  s'étoit  acquis ,  prit  des  uiefnres 
pour  qu  oo  ne  lui  accordât  que  le 
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■      g--  moins  <ja'il  feroit  poffible.  Elle  Et 
l    J  *    •  preflfenrir  adroitement  ce  Prince  ,  & 
„  ayant  découvert  qu'il  le  contenteroic 

que  le  Roi  joignît  la  Charge  de  Gé- 
néraliffime  de  fes  Armées  à  celle  dd 
Grand-Maître  qu'il  polTedoit  déjà, 
elle  en  informa  Sa  Majefté  -,  ainfi  il  ne 
fut  plus  fait  mention  de  la  Charge  de 
Connétable. 

Lorfqu'on  fut  afluré  de  pouvoir  a 
ce  prix  parvenir  à  une  conciliation 
avec  le  Duc  de  Guife,  on  agit  plus 
vivement  avec  les  autres  Chefs  de  la 
Ligue ,  &  on  les  preiTa  de  donner  au 
plutôt  un  Mémoire  5  qui  expliquât 
nettement  leurs  intentions  ,  afin  que 
l'on  fut  en  état  d'éteindre  prompte* 
ment  les  troubles  qui  divuoient  les 
Catholiques. 

Us  y  confentirent»  après  bien  des 
négociations ,  &  ils  préfenterent  une 
longue  fuite  d'articles  à  peu  près  fem- 
blables  à  leur  dernière  Requête, 
c'eft-à-dire,  qu'ils  y  répétoient  ce 
qu'ils  avoientdéja  dit  plufieurs  fois 
6c  nommément  dans  le  Traité  de 
Nanci.  L'examen  de  ces  articles  fut  le 
fujet  d'un  nombre  infini  de  confé- 
rences ,  tant  à  Chartres  qu'à  Paris. 
Villeroi,  qui  étoit  chargé  decerce 
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négociation ,  alloit  &  venoic  conri-         ■  --- 
nuellement,  pour  tâcher  d'amener  les  *  5       # 
chofes  au  point  que  l'on  pût  enfin 
conclure  an  accommodement. 

Pendant  le  cours  de  ces  mouve-  ^  rouco/* 
mens ,  le  Roi  partit  de  Chartres  &  fe 
rendit  à  Rouen ,  où  il  fit  fon  entrée 
l'onzième  de  Juin  ,  &  y  pafla  le 
refte  du  mois  en  fêtes ,  en  réjouit 
fances ,  en  combats  fur  l'eau  :  ce 
Prince  participa  4  ?ous  ces  différent 
fpe&acles  avec  autant  de  plaifîr» 
que  s'il  eût  joui  de  la  paix  la  plus 
profonde. 

La  Reine-mere,  qui  étoit  toujours 
à  Paris ,  ne  pa(Toit  pas  des  jours  auffi 
tranquilles.  Continuellement  occu- 
pée à  négocier  avec  le  Duc  de  Guife  , 
elle  faifoit  tous  fes  efforts  pour  ra- 
battre de  fes  prétentions  ,  &  obtenir 
des  conditions  tant  foit  peu  raifonna- 
bles  de  la  part  des  Ligueurs  *  mais  le 
Duc  qui  voyoit  tout  plier  devant  lui, 
renoit  toujours  ferme  pour  l'exécu- 
tion des  articles  que  fon  Parti  avoit 
propofés  y  &  même  tandis  que  l'on 
ctoit  en  conférence  avec  lui,  il  fai- 
foit de  nouvelles  entreprifes,  au 
moyen  defquelles  il  fe  rendoic  de 
joue  en  jour  plus  redoutable. 
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—    gr-      Il  fe  faifir  emr'aatres  de  la  Ville  de 

"lisGuifrt  Troyes,  pat  le  miniftere  du  Cardinal 

•Vmpjrent    de  Guife ,  fon  frère ,  homme  violeur, 

arora.Ulede*  <P*  ne  demandoit  qu'à  exciter  des 

troubles  dans  le  Royaume.  Ce  Prélat 

réuffit  à  s'en  emparer  j  &  dès  qu'il  s'en 

vie  maître,  il  commença  par  faire 

ouvrir  les  coffres  où  l'on  gardoit  i  ai- 

rot  du  Roi ,  &  prit  toute  la  recette, 
établit  enfuite  un  impôt  de  fa  pro- 
pre autorité  $  puis  il  changea  les  Ma- 
gistrats &  en  nomma  d'autres  j  à  qui 
il  fit  prêter  ferment  fuivant  une  for- 
mule qui  étoit  contenue  dans  un  Acte 
figue  du  Cardinal  de  Bourbon;  &  il 
eut  la  hardiefle  de  faire  inférer  le  tout 
dans  le  Regiftre  de  la  Maifbn  de  Ville; 
enfin  il  Je  conduifit  a  Troyes  comme 
s'il  en  eût  été  le  Souverain  9  Se  ilj 
lefta  conftamment  jufqu  au  tems  indi- 
qué pour  les  Etats  de  filois. 

Tels  croient  les  procédés  des  Prin- 
ces Lorrains  dans  le  tems  même  que 
le  Roi,  la  Reine- m  ère,  les  Minières 
croient  occupés  a  chercher  tous  les 
moyens  poffibles  pour  en  venir  à  un 
accommodement.  On  étoit  enfin  con- 
venu d'accéder  aux  diffërens  arr/cies 
oue  les  Ligueurs  avoient  demandés 
dans  leur  infolente.  Requête  >  mais 
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tettè  facilité  de  la  Cour  ne  farisfit  pas  ■       g  g  •- 
encore  entièrement  le  Que  de  Guife  j  •  J 
&  il  y  eut  de  nouveaux  obftacles  au    contefta- 
fojet  des  Villes  de  fureté  que  ce  Prin-  «ions  *u  fuij* 
cedemandbicpourfonparci.il  infifta  fureté.  S 
en  particulier  fur  Bourges  &  Orléans* 
q»  il  vouloir  absolument  que  J*on  joi- 
gnît aux  autres  Places  que  l'on  con* 
ientoit  de  lui  accorder. 
-  Après  bien  des  conteftations  ,  U 
fallut  en  pafler  par  où  le  Duc  de  Guife 
jugeoir  à  propos  4  mais  dans  le  rems 

3ue  Ton  drefla  la  Déclaration  ,  on  ufa 
une  miférable  fubrilité,qui  en  faifant 
peu  d'honneur  à  ceux  qui.  iavoient 
imaginée,  ne  fie  qu'augmenter  les 
défiances  &  aigrie  lesefprics.  Lorfque 
la  Reine-mere  conclue  te  Traité  avec 
le  Duc  de  Guife,  félon  l'ordre  qu'elle 
avoic  de  finir  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fur ,  elle  lui  accorda  Bourges  &  Or- 
léans ,  comme  il  l'avoir  exigé ,  Se 
cette  Déclaration  fut  dreflee  Se  lignée  > 

par  le  Secrétaire  d'Etat  Pinartjmais  i 

fur  la  minute  qui  étoit  entre  les  mains 
du  Roi.,  Se  qui  étoit  fignée  de  Ville* 
roi ,  on  avoit  mis  Dourlans  au  lieu 
dt Orléans.  Le  Roi  prétendit  en  confé-  ? 

quence  qu'il  ne  s'étoit  jamais  agi  de 
céder  cette  dernière  Ville  »  Guife  fou-» 
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rinr  lé  contraire ,  &  le  Roi  fe  vit  forcé 
1  5  8  *•  de  le  fatisfaire  fur  cet  article. 
Mit  de  réo.     Cette  grande  affaire  fat  enfin  ter- 
.  jùom  minée  par  un  Edir  que  le  Roi  donna 

au  mois  de  Juillet.  Entr  autres  arti- 
cles, ce  Prince  sobligeoit  par  fer- 
ment de  travailler  à  exterminer  Thé- 
réfie  dans  fon  Royaume;  il  déclarait 

2ue  tons  fes  Sujets  ,  quels  qu'ils  fut- 
*nt,  fetoient  obligés  de  faire  le  mê- 
me ferment;  qu'après  fon  décès ,  tout 
Prince  hérétique  feroit  dès-là  exclus 
de  la  Couronne  :  &  enfin  il  affurok 

3u9il  ne  feroit  fait  aucune  recherche 
e  toutes  les  intelligences  &  aflbcia- 
tions  que  fes  Sujets  Catholiques  pour- 
raient avoir  faites,  tant  au-dedans 
3u'au-dehors  du  Royaume,  attendu , 
it  le  Roi  dans  cet  Edit ,  qu'ils  nous 
ont  fait  entendre  &  informé  que  ce  quils 
entfait,  ri  a  ejléquc  pour  le  \ele  qu'ils 
emporté  à  la  conservation  &  manuten- 
tion de  la  Religion  Catholique.  Toutes 
Uf quelles  cho fes  demeureront  efieintesy 
ajfbupies  j  &  comme  non-  advenues , 
comme  défait  nous  les  ejleignons,  qjffbu- 
piffons  &  déclarons  telles  par  ces  diSes 
préfentes  9  &  femblablement  ce  qui  eji 
advenu  ,  &  seflpajjé  les  douce  &  trei- 
zième du  mois  de  May  dernier.  Ce  font 

les 
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ïes  Jeux  journées  firemarquablespar,==^ws 
l'odieux  événement  des  Barricaaes.    l  5       * 

Cet  Edit  fi  connu  fous  le  nom  à'E- 
die  de  réunion ,  fut  d'abord  enrégiftré 
à  Rouen ,  le  dix-neuvieme  de  Juillet , 
&  enfuite  au  Parlement  de  Paris ,  le 
xi  du  même  mois.  On  y  joignit  plu* 
fîeurs  articles  qui  ne  furent  vùim 
rendus  publics.  11  s'agiflbit  de  la  ra- 
tification du  Traité  de  Nemours  ;  d'u- 
ne levée  de  troupes  contre  les  Pro- 
reftans  j  de  la  publication  du  Concile 
de  Trente-,  des  Villes  de  fureté  ac- 
cordées aux  Ligueurs;  du  tems  auquel 
en  feroit  obligé  de  les  remettre  au 
Roi.  Le  Duc  de  Guife  &  fon  Parti , 
confentoientauffi de  rendre  laBaftille, 
&4ai(Toient  au  Roi  la  liberré  de  nom- 
mer qui  il  voudroit  pour  Chevalier 
du  Guet.  A  l'égard  du  Prévôt  des 
Marchands  8e  des  Echevins ,  que  le 
Duc  avoir  mis  en  place  de  fa  propre 
autorité  pendant  les  troubles,  il  fut 
ftipulé  que  ces  Officiers  fe  démet- 
traient de  leurs  Charges  entre  les 
mains  du  Roi,  &  que  Sa  Majefté, 
pour  te  bien  de  le  paix,  les  rétablir 
roitauffi-tôt. 

Cette  paix  fi  honteufe  &  fi  défavao* 
fageufe  à  la  Majefté  Royale-,  fat  cél& 
Tome  X Fil.  Y 
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^  orée  à  Rouen  avec  beaucoup  de  mi- 


.1588.  gnificence.  Le  Roi  fit  chanter  le  Te 
u  Roi  re-  Dcum  en  a&ion  de  grâces  ;   &   peu 

cZwu     *Pr*s  ^  P*"**  ^e  ceuc  Ville  Polu  re* 
tourner  à  Chartres ,  où  la  Reine-mere, 

la  jeune  Reine ,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  le  Duc  de  Guife  lui-même  ,  Se 
^  Duc  de  Nemours  ,    fe  rendirent 
promptement  pour  féliciter  ce  Mo- 
narque »  fur  ce  qu'il  avoir  enfin  ter* 
miné  cette  heureufe    réunion,    qui 
alloic ,  difoient-ils  ,  mettre  la  dernière 
main  à  la  ruine  du  parti  Huguenot, 
te  Duc  ae      Ce  fut  la  Reine-mere  qui  préfenta 
auUp^fVunale  Duc  de  Guife  à  Sa  Majefté  :  dès 
&<»•  qu'il  fut  en  fa  préfence ,  il  mit  un  ge- 

nou en  terre  pour  faluer  le  Monar- 
que; mais  ce  Prince  le  releva  au/fi- 
tôt,  Se  l'embrafla  d'un  air  riant  6c 
plein  de  bonté;  il  s'entretint  \ong* 
tems  avec  lui  très- familièrement ,  & 
fe  conduifit  avec  la  même  ouverture 
Se  la  même  gaieté  pendant  tout  le 
tems  de  fon  fejour  à  Chartres.  Il  pa- 
roiffoit  avoir  abfoiument  oublié  tout 
ce  qui  s'éroit  parte ,  Se  lorfqu'il  en 
paçloit  avec  le  Duc,  c'étoit  toujours 
pour  en  pi  ai  fan  ter.  On  raconre  i  ce 
JTujet  que  le  Duc  de  Guife  étant  au 
dîner  du  Roi*  ce  Prince  lui  demanda 
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dit  :  Duc  de  Guije^  à  qui  boirons-nous? 
Sire y  répondit-il,  écft  à  Votre  Ma- 
jefié  à  or  donner. Buvons  à  nos  bons  amis 
les  Huguenots  >  die  le  Roi.  Le  Duc  ap- 
plaudit à  cette  fanté  \  mais  le  Roi 
ayant  ajouté  auffi-tôtj  &  à  nos  bons 
Barricadeurs,  ne  les  oublions  pas.  L'E- 
toille  qui  rapporte  ce  trait ,  ajoute  , 
<jue  le  Duc  Je  prit  kfourire  *  mais  d'un 
ris  j  qui  ne  pajfoit  pas  le  nœud  de  la  ' 
gorge  ,  mal  content  de  Vuniori  nouvelle 
que  le  Roi  vouloit faire  des  Huguenots 
<ivecles  Barricadeurs* 

Le  Roi  le  remit  bientôt  à  Ton  aife ,    u  doc  éc 
en  conférant  avec  lui  avec  beaucoup  5ïîéGéoto. 
de  confiance  &  de  cordialité  ;  &  pour  nffimefo 
lui  faire  encore  mieux  connoître  la  ****** 
fincérité  de  fa  réconciliation ,  il  ex- 
%  pédta  le  quatrième  du  mois  d'Août 
des  Lettres-Patentes,  par  lefquelles  il 
lui  accorda  la  Charge  de  Généraliflï- 
jne  de  fes  Armées,  pour  l'exercer 
conjointement  avec  celle  de  Grand- 
Maître  de  fa  Maifon.  Cette  Déclara- 
tion fut  enrégiftrée  au  Parlement  le 
vingt-fixieme  du  même  mois  j  Se  le 
Duc  de  Guife  fe  vit  alors  en  poiTefr 
fion ,  au  titre  près ,  de  tous  les  droit* 
&  de  toutes  les  prérogatives  dé  Coife 

Y  i  j 
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■*  g  g  nétable  de  France.  Ses  créatures  par* 
'  •  ticiperent  auflî  aux  faveurs  du  Roij 
&C  il  fuffifoit  d'appartenir  au  Duc , 
pour  jouir  à  la  Cour  de  tous  les  agré- 
mens  les  plus  capables  de  flatter  U 
vanité  d'qn  Coupifan. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  néanmoins  à 
fe  repentir  des  grâces  dont  il  venoir 
de  comblet  le  Duc  de  Guife.  Le  Mo- 
narque naturellement  jaloux  ,  fut  vi- 
rement piqué  de  l'affection  avec 
laquelle  les  Ligueurs  répandirent 
dans  le  public  des  Lettres  que  le  Pape 
vpnoit  d'écrire  au  Duc  de  Guife  &  au 
te  Pape  Cardinal  de  Bourbon.  Le  Pontife 
compHtaentc  jes  complimentoit  fur  leur  ardeur  i 
Oti.c.0  maintenir  la  Religion  Carholique.il 
le$  comparoir  aux  Machabées,  qui 
avoient  combattu  fi  long-tems  avec  le 
plus  grand  fuccès  pour  la  défenfe  de 
leur  Patrie  :  c'étoit  leur  zèle  &  leur 
courage  qui  avoient  fauve  Ifracl.  Le 
|>ape  les  exhortoit  à  conduire  à  fa 
p.erfe&ion  le  grand  ouvrage  qu'ils 
gvbient  commencé  avec  tant  d'inrré* 
pidîté ,  &  il  prometpit  de  les  fécon- 
der par  tous  les  moyens  les  plus  capa- 
bles de  faire  rétiflir  Içurs  deflèins. 

Ces  éloges,  qui    par  contre-coup 
jfémblojeot  couvrir  de  honte  le  Mo- 
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ft arque,  excitèrent  fa  défiance ,  parce  ' 
qu'il  .prévit  avec  chagrin  le  funefte 
.effet  que  ces  lettres  alloient  faire  fur 
le  peuple  &  fur  le  Clergé.  Quelques 
conférences  qu'il  eut  dans  ces  con- 
jonctures avec  le  Duc  de  Nevers., 
contribuèrent  encore  à  1  aigrir ,  &  ré- 
veillèrent dans  /on  efprit  les  ombra- 
ges que  lui  faifoit  l'immenfe  crédit 
que  le  Duc  de  Guife  s'étoit  acquis 
parmi  le  peuple. 

Le  Duc  de  Nevers  lui  fit  faire  té-  Remontrant 
flexion  que  fi  ce  Duc ,  n'étant  revêtu  JJ^Ê £ 
d'aucune  autorité  légitime,  étoit  venu  conduite  au 
à  bout  de  foulever  tout  le  Royaume,  £"c  dc  Gul" 
èc  d'obliger  (on  Souverain  i  fuir  de 
fa  Capitale ,    ce  Sujet    audacieux  fe 
trouvant  décoré  de  la  première  char- 
ge de  l'Etat ,  ne  mettrait  plus  de  bor- 
nes à  fes  vues  ambitieufes ,  &  qu'il 
établiront  peut-être  fon  autorité  par 
quelque  attentat ,  plus  violent  encore 
que  ceux  dont  on  avoit  été  témoin 
jufqu'alors. 

Le  Roi  fut  fi  ému  des  remontrances 
de  ce  Prince ,  qu'il  délibéra  de  révo- 
quer fur  le  champ  la  grâce  qu'il  ve- 
noit  d'accorder  au  Duc  de  Guife  j 
mais  la  Reine- mère,  Villeroi,  ic 
quelques  autres  Minières,  lui  parle- 

Y  iij 
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rent  fi  fortement ,  qu'ils  réùflïrenr  a 
1  3       •    le  tranquillifer.  Cependant  ceux  qui 
étoient  un  peu  au  fait  de  la  Cour ,  Se 
en  particulier  du  cara&ere  de  ce  Pria* 
ce ,  remarquèrent  que  ce  ne  fut  que 
par  diflîmularion  qu'il  oarut  changée 
d'avis;  &  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  » 
fit  connoître  qu'il  avoir  réfolu  dès  ce 
tems-là  d'éloigner  de  fa  Cour  Ville- 
roi  &  autres  du  Confeil  ,  qui  a  voient 
follicité  le  plus  vivement  pour  le  Duc 
deGuife. 
^2id<£al      u  diffimula  néanmoins  affez  habî- 
tu  dedaré  le  lement ,  pour  que  le  Duc  ne  fe  doutât 

héïLr^îî  *  ïien  :  &  m^n?e/  afin  de  I?  c°nvain- 
couronne.  cre*  de  la  fincérité  de  fes  difpofitions, 
non  -  feulement  i,  fon  égard  ,  mais 
même  par  rapport  aux  autres  Chefs  y 
il  déclara  par  Lettres-Patentes  \e  Car- 
dinal de  Bourbon ,  Premier  Prince  du 
Sang&  le  plus  proche  héritier  de  h 
Couronne ,  &  lui  donna  le  droit 
d'accorder  des  Maîtrife*  en  chaque 
métier  dans  toutes  les  Villes  do 
Royaume;  il  gratifia  en  même-rems 
tous  fes  Officiers  ou  Domeftiques , 
des  mêmes  privilèges  &  exemptions 
dont  jouiflbient  ceux  des  Maifons 
Royales. 
La  facilité  avec  laquelle  le  Roi 
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finit  alors  fe  prêter  à  tout  ce  qui  ^  r- 
pouvoit  flatter  le  Duc  de  Guife  &  les  l  î  ' 
partifans ,  rappella  dans  la  mémoire 
de  quelques  politiques  ce  qui  étoic 
arrivé  *  il  y  avoit  feize  ans ,  fous  le 
règne  de  Charles  IX,  lorfque  ce 
Prince  ne  fe  montra  Ci  accommodant 
à  legard  des  Huguenots ,  que  pour 
attirer  à  la  Cour  l'Amiral  &  les  au-* 
très  Chefs  de  fon  parti ,  afin  de  les 
envelopper  tous  dans  le  maflacre  qui 
en  fut  fait  peu  après. 

Le  Duc  de  Guife  *  quoique  d'un 
«fprit  extrêmement  délié ,  n'eut  ce- 
pendant aucun  foupçon  »  .peut-être 
s'appercevoit-il  bien  que  les  témoi- 
gnages d'amitié  dont  le  Roi  affe&oic 
de  le  combler ,  n'étoient  pas  toujours 
l'expreffion  des  (entimens  de  fon 
cœur  ;  mais  il  éroit  perfi&dé  qu'on  le 
redoittoit ,  &  d'ailleurs  il  penfoir  aflez 
favorablement  de  lui-même,  pour 
Regarder  tout  ce  que  le  Roi  faifoit 
pour  lui,  comme  autant  de  récont- 
penfes  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfe* 
d'accorder  à  fon  mérite. 

Loin  de  riert  craindre  dans  des  cir- 
conftances  où  Tort  commençoit  à  tout    ie  D     j 
difpofer  pour  fa  ruine  ,  ce  Prince  fe  Guife  fe  ma 
jconduiûc  avec  plus  de  confiance,  &jL»£iîavcc 
Yiv 


gg  même  avec  plus  de  hauteur  qu'il  nV 
*  "  voir  fait  jufqu'aicrs.  H  fuivit  le  Roi  à 
Blois,  lorfque  ce  Prince  partir  pour 
y  aller  tenir  les  Etats  j  &  il  fit  cette 
démarche  avec  d'autant  plus  de  £- 
curité ,  qu'il  comptoit  fur  les  mefates 
qu'il  avoit  prifes,  pour  fe  rendre 
maître  des  délibérations  des  trois 
Ordres. 

La  plupart  de  ks  amis  aidoient  auffi 
à  le  tromper  T  parce  qu'ils  çtoienr  ic* 
duits  eux-mêmes  par  toutes  les  belles 
apparences  dont  oacherchoit  à  l'é- 
blouir. Il  s'en,  trouva  cependant  qui 
lui  donnèrent  des  avis  très-fenfés  fur 
la  hardiefle  qu'il  avoit  de  fe  rendre 
Semhnciisaeauz  Etats.  Hubert  de  Vins  (1),   qui 

Vins  far  cette 

démarche  du  (i)  Hubert  de  Vins  ,  fils  d'un  Préfident 
DucdcGiii-  duParlement  de  Provence,  étottun  Capi- 
taine très-renommé  par  là  brai  ouïe  &  ion 
intrépidité.  Il  avoit  été  fort  att;  ché  au  Rot 
.dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que  Efuc  d'Anjou. 
II  lui  rendit  meme  un  fervicc  fignalé  au 
fiege  de  la  Rochelle  en  1 573.  Ce  Prince  re- 
venant de  vifiter  une  mine,  fut  couché  en 
joue  par  un  foidat  de  la  place.  Vins  s'en 
étant  apperçu  dans  le  tems  que  le  foidat 
approchoit  la  mèche  de  l'amorce,  fe  mit 
entre  le  Prince  &  le  coup ,  &  Je  reçut  au 
travers  du  corps.  Le  peu  de  reconnomance 
qu'on  lui  témoigna  pour  ce  fervice  ,1e  dé- 
goûta du  Prince,  &  il  s'attacha  au  Duc  dp 
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copitnandoir  en  Dauphin é   pour   la         g  '^ 
Ligue,  fut  un  de  ceux  qui  lui  parla  le      *c  L 

{>lus  ouvertement*  Le  Duc  de  Guife 
ui  ayant  écrie  une  longue  lettre  en 
chiffre  par  laquelle  il  le  prioic  de 
faire  dépurer  aux  Etats  les  plus  zélés 
Catholiques  de  ion  Pays,  Vins,  qui 

Guife ,  qui  fut  charmé  de  faire  ï acquifition 
d'un  homme  qui  étoit  d'un  caractère  à  b&a- 
vet  toutes  les  difficultés.  Il  établit  Ja  Ligue 
en  Provence ,  malgré  les  efforts  du  Bâtard 
d'Angoulême  ,  Grand-Prieur  de  France  yqui 
effaya  en  vain  de  le  charter.  On  raconte  dé- 
lai un  trait  fort  fingulier.  Ayant  été  accule 
d'avoir  participé  à  l'afiafttnat  d'un  Gentil- 
homme  fon  allié,  nommé  Pontevcz  ,  L'affaire 
fut  portée  au  Parlement  d* Aix  ,  ou  l'on  fe  dif- 
poioit  à  le  condamner  par  contumace.  De 
vins  lollicita  les  Juges  d'une  façon  a/Ter 
extraordinaire;  au  lieu  d'employer  des 
moyens  pour  manifefter  &m  innocence  ,  il 
manda  à  fes  Juges  »  que  fur  leur  propre  vie 
»  ils  fe  gardaient  bien  de  le  çoadamner,  par* 
m  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  deux  personnes ,  Tune 
»  très-riche  ,  &  l'autre  aufïi  vindicative  que 
»  déterminée,  &  que  ne  pouvant  ignorer  que 
*deux  mille  écus  ne  lui  donnancntrdea*  mille 
»  Dauphinois,  ils  ne  dévoient  point  douter 
a»  aulfi  qu'il  ne  fut  aflex  puhTaat  dans  Aix  ^ 
n  pour  le  faire  livrer  une  porte,  &  pour  venir 
»  quelque  matin  donner  Te  bonjour  à  Mef- 
'  »  uëur*.'  «Tel  étoit  l'homme  queiè  Duc  de 
■  Gtrife  avoir  dkoifi  pour  confident  4e  fts  en- 
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étoit  d'un  cara&ere  extrêmement  vif, 
ne  put  en  fou  tenir  la  leâure ,  (ans  fe 
livrer  à  toute  fon  impatience.  On 
rapporte  qu'à  chaque  ligne  que  Ion 
déchiffroit,  il  s'emportoit  avec  fureur 
contre  la  foibleffe  qu'avoir  ce  Prince  > 
de  fe  croire  réconcilié  avec  le  Roi  $  & 
lorfqu'on  fut  arrivé  à  un  endroit  de 
cette  même  lettre,  où  le  Duc  de  Guife 
mandoit  que  le  Roi  lui  avoir  donné 
des  témoignages  de  la  plus  grande 
confiance  Se  de  iaffe&ion  k  plus 
forte  y  Se  que  s'il  y  avoir  de  la  diffi- 
mulation  ,.  il  faudroit  que  ce  Prince 
en  eût  plus  que  le  cara&ere  françois 
n'eft  capable  d'en  comporter  >  Vins 
«'écria  en  colère  r  Maugré*»  bieu  du 
Lorrain  r  a-£il  bien  Jï peu  de  jugement 
de  croire  qu'un  Roi  »  auquet  il  a  voulu 
en  diSSimulant  ofier  la  Couronne  ,  ne 
dijjîmule  pas  en  fon  endroit  pour  lui  of* 
ter  la  vie  i *     . 

Vinss'étant  un  peu  calmé,  fit  ré* 
.  ponfe  au  Duc  fur  lesdifFérens  articles 
ie-fa  lettre  j  il  l'afliirar  que  pat  rapport 
aux  Députés ,  il  auroit  foin  de  pour- 
voir à  tout  de  la  manière  dont  il  pou- 
vok  le  defirer  j.  mais  à  l'égard  de  fa 
^rérendue  réconciliation  avec  le#IV<Ù  > 
il  lui  déclara  franchement  ,  qu'il  cq 
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"  VOttdroir  être,  lii  i  fa  place,,  ni  auprès  ' 
de  lui,  &  que  s'il  ne  fe  retiroir  au  ' 
plutôt,  il  *Tea  rrouveroit  mal.  Ce 
.  fut  auffi  le  fentimenc  de  Madame  de 
Saint-Cannat,  fcsur  de  Vins,  Cette 
Dame  qui  avait  été  pré  fente  à  lale&u- 
-[redejlaiettcedu'Doc  de  Guife,  s'écria 
fur  fe  charti£: Puifqu ils  foru  fi  près 
-turvdc  Vjwtre+voqA  eyà&ndre\  dire  .au: 
^  premier  jour. r  que  l'un  <m  C autre  aura 
tué  f on  compagnon 

LeDucde  Guifpr  qui  fe  fortifioir 
jrfe  plus  en  plus  dans  fes  idées ,  répon- 
dît *  Vins  .qui!  h'apprehendoit  rien 
ide  UpatttJttRoiv  &  que,  quoiqu'il 
pwtncwfiance  dans  ce  due  ce  Prince 
, lui,  difott  ,âl  fçavoit  très-bien  quMl 
croit  méchant  &  diflimulé,  &  qu'auflr 
<e  nétoit  point   fur  la  vertu  de  ce 
Monarque  «qu  ihfe  repolbit  de   fon 
jfslut,  a»ais  fiir  fon  bon  fena,  parce 
t  qu'il  le  crpyoicfaflfes  éclairé  pour  s'ap- 
f  percevoir  qu'il  rifqueroit  &  fa  Cou- 
sonoe  &  fa  vie». s'il  faifoit  quelque 
entréprife  fur  fa  perfonne. 

Guife  continua  donc  fes  intriguer 

•  avec  plus  de  fécurité  que  jamais ,  & 
il  attendit  avec  ,  impatience  l'ouver- 
ture des  Etats ,  dans  lefquels  il  comp- 

*  j»k£tt&  fiiffifamroent  appuyé.,  pow 

Yvj 
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^^S^  porter   le  dernier  coup  à.  l'autorité 
**"•  Royale, 

D'un  autre  coté ,  le  Roi  fe  fondoit 
au/B  fur  la  tenue  de  ces  mêmes  Etats  > 
pour  parvenir  à  réprimer  l'infolence 
du  Duc  de  Guife  ;  &  il  pro£etroit  de 
prendre  déformais  «ne  conduire  beau- 
coup plus  ferme  que  celle  qu'il  avoir 
leMcoortenueiniqu'alors*  Il  lie  repentoit  de- 
Miotf-puis  quelque  tems  d  avoir  fum  les 
confeils  de  ceux  qui  l'avoienr  tou- 
jours porté  aux  voies  d'accommodé* 
ment ,  aux  dépens  de  (on  honneur  & 
de  là  dignité*}  &  dan*  te  defleia  où  il 
.  étoit  d  exercer  une  vengeance  terrible 
:  far  le  Duc  de  Guife  ic  fur  Je*  auties 
'  Chefs  de  la  Ligue,  il  commença  par 
iëvir  contre  le  Chancelier,  Vitteroî  Se 
Pompone  de  Bellievre,  qu'il  tegat- 
doit  comme  les  auteurs  des  raofles 
démarches  qull  avoit  faites;  li  Iear 
avoir  permis  fcn  partant  de  Chartres  > 
d'aller  pafler  quelques  jours  chez  eux , 
&  leur  avoit  donné  rendez -vous  à 
filois ,  pour  le  premier  d*Oâobre  ; 
mais  ce  Prince  s  étant  rendu  dans  cet- 
te Ville  au  commencement  de  Sep- 
tembre, il  chargea  Benoife,  Secrétaire 
•  du  Cabinet ,  de  pafler  a  Villetoi ,  où 
Je  Secrétaire  d'Eue  de  ce  nom  scwif 
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"  retiré  ;  pais  à  Grignon  chez  Bellievre, rnr- 

*&  enfuiteà  Chiverny  en  Sologne ,  où   x  f 
demeur oit  le  Chancelier ,  &  de  dite 

-  aux  uns  &  aux  autres ,  que  Sa  Majefté 
les  remercioit  de  leurs  fervices,  Se 
qu'ils  pouvoient  fe  difpenfer  défor- 
mais de  reparoître  k  la  Cour:  Pinard 
&  Brutart  reçurent  auffi;  de  pareils 
ordres  dans  ïe  même  rems  ;  &  le  Roi 
remplit  auffi-tôt  feurs  places  de  Sujets 
qu'il  crut  les  plus  capables. 

Le  Duc  de  Guife,  qur  perdoh  a  ce  d  °|[£™* 
changement    autant   d'amis  qu'il  y 

•  avoit  de  Mmiftres  difgraciés ,  ne  pa- 
rut cependant  pas  beaucoup  fen fiole 
à  cette  révolution  :  r^fluré  contre  tout 
événement  par  les  intelligences  qu  iï 

'  entretenoif  avec  les  Députéfdes  rrois 
Ordres ,  il  fembbit  n'avoir  d'autre 
attention ,  qu  a  faire  montre  de  la 
plus  grande  magnificence  pendant  la 
tenue  des  Etats,  &  il  commença  par  fe 
faire  aflfurer  un  fonds  confidérable  y 
pour  tenir  fa  table  de  Grand-Maître: 

Après  toutes  les  cérémonies  qui 
s'obfervent  dans  les  préliminaires  des 
tenues  d'Etats,  te  Roi  en  fit  enfin 
l'ouverture  le  feizieme  cPO&obre , 
par  une  harangue- fort  belle,  fit;  pro* 

•  poncée  avee  beaucoup  de  gracr'&  de 
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^~  foi  vie  de  celle  du  Marquifat  de   Sa- 

- *  luces.  - 

t*  Nobicffc     Le  Corps  de  ta  NoHeflè  opin  sni'a- 

^^^"bgfrdpaur  qu'on  prît  le*  armes  con- 

guerre  m     ue  le  Duc  de  Savoie  ,  &  qu'on  remît 

£yoit        *e  k*n  ^es  autres  adirés  jufqu'à  ce 

que  celle-là  fut  finie.  Les  Ligueurs  au 

contraire ,  doue  le  nombre  doroinoic 

te  clergé  &  dan  s  le  Clergé  &  le  Tiers-Etat,  repre- 

ffo*  oto  ferrent  qu'il  éroit  plus  important 

°?po    ^j^^jjj^    je$  divifiems  qui  déchï- 

roient  l'intérieur  de  l'Etat ,  que  &  aller 

{>orter  la  guette  atf-dehors j  &  comme 
eRoi  avoit  paru  faifir  avec  vivacité 
le  fentiment  de  la  Noblefle,  &  qu'il 
auroit  été  charmé  de  tirer  vengeance 
de  l'infulte  que  'lui  faifbit  te  Duc  de 
Savoie,*  les  Ligueurs  eurent  l'in/b- 
fcnee  de  publier  que  ces  deux  Ptincfes 
étoient  d'intelligence,  8c  que  le  Roi 
n'avoit  cherché  dans  cette  eonjonâore 
qu'un  prétexte  pour  porter  les  armes 
hors  du  Royaume ,  afin  de  ne  point 
faire  la  guerre  afux  Proteftàns.' 

Le  Roi  fut  vivement  piqué  deçes 
bruits  infultans;  mais  ce  qui  l'affli- 
geoit  le  plus ,  c'étoit  de-  voir  qu'on  Je 
regardoit  comme  l'unique  cauie  de  ce 
détordre ,  dans  le  tems  qu'il  foup- 
çoahoitlui-mêmy  que  leDuc  dô  à- 
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Voie  n'avoit  eu  la  témérité  d'entrer g-jp 

dans  fes  Etats ,.  que  parce  qu'il  étok  $ 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Guife. 
Il  fondoit  fes  foupçons  fur  ce  que  le 
Cardinal  de  Joyeufe  lui  avoir  mandé 
à  i'occafion  des  premiers  mouvemens 
du  Duc  de  Savoie.  Ce  Prélat  ayant 
eu  une  converfation  avec  Sixte-Quint* 
fur  les  premières  hoftilités  de  ce  Prin- 
ce ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  apparence  que 
le  Duc  de  Guife  ,  GénéraHflime  des 
Armées  de  France  ,  le  contraindroic 
bientôt  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 
Le  Pape  lui  répondit  avec  vivacité": 
Oh  oui  !  le  Duc  de  Guife  ira  contre  le 
gendre  du  Roi  d*EJ pagne  ?  Je  ne  fais 
pas  que  le  Duc  de  Guife  ne  danfe point 
plus  hautj  ni  plus  bas  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  veut. 

Le  Duc  de  Guife,  voyant  que  le  Roi  G^e^fe 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Noble£  p°«f  **  g»«- 
fe,  lecrcyoient  uni  avec  le  Duc  dejoîici^mon* 
Savoie,  ot  tout  ce  qu'il  falloit  pourvu»™* 
lever  des  foupçons  aufli  offenfans.  Il 
£è  réunit  à  l'avis  de  la  Noblefle  ;  & 
pour  faire    voir   en   même- rems  le 
grand  crédit  dont  il  joui  (Toit  dans  le 
Royaume ,  H  fe  chargea  de  faire  em- 
brafler  ce  fentiment  par  le  Clergé  Se 
k  Tiers-Etat  y  qui  secoienc  déclarés 


5li  Un*  Ht  t. 

'  l'on  &  l'autre  contre  la  guerre  que  fc 
Roi  vouloic  faire  au  Duc  de  Savoie. 
En  effet,  il  fe  comporta  fi  adroite- 
ment, qu'il  réufltt  dans  fon  deffein: 
il  fie  entendre  aux  deux  Ordres  oppo- 
ians ,  qu'il  ctoit  de  leur  honneur  de 
ne  pas  paraître  infenfibles  à  la  démar- 
che du  Duc  de  Savoie  y  que  d'ailleurs 
il  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  eux  de  ne  pas  indifpofer  la  No 
olefle,   qui  foubaitoit    cette  guerre 
aflex  vivement  pour  fe  brouiller  avec 
quiconque    voudtoit    zy   eppefer, 
quainfîil  vafoit  beaucoup  mieux  ac- 
céder à  leur  avis  ,  &  que  du  refte  il 
fe  chargeoit  d'en  empêcher  i'exécu* 
tion.   11  prépara  auffi  l'Àmbaffàdeur 
d'Efpagne  &  celui  de  Savoie  à  Ist  dé- 
claration de  la  guerre  ,en\es  affûtant 
que  tout  cet  appareil  ne  feroit  que 
pour  U  forme,  &  qu'il  n'y    auroir 
d'autre  guerre  que  celle  qu'on  feroit 
au  Roi   de  Navarre  &  aux  Hugue- 
nots. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  eut  parlé , 
on  vit  changer  tout-à-coup  la  face  des 
Etats  ;  le  Clergé  &  le  Tiers-Etat  fe 
réunirent  a  la  Noblefle,  &  Ton  preffa 
te  Roi  de  déclarer  la  guerre  a  un  Prin- 
ce qui  a  voit  ofc  r^ttacjuerfià  contre 
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rems.  Le  Roi  crut  d'abord  avoir  toute  g  * 
l'obligation  de  cet  événement  au  Duc  ' 
de  Guife  °,  mais  les  manœuvres  de  cer- 
te  intrigue  ayant  été  bientôt  décoi** 
vertes  ,  elles  ne  fervirent  qu'à  aigrir 
plus  que  jamais  l'efprk  deSa  Majefté* 
qui  dès-lors  perdit  toute  efpérancede 
pouvoir  fe  lervir  de  l'autorité  de* 
Etats ,  pour  abaiffer  le  crédit  du  Duc 
de  Guife. 

Il  fut  bien  plus  outré,  lorfqu'il  vir 
de  fes  propres  yeux  que  ces  même» 
Etats  projettoient  d'anéantir  la  puif- 
fance  Royale ,  pour  élever  fur  fes  rui- 
nes l'autorité  du  Duc  de  Guife.  11  fur 
informé  alors  que  rien  nefepropofbic 
dans  les  Aflèmblées  particulières  de» 
trois  Ordres  ,  qu'il  n'eut  été  aupara- 
vant bien  difeuté  dans  le  cabinet  du 
Duc  C'étoit-là  que  fe  trouvoienc  1« 
Qiefs  principaux  de  la  Ligue ,  qui  ne 
fuivant  que  les  funeftesimpreffîons  de 
h  feftion  des  Seize ,  difpofoient  de 
tout  à  leur  gré,  fans  nul  égard  pour 
l'autorité  Royale. 

Ils  eurent  même  l'infolence  de  de-  tcsEtawpro* 

,  r  i      i  i         pofent  de  fai- 

tnander ,  que ,  tans  attendre  les  ordres  rc  paflèr  leurs 
du  Roi,  les  délibérations  des  Etats^^stfa^ 
fuflfent  rendues  publiques ,  dès  qu'elles  KoU  ** 


auraient  été  asrêtées  parles  Députés» 


;ues,desqueii< 
parles  Député 


jlj  HfNRl    t 

1  g  g  Ils  prétendoient  que  l'examen  <pM  le 
*  *  Roi  vouloic  en  faire  ,  ne  fer  voie  qifâ 
traîner  les  chofes  en  longueur  ,  &  à 
énerver  les  mefures  que  Ton  prenok 
pour  réformer  les  abus  de  l'Etat ,  à 
eaufe  des  différences  modifications 
que  le  Monarque  avait  toujours  à 
propofer. 

Si  cette  entreptife  fàcrilege  ne  far 
pas  exécutée  dans  routes  les  circoaf- 
rances  quife  préfencerent,  kDuecfe 
Guife  içut  du  moins  eh  tirer  parti 
dans  des  conjonâures  qui  pouvoient 
lui  attirer  de  plus  en  plus  la  bien  veil- 
Hoider?  lc^ance  ^es  Peuples.  C'eft  ainfi  que*  mal- 
tmedimiau-  gré  les  remontrances  du  Roi  ^  on  mit 
fut»  Ic*    ce  Monarque  dans  la  néceffité  de  faire 
une  diminution  considérable  furies 
taxes  publiques,  dans  un  temsoùon  le 
forçoit  de  taire  des  préparatifs  pour 
une  guerre  étrangère ,  indépendam- 
ment des  dépenfes  qu'exigeoit   celle 
qu'on  faifoit  au  Roi  deNavarfe.  Ge 
hit  en  vain  qu'il  repréfenta  Pimpofli- 
bilité  qu'il  y  avoit  de  tenir  la  campa- 

Jrne  fans  argent ,  &  les  malheurs  dont 
es  peuples  des  Provinces  étoient  me- 
nacés ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  fe  mé- 
nager des  reflources  pour  payer  exac- 
tement les  troupes  qui  y  pafleroie&r. 
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Les  Ligueurs  lui  firent  un  crime  de  .  ç  3  8< 
toutes  les  raifons  qu'il  put  alléguer 
pour  combattre  leur  avis  4  &  enfin  il 
£e  vit  contraint  de  foufcrire  à  la  déci- 
sion des  Etats:  il  fut  obligé  en  consé- 
quence de  publier  un  Edit ,  par  le- 
quel le  peuple  fe  vit  foulage  tout  d'un 
coup  de  deux  millions  foixance  &  fix 
mille  écus ,  qu'on  retrancha  fur  les 
taxes  tant  aaciennes  que  nouvelles. 

Les  Etats,  non  contens  d'avoir 
forcé  le  Roi  à  une  démarche  à  laquelle 
il  avoit  paru  fi  oppofé ,  fetqblerenc 
encore  vouloir  le  oraver,  en  affgdfcant 
de  le  complimenter  folemnellement 
fiir  les  bontés  qu'il  avoit  pour  les  peu* 
pies  ;  on  fit  par'toute  la  Ville  des  feu* 
de  joie ,  il  y  eut  de  toutes  parts  de 
grapdes  réjouiftances  ;  mais  au  fond  , 
ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  eut  tout 
l'honneur  de  cet  événement.  Ses 
Emi(Taires  eurent  foin  de  publier  que 
c'étoit  à  lui  feul  qu'on  étoit  redeva- 
ble d'un  fi  grand  bienfait ,  ôç  l'opiniâ- 
tre fermeté  qq'il  avoit  montrée  dans 
cette  occafion ,  fut  regardée  par  fe$ 
partifans  cornue  une  victoire  îignaléç 
qu'il  avoit  remportée  fur  le  Roi, 

11  engagea  les  Etats  à  retourner  à  la 
charge ,  Se  a  foire  au  Roi  de  Qpuvelleç 
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^^=?îr*  propositions.  Il  s'agit  d'abord  de  faire 
1  *       '  exclure  le  Roi  de  Navarre  de  la  fuc- 
r*i  u«jettwceJ(jjon  4  ja  Couronne.  L'Edit  d'union 
que  le  Koi  de  en  diioit  cependant  allez ,  puifqu  on 
Navarre  foie  déclaroic  tout  Prince  hérétique  inca- 
exclus  4e  u  pable  d  occuper  le  Trône;  mais  on  ne 
commune,    f€  conrenta  pas  Je  cette  déclaration , 
&  l'on  infifta  pour  que  l'on  fît  fer- 
ment de  ne  jamais  reconnoîrre  le  Rot 
de  Navarre  nommément. 
le  Duc  fe     Peu  après  le  Duc  deGuife  fit  folli- 
cuife  roilici- cjter  ja  publication  du  Concile  de 

*e  la  publica-  _,  .  * 

ciundu coq- Trente: ce  neft  pas  que  ce  Prince 
^,cdeTrcn"s'embarraiîSc  beaucoup  que  ce  Con- 
cile fut  publié  ou  non  ;  mais  il  s'at- 
rendoit  de  tirer  un  grand  avantage 
êe  la  démarche  qu'il  faifoit  à  cet 
égard;  parce  que ,  s'il  réaûiffoit  y  il 
étoit  bien  fiir  que  la  Cour  de  Rome 
lui  en  tiendroit  bon  compte  ;  &  qu'au 
contraire  s'il  échouoit  dans  Ton  def- 
fein,  ilen  rejetteroir  la  faute  fur  le  Roi 
&  par-là  lui  attireroit  de  nouveaux 
ennemis.  Ainfi  de  quelque  façon  que 
les  ebofes  tournaient,  leDucefpé- 
roit  toujours  en  venir  à  fes  fins  ; 
cependant  il  en  arriva  tout  autre- 
ment. Les  principaux  Magiftrats  s'op- 
poferent  vivement  à  la  publication 
du  Concile;  il  y  eut  même  enufeux 
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&  les  Députés  du  Clergé  une  fcene  g  v" 
extrêmement  vive ,  qui  empêcha  x  ' 
qu'on  ne  prît  un  parti  fur  l'affaire 
propofée;  ainfî  le  Roi  fe  vit  hors 
d'embarras,  fans  avoir  à  craindre  que 
les  ennemis  puffent  en  tirer  l'avantage 
qu'ils  en  elpéroienr. 

Cet  événement,  les  difficultés  con- sîîaatîo,;.cl,f 

.,         ,  t      n     •  r  •  Roi  au  milieu 

tinuelles  dont  le  Roi  le  voyoït  acca-  des  affaires 
blé,  &  d'ailleurs  les  rapports  qu'on  y£*Mùfr 
lui  faifoit  à  chaque  inftanc  des  intri- 
gues du  Duc  de  Guife ,  jetterent  ce 
Prince  dans  une  agitation  d'autant 
plus  violente,  qu'il  étoit  fujet  à  de 
noires  vapeurs ,  qui  contribuoient , 
autant  que  fes  affaires ,  à  le  plonger 
dans  le  chagrin ,  l'abattement  &  l'ir- 
réfolution.  11  fembloit  quelquefois 
avoir  pris  un  parti  vigoureux  j  tout  à 
coupon  le  voyoit  changer  de  fend- 
aient &  de  conduite,  &  il  retomboit 
dans  un  accablement  qui  l'empêchoit 
d'agir  :  tantôt  il  vouloit  perdre  le  Duc 
de  Guife ,  afin  [de  refter  le  feul  maître 
dans  fon  Etat  ;  un  moment  après ,-  il 
fe  dégoutoit   du  gouvernement,  8c 

Îtrenoit  laréfolution  d'en  abandonner 
e  foin  à  la  Reine  fa  mère ,  &  même  ££$££ 
au  Duc  de  Guife,  Il  fe  réconcilia  alors  le  Duc  de 
avep  se  Prince, &  parut  lui  rendrçQuife- 
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■^^  toute  fa  confiances  il  Pen  affura9  dît 
*  *  Mezerai,/7<zr  un  fermera  folcmnd  fur 
le  f acre  Myjlere  des  Autels*  tous  deux 
ayant  communié \  dij oit-on  >À  la  même 
table  y&  des  deux  moitiés  d'une  même 
Uoftie. 

Le  Duc  de  Guife  connoi/Toir  affez 
le  caractère  de  ce  Prince ,  pour  ne  pas 
faire  beaucoup  de  fond  lut  des  dé- 
monft rations ,  quelles  qu'elles  ouffent 
être.;  mais  cependant  il  ne  failoir  pas 
aflez  de  réflexions  fur  les  écarts  dans 
lefqueis  les  affe&ions  vaporeufes 
çtoient  capables  de- jetter  le  Monar- 
que ,  lors  des  grandes  gelées ,  qui 
etoient  un  teins  critique  pour  ce 
Prince.  Le  Duc  ai  avoit  cependant 
été  bien  averti  ;  &  ton  tient  >  ait  Mè- 
nerai, queChiverni  (Chancelier)  6 
Miron ( premier  Médecin)  avoïent 
fouvent  marqué au  Duc  de  Guife  f  ne 
silfejouoit  à  lui ,  tandis  que  ces  noires 
&  acres  vapeurs  le  picotoient ,  ils* ai 
repenziroiu 

Mais  le  Duc  de  Guife  comptoit 
toujours  fur  la  crainte  que  fa  préience 
infpiroit ,  &  il  étoit  confirmé  d'ail- 
leurs dans  ce  préjugé ,  par  la  foiblefle 
que  le  Monarque  avoit  témoignée 
pendant  prefcjue  tout  le  cours  de  fou 
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WÇpe:  C*ôft  ce  qui  te  rendit  éncire  j;  g  g~ 
f  lus  entreprenant  qu'il  ne laVoit  été  , J  Duc  jc 
jttfqù'&lors ,  &  il  porta  même  fes  gu^^fa* 
vues  juiqu'à  vouloir  fe  faire  déclarer  re/coanéu- 
Connétable  par  les-  Etats.  M* 

Il  auroicfans  douce  réuffi  dans  cet 
ambitieux  deflèiny  fi  les  ddfférens  avis 
dfuele  Roi  re^ut  dans  ce  même  rems  ^ 
nel'oufient  enfin  déterminé  à  faire  uni 
coup  d'éclat.  Ce  Prince  fat  averti  que 
le  Duc  machinoit  quelque  entreprife 
contre  fa  perfonne.  Les  Princes  Lor- 
rains furent  eux-mêmes  tes  dénoncia- 
teurs de  leur  purent,  dont  la  hauteur 
leur  étoit  devenue  infopporuble.  Ef- 
frayés des  entreprife*  audacieufes  de 
ce  Prince  ,  ils  appréhendèrent  qu'en 
k  perdant  lui-même ,  il  ne  les  entraî- 
nât dans  fa  chute ,  &  qu'il  n'occafion- 
aât  la  ruine  entière  dans  leur  Maifon.  Faûîonc*- 
11s  s'unirent  donc  enfemble  contre  le  '•*»»«  contre 
Duc ,  Si  cette  fanion  èft  connue  dans  *5DucdcGuâ- 
rhiftoire  fous  le  nom  defaclioh  Caro- 
line* parce  que  les  Princes  qui  la  for-  . 
moient ,  portoient  tous  le  nom  de 
Charles.  C'étoit  le  Duc  de  Mayenne, 

Eropre  frère  tk  Duc  de  Guife ,  le 
tac  de  Nemours  ,  fon  frère  utérin  , 
&  les  Ducsd'Âumale  Se  d'Elbeuf  >  fes 
cou  (Ins. 

Tome  XV1L  £ 


„.'  Le  Dac  de  Mayenne  fut  un  de  cettt 
Ile)Ducac<jat  parla  le  plus  clairement  far  les 
Marine  dangers  que  Sa  Majefté  courQu ,  fi 
KoVvwlc  le  l>on  ne  prenoic  de  promptes  mefures 
u^deGm-  pour  soppofer  aux  deffeins  du  Duc 
*■  de  Guife.  Ce  Prince  étant  à  Lyon,euc 

quelques  entretiens  fecrets  avec  le 
Colonel  Alphoeiê  d'Ornaao,  à  qui 
il  déclara  ouvertement  ce  qu'il  peu- 
foit  de  la  conduite  de  fon  Frère  \  ÔC 
comme  ce  Seigneur  fe  dipofoit-  à 
prendre  la  porte  pour  fe  rendre  à  la, 
Cour ,  il  le  pria  d'avertir  k  Roi  de  fe 
défier  de  ce  Prince*  La  fœur  du  Duc 
«FElbeuf ,  qui  étoit  mariée  au  Duc 
d'Aumale,  doanaauffi  les  mêmes  avis 
au  Roi,  &  le  pria  d'être  perfuadé  que 
ni  fon  mari  9  ai  les  autres  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine»  n'avoient  au- 
cune part  aux  deEe*ns  pernicieux  du 
Duc  de  Guife. 
te  Maréchal  0aos  le  même  tems  le.  Maréchal 
préwcm^ic  d'Aumont  vint  trouver  le  Roi ,.  & 
*oic°^çfe  eut  avec  lui  ua  entretien  qui  fit  une 
*  vive  irùpreiiiou  fur  fon  efprit.  Il  ra- 
conta à  ce  Monarque ,  que  le  Duc  de 
Guife  avoir  fait  tous  |p  efforts  pour 
le  mettre  dans  fes  intérêts,  &  qu'il 
l'étott  même  avancé  /ufquà  lui  pro- 
mettre de  lui  faire  avoir  le  Gouver* 
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nement  de  Normandie  ;  &  que  fur 
Fobje&ion  qu'il  lui  avoit  fairç ,  que  le  J 
Roi  venoic  de  donner  cette  place  au 
DucdeMontpenfier,  le  Duc  deGuife 
lui  avoic  répondu  >  qu'il  fçauroit  bien 
engager  les  Etats  à  forcer  le  Roi  de 
1  oter  à  ce  Prince  pour  le  lui  donner. 

Il  ajouta  que  le  Duc  de  Guife, 
avec  toute  fon  habileté  ,  n'avoit  pu 
parvenir  à  l'ébranler  j  mais  qu'il  étoic 
a  craindre  qu'il  ne  s'adreflat  à  d'au-* 
très  oui  fe  laifleroient  peut-être  fur- 
prendre  par  fes  belles  promettes ,  qui 
ctoient  d'autant  plus  féduifante?,  qu'il 
paroidbit  jouir  d'une  aflez  grande  au- 
torité pour  faire  dans  l'Etat  tel  chan- 
Î;ëment  qu'il  juge  roi  t  à  propos,  fi 
'on  ne  fe  hâtoit  de  mettre  un  frein  à 
ion  ambition.  Le  Maréchal  fit  encore 
obferver  au  Roi ,  que  par-tout  on  ne 
connoifToit  prefque  plus  l'autorité 
Royale ,  qu'il  ne  s'agiflbit  ahfolu- 
ment  que  du  Duc  de  Guife ,  &  qu'il 
a  voit  même  entendu  dire  à  des  Li- 
gueurs, qu'il  étoit  honteux  qu'un 
Prince  de  Ion  mérite  ne. fut  pas  plus 
confidére  de  Sa  Majefté,  &  que  l'on 
donnât  à  d'autres  le  commandement 
des  troupes ,  tandis  qu'on  l'amufoit 

Far  le  vain  titre  de  Genéraliffime  de* 
j-r  *• 


j  S*. 
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T^*^?*  Armées'*,  que  les  Etats  ne  dévoient 
'  *  pas  fouffm  plus  long-tems  de  pareil- 
les indignités ,  &  qu'il  falloit  profiter 
de  rheureufe  conjoncture  de  cette 
Affemblée,  pour  déclarer  d'autorité 
le  Duc  de  Guife  Connétable  j  qu'il 
n'y  avoit  que  ce  moyen  pour  fauver 
k  Religion ,  &  remettre  la  tranquil- 
lité dans  TEtar. 

Le  Roi  déjà  fortement  prévenu  par 
les  différens  avis  qu'on  lui  avoit  don- 
nés ,  fut  vivement  frappé  du  difcours 
du  Maréchal.  Ce  Prince  effrayé  à  la 
onrenou- vue  du  péril  dont  il    étoit  menacé, 
▼die  icsdifi-brit  enfin  la  réfoltftion  de  faire  un 
ccflîon  de  la  coup  d  éclat ,  &  il  y  rut  encore  con- 
voie <ror-   firme  par  la  conduite  infolente  que 
aM'         tint  le  Duc  de  Guife  dans  cerre  occur- 
rence. On  venoit  derenouveWet  une 
difpute  au  fujet  de   la  Ville   d'Or- 
léans ,  que  le  Roi  avoit  enfin  accor- 
dée malgré  lui ,  pour  l'une  des  Places 
de  fureté  que  le  Duc  avoit  exigées. 
Balfac  d'Entragues,   qui  étoit  Gou- 
verneur de  cette  Place  ,  faifoit  diffi- 
culté de  la  rendre  aux  Ligueurs ,  par- 
ce qu'il  fçavoit  combien  il  étoir  im- 
portant au  Roi  qu'une  Place  de  cette 
conféquence  ne  fût  point  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Son  refus  étoir 
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appuyé  par  la  Cour  ,  &  on  avoit  re-       «  g  <f 
mis  fur  le  tapis  la  difficulté  qu'on       ' 
avoit  déjà  faite  au  fujet  de  la  méprife 
du  Secrétaire  d'Etat ,  qui  avoit  écrit 
d'Orléans  j  au  lieu  de  Dourlans.  Le     Difcours 
Duc  de  Guife ,  fans  daigner  faire  des  tafoientdu 

j  /  t  i_i°  Duc  de  Ginfc 

démarches  convenables  pour  entrer  à  cefujcc 
en  éclaircifTemens  ,  dit  avec  hauteur 
que  le  Roi  avoit  cédé  Orléans  a  la 
Xigue,  &  qu'il  fçauroit  bien  la  coù- 
fefver. 

Peu  après  ce  Prince  alla  trouver  le  „  f*  ?uc  dc 
Koi,  &  lui  demanda  un  Grand-Prevot  de  des  Gai- 
de  la  Connétablie&  des  Archers  pour  des* 
fa  garde ,  en  vertu   de  fa  qualité  de 
Lieutenaht  -  Général  du    Royaume. 
Cette    demande    paroiflant   fouffrij: 
quelques  difficultés ,  le  Duc  de  Gui/ç 
infifta,  &   fit    voir  que  c'étoit  une 
prérogative  attachée  à  fa  Charge,  & 
il  ofa  citer  pour  exemple  le  Roi  li?i- 
mêrne ,  (Jui  exerçant  cette  Lieutenah- 
ce  du  vivant  de  Charles  IX ,  avoit  <çu 
ces  mêmes  Officiers.  ' 

Le  Roi  fenfiblement  piqué  de  l'in- 
folence  d'un  Sujet  qui  ofoit  fe  mettre 
de  pair  avec  lui ,  congédia  ce  Prince 
fans  lui  donner  de  réponfe  pofîtivej 
mais  la  Reine-mere  étant  venue  en-  i*  Reine 
fuite  pour  appuyer  la  demande  du  mande. adî 

Z  nj 
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g  à1  Duc ,  le  Roi  lui  répondît  :  Madame y 

k'poufe  "  dans  deux  ou  trois  jours  cela  fera  fini. 

duKoi.  Cela  Jcroic déjà  en  effet  dans  Tet 

prir  do  Roi  j  il  ne  s'agifToit  plus  que 

des  moyens  dont  on  feroit  ufage  pour 

d.^^'Sllîéalifer  cette  réfohuion.Le  Roi  eut  à 

tj;r«  du  duc  ce  fujer  nne  longue  conférence  avec 

dc  Cuifc'     le  Maréchal  d'Aumont,  Nicolas  d'An* 

germes,  fieur  de  Rambouillet ,  &  An* 

toine  de  Brichanteau  ,  fieur  de  Beau- 

vais  Nangis,  tous  Seigneurs  fur  U 

11  confiiîtc  fi^^ité  defquels  il  pouvoir  compter» 

quciqoet  sd-  Aptes  leur  avoir  rappelle  tout  ce  que 

gncuriàcc    je  £juc  aVQjt  0fè  falre  contre  pEtat> 

&  le  tumulte  qu'il  avoit  excité  dans 
tout  le  Royaume ,  &  fur-tout  dans  la 
Capitale ,  où  il  avoit  eu  l'audace  de 
créer  des  Magift  rats  de  (à  propre  au- 
torité, il  infifta  en  particulier  fur 
l'efpece  de  captivité  dans  laquelle  on 
le  tenoit ,  au  milieu  même  des  Etats, 
de  l'autorité  defquels  le  Duc  abufoit 
indignement,  pour  avilir  &  faire  mé- 
prifer  la  puiffance  Royale.  U  leur  fît 
lêntir  que  le  mal  étoit  venu  à  un 
point ,  qu'on  ne  pouvoir  y  remédier 
que  par  un  grand  coup  j  qu'il  étoit  im- 

{>ortant  de  le  décider  au  plutôt,  &  que 
e  moindre  retardement  feroit  naître 
des  défordres  encore  plus  grands  que 


-eeux  qui  avoienc  affligé  l'Etat  jufqu'a-  i~Tg  g 
lors.     •     t  *       # 

Ce  difcours ,  qui  fut  long  &:  très- 
pathétique ,  faific  d'admiration  les  Sei- 
gneurs à  qui  il  étoic  ad^fle.  Ils  ne  re- 
connoiffoient  plus  ce  Prince ,  qui  de- 
puis qu'il  étoic  fur  le  Trône ,  ne  s'é- 
toit  fait  connoître  que  par  fon  indo- 
lence, fa  foiblefle,  fa  pufillanimité. 
Ses  anciennes  vertus  femhloient  vou-  . 
loit  fe  remontrer  dans  tout  leur  éclat  : 
il  rappellaen  effet  avec  tant  d'énergie 
ce  qu'il  devoir  à  fa  Couronne ,  à  fês 
peuples,  à  lui-même ,  qu'il  détermina, 
a  Tinftant  ceux  qui  i'avoient  entendu, 
*  lui  offrir  jufqu  a  la  dernière  goutte 
.  de  leur  fang ,  pour  exécuter  les  ordres 
qu'il  lui  plàirpit  de  leur  prefcrire»    . 

Lo  Roi  leur  demanda  alors  leqr 
confeilfur  la  manière  dont  on  poqç- 
roir  s'y  prendre  pour  fe  défaire  du 
Duc  de  Guife ,  &  il  leur  donna  un 
jouf  pour  délibérer  entr'euxfur  cette 
:  grande  affaire*  Le  lendemain  ces  mê- 
mes Seigneurs  fe  rendirent  fecrétç- 
mentila  Cour„.&  amenèrent  av$c 
.  eux  Louis  d'Angehues,  frère  de  Ram- 
bouillet ,  à  qui  le  Roi  voulut  que  le 
fecret  fût  communiqué.  Tous  con- 
vinrent qu'il  étoitiroporWAt  de  $'afli|- 

Ziv 
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*  ret  au  plutôt  de  ta  perfonne  du  DtfC 
de  Guife  ;  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
difficulté  fur  l'exécution  de  cette  en- 
rrepnfe. 

Le  Maréchal  d*  A  union  t  ouï  oe  von- 

c  pour     *oit  peut-être  pas  qu  on  put  lui  repra- 

'c  cher  un  jour  d'être  l'auteur  de  la  mort 

notice,  du  Duc  de  Guife  ,  opina  pour  qu'on 
le  fie  arrerer,  auffi-bien  que  rous  ceur 
de  fa  Mai  fan ,  Se  qu'on  les  mît  entre 
les  mains  de  la  Indice,  pour  que  leur 
procès  leur  fût  fait  dans  les  formes. 

Il  eft  certain  qu'il  y  avok  allez  de 
griefs  contre  le  Duc  ,  pour  être  for 
qu'il  ne  pou  voie  éviter  d'être  con- 
damné comme  criminel  de  leze-ma- 
jedé  -y  mais  la  difficulté  étoit  de  /ça- 
voir  comment  on  feroit  pour  l'arrêter 
au  milieu  des  Etats  „  dont  la  plus  gran- 
de partie  lui  croit  abfolument  dé- 
vouée; &  en  fuppofant  que  Tony 
réufsît,  il  reftoit  encore  a  décider  fut 
les  Juges  qu'on  lui  donnerai  t.  Eh  fui- 
van  t  les  ufages  du  Royaume  3  c'étoit 
au  Parlement  de  Paris  que  Ton  dévoie 
déférer  la  connoi  (Tance  de  cette  affai- 
re ;or,  quelle  apparence  y  avoit-il 
que  les  Juges  eutfent  la  liberté  d'agir 
dans  une  Ville  qui  étoir  armée  en 
faveur  du  coupable  3  &c  qui  le  reffW- 
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toit  beaucoup  plus  que  la  perfonnê  — 

même  du  Roi?  D'ailleurs .,  on  réflé-  ?  5.88j 
chic  fur  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  le  obft^^m 
transférer  de  Blois  à  Paris  avec  ks  pêchcnc 
complices  ,&  fur  les  efforts  que  les  ^  ~  £f" 
Ligueurs   ne  manqueroient    pas    de 
faire  pour  le  retirer  des  mains  de  ceux 
qui  le  conduiraient.    Ces    différéhs 
©bftacles  &  quantité  d'autres  objec4 
lions  que  Ton  fit  fur  l'avis  ouvert  pa£ 
le  Maréchal  d' Aumont ,  détournèrent 
abfolument  de  le  fuivre ,  &  lui  même 
ne  s'attacha  pas  à  le  défendre.  l 

Après  avoir  long-tems  raifonné  fur 
ce  grand  projet ,  on  conclut  enfin. que 
Tunique  moyen  que  l'onpouvcfh: em- 
ployer ,  étoit  de  pafler  par-deffus  tou- 
tes les  formalités,  &  de  le  punir  dé 
mort  fans  lui  donner  le  tems ,  ni  à 
ceux  de  fa  fa&ion  ,  de  penfer  à  fa  dé- 
fenfe.  On  cita  plufieurs  exemples  qui 
aurorifoient  le  Roi  à  prendre  ce  parti) 
&  d'ailleurs  le  Monarque  ayant  par 
lui-même  droit  de  vie  &  de  mort  >  i! 
ne  devoit  pas  craindre  qu'oYi  lui  re- 

5>rochât  jamais  d'en  avoir  fait  ufage , 
ur-toutdans  une  circonftance  où1  il 
étoit  évident  que  ceux  qu'il  pnnïfloit 
àinfî,  étoient  vraiment  des  perturba- 
teurs du   repos    public  ;  &  que  là 
-  Z  v  : 
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Tr^T^  ncceflîcé  des  conjonctures   aatori/e» 
*        *  roitdans  la  poftérité  une  démarche  9 
violente  en  effet ,  mais  néce (Taire  ,  Se 
fondée  foc  les  railbns  les  plus  légiti- 
mes* 
tamotta*  ,    Il  fut  donc  ré(btu  qu'on  fe  déferoit 

2*  i^G9i£e  incetfamroenr  du  Duc  de  Guife  ,  &  on 
décida  en  meme-tems  qu  on  arrêterait 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  le  Cardinal 
de  Guife,  le  Prince  de  Join ville ,  fils 
du  Duc  de  Guife ,  &  les  Ducs  de  Ne- 
mours  &  d'Elbeuf. 
.   Quoique  précaution  que  le  Roi  eût 
prife  pour  empêcher  qu'on  découvrît 
quel  £toit   l'objet  des   conférences 
qu'il  a  voie  eues  avec  le  Maréchal  d'Au- 
mont  8c  les  autres  dont  je  viens  de 
parier,    il   en    tran  fpira  cependant 
quelque  chofe  parmi  les  amis  du  Duc 
ce  Guife  ,  qui  l'avertirent  de  prendre 
garde  à  lui. 

Gafp4rd  de  Schomberg,  qui  lui  étoit 
véritablement  attaché,  fans  cepen- 
dant manquer  à  ce  qu'il  devoir  au 
Roi,  étoit  un  de  ceux  qui  depuis 
long  tems  avpient  le  plus  d'inauié» 
tnde  fur  le  compte  du  Duc;  il  lui 
avoitdit  plusieurs  fois  ce  qu'il  penfoit 
?u  fujet  des  mouverrtens  dont  il  étoit 
îa  caufe,  &  il  liiiaroit  repréfeaté  cjue 
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£?il  u$  £e  cpndiiifoic  avec  plus  de  ma- 1   #  $  g . 
jtérfqpp  ,  il  y.  avoir  tout  a  craindre  .    »   %  *  # 
pour  lui.  Schomberg  revînt  a  la  charge 
îiaos  ces  conjon&ures,  &  il  fgpplia  le    schomberg 
ï>ucde  Guife,  par  l'ancienne  amitié  ^Guire  de' 
xjqi  étoir  entr'eux ,  de  ne  point  fati-  fon  malheur 
jjper  davantage  Ja  patiencç  du  Rpi  \  ProchaiD* 
al  lui  fit  qnvifaget  la  funefte  firuatioa 
4>ù  f^roiçnt  réduits  fa  femme ,  /es  en- 
fans  ,  toute  fa  Maifon ,  fi  le  Roi  ve- 
©oit  à  fe  venger  des  outrages  qu'il  lui 
faifoit  depuis  fi  lone-tems- 
:    Le  Duc  de  Guiie  ^  toujours  con^ 
yaincu  qu'on  le  rçdouroit  >  ne  daigna 
pas  faire  attention  aux  remontrances 
de  Schomberg.  Il  lui  répondit  qu'é- 
levé dès  l'enfance  au  milieu  des  ar-    Répondu 
inées,  l'image  de  la  mort  ne  l'avoir DucdcGuifc' 
iamais  épouvanté  j  qu'ainfiii  n'appré~ 
hendoit  point  pour  lui  ;  qu'à  la  vérité 
s'il  lui  arrivoit  quelque  accident ,  fa 
femme  &  fes  en  tan  s  pourraient  être 
h  vidime  de  la  haine  qu'on  lui  por- 
toit  ;  mais  que  cette  idée  n'étoit  point 
capable  de  lui  faire  changer  de  lenri- 
ment  ;  qu'au  refte  ,  il  avoit  fçu  erre 
l'artifan  de  fa  fortune ,  quoiqu'il  fe 
fut  trouvé  fans  ibutien  dans  un  âgé 
encore  plus   tendre    que   Celui    oit 
éieUtu  k$  eofans  ;  que  c'étoit  à  eux  & 

Zvj 
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11  '    "  fefaireunétat,&àfe  montrer  digne* 
1  S  *  ••  héritiers  de  celui  qaiîeuravdit  donné 
le  jour. 

Ce  Prince  revenant  enfuite  à  ce 
que  Schomberg  lui  avoic  objeâé  fur 
le  reflenrimenrdu  Roi;  il  lui  dit  que 
le  Monarque  n'oferoit  jamais  s'expo~ 
fer  i  rien  entreprendre  far  lui ,  parce 
qu'il  fçavôit  bien  que  fa  mort  ne 
manqneroir  pas  de  vengeurs.  Après 
tout  j  ajoura-t-il  9je  ne  vois  pas  qu'Ut 
foit  fort  ai  je  de  me  furprendre.  Je  ne 
connois  point  d'ùommefur  la  terre  qui 
mis  aux  mains  feula  feul avec  moi ,  ne 
partage  la  moitié  de  la  peur  ;  &je  mar^ 
che  d% ailleurs  fi  Bien  accompagné  y  qitH 
tfejt pas  facile  de  m'invejlir,fjnj  quon 
me  trouve  fur  mes  garder 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  ScYtom- 
berg qu'il  parla  fur  ce  ton;  il  tint  le 
même  difcours  à  différentes  perfotw 
nés  qui  allèrent  le  trouver,  pour  l'en- 
gager à  profiter  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandoient  &  à  prendre  fes  précau- 
tions. Le  Roi  informé  des  avis  que 
Ton  avoir  donnés  au  Duc  de  Guife, 
prévit  àçs  lors  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  l'attaquer  de  front  ;  ainfi  on  réfo- 
lut  d'ufer  d'artifice ,  &  de  choifir  un 
moment  commode  pour  le  furprendre* 
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;  *  Le  Roi  parla  de  ce  $efktn  à  Crû-  g  g 

Jon  -   Colonel  des  Gardes  Françoifes,  •     *     %  * 

-      «    i    •  ,      f    I    r  '  '         v   I         a  LeRoipro- 

-&  lui  prapoia  de  le  mettre  a  la  tête  pofe  à  crii- 
de  cette  eiureprife:   mais  ce    brave  ion  de  tuerie 
.Oracier  lui  reprelenta  avec  une  rei-  fe. 
fpeûueufe    liberté,  qu'une    pareille     Rtponfedc 
•commîflion  ne  convenoit  nullement CnUon' 
à  fa  Éaçon   de  penfer  \  qu'il»  n'ctoit 
.point  propre  .araire  l'office  de  Bour- 
reau ni  a  affaffin  j  que  cependant  il 
«itoit  prêt  à  donner  des  preuves  de 
ion  zèle  &  de  fon  attachement  pour 
.Sa  Majefté  ,en  fe  battant  avec  le  Duc 
<]p  Guife  à  armes  égales  }  qu'il  comp- 
toir, bien  dans  ce  combat  fe  faire  tuer 
lui-même  ;  mais  qu'au  refte,  il  lui  ré- 
pondoit  de  ne  pas  manquer  fon  ad- 
verfaire. 

Le  Roi  ne  fijut  point  abfolument 
mauvais  gré  à  C  rtllon  de  fon  refus , 
comptant  bien  qu'il  ne  manquerok 
pas  de  troyv^r  à  fa  Cour  des  gens  qui 
ne  ferpiént  pas  fi  fer upuleux.  En  effet, 
Aionrpezat-Laugnac ,  premier  Gentil*    laugftac  ; 
Jiommç  de  la  Chambre,  ne  fut  pas  $%£££ 
plutôt  informé  du  deliein  de  Sa  Ma*»  la  chambre, 
jefté,  qu'il  fe  préfenta  delui-mêmç  LlX?* 
pour   l'exécuter.  Ce  Seigneur   étoit 
ennemi  déclaré  des  Guifes;  cétoit 
jpour  celaxjue  le  Duc  d'Epernon ,  dans 
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<  8  8  *e  tcmS  ^  ^  kveur  >  l'a*0**  appelle  3 
*  *  la  Cour  j  &  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement de  la  fameofe  bande  ap- 
pellce  les  Quarante  -cinq  ,  qu'il 
avoit  mis  auprès  du  Roi  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne.  Ces  Quarante -cinq, 
dit  Mezerai,  étaient  tous  Gafcons,  que 
f ardeur  de  faire  fortune  fendoiteapable 
de  tout.  Laugnac ,  leur  Chef,  ayant  en 
quelque  façon  (accédé  i  la  faveur  do 
Duc  d'Epernon  ,  avoit  plus  d'intérêt 

3ue  qui  que  ce  (bit  de  perdre  le  Duc 
eGuife,  qui  haifloït  généralement 
les  Favoris ,  &  qui  travailloir  même 
actuellement  à  faire  demander  par  les 
Etats,  que  le  Roi  caflat  cette  Compa- 
gnie des  Quarante-cinq ,  fous  prétexte 
qu'elle  occafionnoit  trop  de  dépenfe 
àSaMajeftc. 

Laugnac  &  les  Gentilshommes  de 
tsi  Compagnie ,  paroiflant  donc  les 
plus  capables  d'exécuter  Fentreprife 
que  Ton  jnéditoit,  on  s'en  tînt  à  eux, 
&  il  fut  décidé  que  l'on  profiteroit  de 
loccafion  d'un  fouper,  que  l'Arche- 
vernie  de  Lyon  donnoit  au  Duc  de 
Gmfe,  pour  tuer  ce  Prince  chez  ce 
Prélat  dans  le  rems  qu'ils  feraient 
ï  table. 
Mais  le  Roi  ayant  fair  réflexion 


>  Duc  DE   GuiSH.  54J 

2 d'un  coup  de  cet  éclat  pouvoit  occa-  .  «  g 
onner  beaucoup  de  tumulte  dans  ' 
unemaifon  particulière.  Se  que  le 
Duc  qui  étoit  toujours  bien  accom- 
pagné, réuffiroit  peur  être  à  fe  fauver  j 
ou  enfin  que  s'il  luccomboit ,  les  gens . 
de  fa  fuite  feraient  en  état  de  venger 
-à  l'inftant  fa  mort  fur  ceux  qui  en  au- 
roient  été  les  auteurs  ;  on  hit  d'avis 
de  furfeoir  cette  expédition  jufqu'an 
Jour  de  faint  Thomas ,  qui  étoit  un 
Mercredi  21  Décembre;  &  enfin 
fur  de  nouvelles  idées  que  Pondeur, 
on  prit  le  parti  de  laiffer  encore  paf- 
fer  ce  jour ,  &  on  fixa  le  matin  d» 
Vendredi  fuivant,  pour  finir  cette 
affaire  fans  plus  de  délai. 

Ce  retardement  fut  oecafionné  par 
de  nouvelles  mefures  ,  que  Ton  crut 
devoir  prendre  en  confequence  des 
avis  qu'on  avoir  reçus.  On  avôit  été  infaHàdcH 
informé  que  le  Duc  de  Guife  avoir  <!u'on  "^f4** 
de  violens  foupçons  de  ce  qi^on  tra-  C0Wfe  *"* 
moit  contre  lui ,  &  qu'il  y  avoir  eu 
chez  lui  une  longue  délibération  fui: 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 
une  conjonfture  auffi  critique.  Tout  ■ 
cela  s'étoit  paffe  dans  un  Couper  que 
ce  Prince  avoir  donné   au  Cardinal 
de  Guife ,  fon  frère  f  à  F  Archevêque 
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T*?^?  de  Lyon ,  au  Préfident  de  Neuilli ,  2 
«        *la  Chapelle  -  Marreau ,  Prévôt    des 
Marchands ,  &  à  Mandreville  ,  tous 
zélés  Ligueurs  &  abfolument  dévoués 
au  Duc  de  Guife. 
îl  ■  «ne        Ce  Prince  leur  déclara  qu'il  étoit 
ce°fujLltClavec  tien  averti  des  projets  qu'on  formoit 
u$  princi-    contre  fa,  perfonnej  if  les  a/fiira  ea 
paM    "      même-tems  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de 
fa  vie ,  pourvu  que  fa  perte  ne  fît 
point  de  tort  àl'entrepnle  principales 
mais  qu'il  croyoit  néanmoins   qu'il 
étoit  à  propos  de  réfléchir  mûrement 
fur  cette  affaire»  &  qu'ils  lui  feroient 
plaifir  de  l'aider  de  leurs  confeils. 

Le  Préfident  de  Neuilli,  la  Cha- 
pelle-Marteau ,  &  même  le  Cardinal 
de  Guife,  furent  d'avis  que  Je  Duc  iê 
retirât  au  plutôt  pour  fe  foufttaire 
aux  embûches  qu'on  lui  tendoit  à  la 
Cour  5  mais  la  fierté  de  ce  Prince  ne 
lui  permettant  pas  de  prendre  un 
parti  fi  peu  conforme  à  fon  grand 
courage,  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
avec  honneur  foufcrire  à  leur  déci- 
(îon;  qu'il  étoit  trop  avancé  pour 
penfer  a  reculer  }  &  que  la  fituarioa 
dans  laquelle  il  fe  trouvoit  vis-à-vis 
du  Roi  >  refièmbloit  aflez  à  celle  de 
<leux  armées  en   préfencej    que   la 
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première  qui  faifoit  retraite,  ctoit^r?^* 
cenfée  abandonner  à  l'autre  tout  * 
l'honneur  de  la  vidoire  ;  &  qu'ainiî 
il  valoic  bien  mieux  en  venir  aux 
mains  ,  quel  que  duc  être  le  fuccès. 
L'Archevêque  de  Lyon  appuya 
fortement  cet  avis  ;  parce  que ,  difoit 
il ,  c'étoit  perdre  la  partie  que  de  h 
quitter.  Ce  Prélat  avoit  des  raiforts 
particulières  pour  s'oppofer  à  la  re- 
traite du  Duc  de  Guife  :  il  dévoie  i  là 
recommandation  de  ce  Prince  obtenir 
le  Chapeau  de  Cardinala  la  première 
nomination  j  &  il  appréhendoit  que 
s'il  venoit  à  s'éloigner  de  la  Cour ,  le 
Roi  ne  fît  agir  à  Rome  pour  empê- 
cher qu'on  ne  lui  accordât  cette  grâ- 
ce; ainfi  il  aima  mieux  facrifier  fon 
ami,  que  de  perdre  fes  efpérances.  11 
repréfenta  donc  au  Duc,  qu'après 
avoir  pris  tant  de  peine  à  faire  con- 
voquer les  Etats  r  ÔC  avoir  eu  le  bon* 
heur  d'y  faire  eayoyer  pour  Députés 
des  gens  de  fa  fadion,  il  devoit 
compter  que  le  Roi  en  étoit  affez 
bien  informé  ,  pour  n'avoir  pas  l'im- 
prudence de  ie  commettre  avec  fon 
Etat  dans  une  conjon&ure  auilî  dé- 
licate. 
Vt  Mandreville,    qui  counoiflbit  U 
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caraftere  du  Roi,  s'éleva  contre 
l'avis  de  l'Archevêque ,  8i  repréfenra 
qu'il  ne  falloir  pas  croire  que  ce  Pria* 
ce  eût  toute  la  prudence  &  le  bon 
fens  qu'on  venoit  de  lui  accorder; 
qu'au  contraire,  c*étoit  un  bilieux, 
un  emporte,  un  fou,  qui  agiroit  en 
fou  ,  Se  n'auroit  certainement  rien  de 
cette  prévoyance  fi  néceffàire  dans  le* 
grandes  entreprifes  ;  qu'en  un  mot , 
s'il  avoit  formé  un  deftein  contre  Je 
Duc  de  Guife ,  il  Texécureroit  bien  ou 
mal  ;  &  qu'ainfi  il  croyoic  que  le  plus 
fur  croit ,  ou  de  faire  retraite  r  ou  de 
le  prévenir. 
&*%£"%*  Le  Duc  de  Guifene  put  s'empêcher 
Gsife.  de  convenir  que  l'avis  de  Mandre- 
ville  éroit  le  mieux  rationné  de  tous$ 
mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à  penfer  à  la  retraite  5  il  repéra 
encore  qu'il  n'appréhendoit  rien  pour 
lui*  Les  affaires  _,  dit-il ,  font  à  un  tel 
point  y  que  quand  je  verrais  entrer  la 
mort  par  les  fenêtres  j  je  ne  voudroispds 
fortir  par  la  porte  pour  la  fuir m  11  con- 
clut donc  qu'il  refteroit  aux  Etats  ,  8c 
Îju'il auroitfoin  de  prendre  les  me- 
ures convenables  pour  fe  garantir  de 
toute  furprife. 
Il  comproit    principalement    ùu 
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Quantité  de  braves  qui  étoient à  fa -■■    -g- 
fuite ,  &  qui  l'accompagnoient  par*    ,  î 
tour,  même  jufqueschez  le  Roi.  HIc^fSS 
fallut  donc  ,  lorfqu'on  eut  réfolu  de  confcii  pour 
fe  défaire  de  ce  Prince,  choifir  unegS^* 
conjon&ure  où  il  ne  put    pas  faire 
ufage  de  ce  fecours  ;  &  comme  on 
n'en  trouva  point  de  plus  favorable 
que  celle  de  la  tenue  d'un  Confeil , 
le  Roi  en  indiqua  un  pour  le  matin- 
du  Vendredi  vingt-troifieme  de  Dé- 
cembre ,  &  fous  prérexte  qu'il  y  avoit 
une  quantité  confidérable   d'affaires 
fur  lesquelles  il  falloit  délibérer  ,  le 
Monarque    recommanda  que    tous 
ceux  du  Confeil  fe  rendirent  de  grand 
matin  auprès  de  lui ,  pour  que  touc 
fut  terminé  de  bonne  heure,  affn 

2uil  pût  partir  auffi-tôt  pour  Notre- 
)ame  de  Cleri ,  où  il  vouloit  aller 
palier  les  Fêres  en  dévotion.  Ce  Prin- 
ce fit  part  alors  de  tout  le  fecret  de 
cette  affaire  à  Nicolas  de  Grimonvillè 
fieurdeLarchant,  un  des  Capitaines 
de  fes  Gardes,  qui  contribua  beau- 
coup à  la  rcuffite  de  cette  entreprife» 
Tandis  que  tout  fe  difpofoit  pour 
la  perte  du  Duc  de  Guife ,  il  fembloir 
lui-même  applanir  les  difficultés  à  fes 
ennemis,  par  le  mépris  qu'il  témoi» 
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*^^—  grfoit  pourles  différens  avis  qui   lu! 
5       *    turent    donnés  coup  fur   coup.  Ce 
NottTeaai  prinCe  ne  fut  jamais  plus  ébloui  de 

■tu  donnés    r  .  •    t      '         ,       r,  * 

lu  Duc  de  «on  autorité,  que  dans  letemsmeme 
*»«&•  qu'on  fe  préparait  a  la  lui  arracher 
avec  la  vie.  La  veille  même  de  fa 
taort,  fe  mettant  à  table  pour  dîner,  il 
trouva ,  en  déployant  fa  fervietre ,  un 
billet  conçu  en  ces  termes  :  Prene% 
tien  garde  à  vous ,  on  efifur  le  point  de 
vous  jouer  un  mauvais  tour.  Il  le  lut 
fans  aucune  émotion ,  &  écrivit  en- 
fuite  au  bas,  On  noferoit  j  puis  il  le 
jetta  fous  la  table. 

Il  pafta  le  relie  de  la  journée  aufli 
tranquillement  qu'à  l'ordinaire  ;  & 
fur  le  foir,  il  reçut  la  vifire  de  Lac- 
chant,  qui  Talla  trouver  avec  route 
fa  Compagnie  des  Gardes.  Ce  Capi- 
taine lui  dit  qu'il  ne  venoit  l'impor- 
tuner, que  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus 
tenir  contre  les  plaintes  de  fes  gens, 
qui  menaçoient  de  renoncer  au  fér- 
•  vice,  fi  on  ne  les  payoit  de  leurs  ap- 
pointemens  ;  il  le  fupplia  en  confé- 
quence  de  vouloir  bien  employer  fon 
crédit,  pour  que  Ton  fatisfît  a  /a 
juftice  de  leut  demande.  Le  Duc  lui 
ayant  promis  de  faire  attention  à  ce 
qu'il  lui  difoit*  Larchan t  le  pria  de 
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he  pas  trouver  mauvais  que  le  lende-  — 

main  lesjgens  de  fa  Compagnie  lui  l  5  °  °+ 
prcfentaflent  leur  Requête,  lorfqu'il 
entreroirauConfeil.  Le  Duc  y  con- 
fentit  avec  plaifir ,  &  Larchant  con- 
gédia aufli-tôt  Tes  gens ,  Se  leur  dit 
que  puifque  le  Pue  vouloic  Ken  avoir 
la  bonté  de  s'intérefler  pour  eux,  il 
falloir  que ,  fans  manquer,  ils  fe  trou- 
vaient le  lendemain  de  très-grand 
matin  au  Château  avec  leur  Requête. 
C'eft  ainfi  que  ce  Capitaine  difpofa 
habilement  le  Duc  de  Guife  an  être 
pas  furpris  de  fe  voir  fuivi  le  lende- 
main d'un  nombreux  cortège  de  gens 
armés. 

La  nuit  même  qui  précéda  la  fan- 
glante  expédition  que  l'on  préparoir, 
ce  malheureux  Duc  reçut  encore  un 
nouvel  avis  de  la  part  d'une  Dame  (1) 
de  la  Cour ,  à.  qui  il  avoit  donné  ren- 
dez-vous pour  pafler  la   nuit   avec 

(1)  C'étoit  Charlotte  de  Bcauric  de  Sam- 
élançai ,  Dame  d'atour  de  la  Reine  Cache* 
rinede  Médicis.  Elle  é toit  veuve  de  Simon. 
Fizes,  Seigneur  de  Sauves ,  Secrétaire  d'Etat. 
Nom,  dit  Àmelot  de  la  HouiTaye ,  qu'elle 
avoit  fort  Maçonné  par  fis  amours  avec  //*«- 
ri  s  Roi  de  Navarre.  Elle  avoit  époufé  enfui* 
te  François  de  la  Trémouillc?  Marquis,  dç 
Npùmouftier, 
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- «elle.  Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 

l1  S  s  ••  l'engager  à  fortir  de  Blois  :  elle  le  pria 
de  s'abftenir  du  moins  d'aller  au  Con- 
feil  ;  mais  ce  Prince  intrépide  regarda 
tout  ce  qu'elle  put  lui  dire  ,  comme 
l'effet  d  une  vaine  terreur ,  &  il  ne 
fongea  qu'à  fe  livrer  à  fes  plaifirs, 
iJfttwUi"  Cependant  le  funefte  inftanrs'ap- 
mème  pour  prochoit  ,  où  le  fort  de  ce  Prince 
^SÊ^alloitètre  décidé-  Le  Rois'étant  levé 
long-tems  avant  le  jour  ,  fit  avertir 
Laugnac ,  qui  vint  auffi-tôt  avec  neuf 
Gentilshommes  ,  qu'il  avoit  choifis 
parmi  les  .Quarante- cinq  qu'il  com- 
mandoit.  C'étoient  les  plus  détermi- 
nés de  cette  bande,  gens  toujours  prêts 
à  tout  entreprendre  ,  &  qui  s'atten- 
doient  bien  qu'étant  mandés,  de  fi. 
grand  matin ,  ils  alloient  être  em- 
ployés à  quelque  expédition  d'impor- 
tance :  ils  entrèrent  chez  le  Roi  dam 
les  difpofirions  les  plus  favorables 
pour  fa  veangence  ;  mais  ils  fefenti- 
rent  bien  autrement  échauffés  après 
une  courte  harangue  que  leur  fit  ce 
Prince. 

Ce  jour  \  leur  dit-il,  doit  être  le  der- 
nier de  ma  vie  >  ou  de  celle  du  Duc  de 
Guife  ;  6  c'efl  vous  qui  alle\  décider  ^ 
Ji  cejl  lui  qui  doit  périr  ^  ouf  je  fuis 
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itfôni  à  devenir  fa  victime.  Il  leur  ex-  -1 

pofa  énfuite  avec  beaucoup  de  feu  les   l}      * 
fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  le 
Duc  de  Guife ,  la  noirceur  de  fes  pro- 
cédés 9    &  les  outrages  qu'il  faifoic 
continuellement  à  la  Majefté  Royale. 
Le  Roi  les  voyant  émus  par  ce  dif- 
cours,  fe  fit  auffi-tôt    apporter   de 
longs  poignards  j  &  en  les  leur  met- 
tant en  maîa  :  Voilà ,  dit-il ,  les  ven-     Harangue 
geurs  de  votre  liberté  &  de  la  mienne.  qû^Uboifit* 
Cefi  une  exécution  dejujlicequeje  vous  Pour  tuct  te 
commande  défaire  fur  l'homme  le  plus 
criminel  de  mon  Royaume.  Les  loi x  di- 
vines &  humaines  me  permettent  de  le 
punir;  mais  ne  le.  pouvant  faire  parles 
*  voies  ordinaires  de  la  Jujlice  9je  vous 
autorife  à  le  faire  par  le  droit  que  me 
donne  ma  puiflance  Royale* 
[    Le  Roi  prenant  alors  une  bougie; 
alla  lui-même  les   pofter  à  la  porte 
d'une  pièce  qu'on  appelloic  le  vieux 
Cabinet.  Elle  étoic  fur  la  gauche  en 
encrant  dans  fa  chambre.  Ce  Prince 
fe  retira  enfuite  dans  un  autre  cabinet, 
qui  avoit  fon  entrée  par  la  droite.  Il  * 

y  fut  joint  auffi-tôt  par  quelques  Sei- 
gneurs qui  croient  montés  par  Pefca* 
lier  dérobé,  le  même  par  où  Laugnac 
&  fa  fuite  avoient  été  introduits  che* 
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le  Roi.  Ces  Seigneurs ,  qui  venoîent 
l  i  8  8,    d'arriver ,  étoient  le  Colonel    d'Or- 
nano,  d'Efttragues,  Gouffier  de  Bon- 
nivet  &  la  Grange-Montigni. 

Pendant  ce  terns-là  la  plupart  des 
perfonnes  qui  avoient  été  mandées 
pour  le  Confeil,  s'étoient  déjà  rendues 
dans  l'antichambre  du  Roi.  11  eft  boa 
d'obfervet  que  c'étoit  là  que  le  Con- 
feil fe  tenoic.  C'étoit  aufli  dans  cet 
endroit  qu'on  fervoit  le  Roi ,  Iorfque 
ce  Prince  mangeoit  en  public.  Tout 
le  monde  avoit  la  liberté  d'y  entrer , 
lorfqu'  il  n'y  ayoit  point  de  Confeil  ; 
mais  quand  il  y  en  avoit ,  les  portes 
étoient  gardées  par  les  Huiffiers  j  de 
forte  que  les  Seigneurs  qui  en  croient, 
étoienc  obligés  de  laifTer  Jear  faite  au 
haut  de  i'etcalier  :  c'étoit  pour    cela 
ou'on  avoit  choifi  le  rems  d'uft  Con- 
feil, afin  que  le  Duc  fut  obligé  com- 
me les  autres  d'entrer  feul  chez  le*Roi. 
Après  cette  pièce  étoit  la  chambre  de 
Sa  Majefté,  où  Ponvoyoità  droite 
&  ï  gauche  les  portes  qui  *  condui- 
foient  aux  cabinçts  dont  je  viens  de 
patler. 

Le  Cardinal  de  Ouife  &  FArchevê- 

^  que.  de  Lyon,  ne  fe  rendirent  au 

vonfeil  que  quelque  tems  après  lef 

autres» 
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autres.  Le  Duc  de  Guife ,  qui  avoir    xj    §g^ 
ion  appartement  dans  le  Château,       *      * 

.      rr  ,  t       j  •      Le  Duc  de 

arriva  néanmoins  le  dernier,  parce Guifcfcrcna 
qu'il  s'étoit  levé  un.  peu  tard  ce  jour- au  confai. 
IL  Comme  il  avoir  été  prévenu  la 
veille  par  Larchanr ,  au  fujet  de  la 
Requête  qui  devoit  lui  être  nréfentée 
le  lendemain ,  il  ne  fut  pas  furpris  de 
fe  voir  environné  au  forcir  de  fort 
appartement  d'une  Compagnie  des 
Gardes-du-Corps,  qui  implorèrent  fa 
protection  pour  faire  admettre  leur 
Requête,  Se  lui  déclarèrent  qu'ils 
refteroient  à  ta  porte  duConfeil  jus- 
qu'à ce  qu'on  leur  eût  donné  une 
réponfe  pofitive.  Le  Duc  reçut  la  Re? 
quête  avec  beaucoup  de  polkefle ,  & 
leur  promit  de  travailler  à  les  fatif- 
fairè.  Il  monta  enfuite  chez  le  Roi , 
accompagné  de  ce  cortège,  &  fuivi 
de  fes  gens  qu  il  congédia  en  entrant 
au  Confeil.  Les  Gardes  alors  firent 
retirer  les  Pages,  lès  Valets-de-pied  & 
autres  gens  qui  fe  trouvèrent  fur  l'ef» 
calier,  &  ils  s'en  emparèrent  auffi-bien 
que  de  la  porte. 

'  Ce  Prince  un  moment  avant  que 
d'entrer  au  Confeil,  avoir  reçu  epeore 
un  avis  de  la  part  d'un  des  Gardes 
qui  apparemment  avoir  été  fenfible- 
Tomc  XVII.  A  a 
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ment  couché  de  yoir  courir  i  fa  perte 
1  i  "•  un  Seigneur ,  qui  venoit  de  leur  té- 
moigner d'une  manière  fi  affable  qu'il 
alloit  chercher  à  leur  rendre  fervïce. 
Ce  Garde  lui  marcha  fur  le  pied ,  pour 
tacher  de  lui  faire  entendre  ce  qu'il 
n'ofoit  lui  dire  ;  mais  il  ne  comprit 
rien  à  ce  lignai,  Se  il  lui  dit  feulement 
de  prendre  garde  à  fes  pieds. 

Lorfque  ce  Princç  fe  vit  dans  la 
Salle  du  Confeil ,  tous  les  avis  qu'il 
avoir  méprifés  ,  ou  qu'il  avoir  reru/e 
d'entendre  ,  fe  préfenterçntà  fon  ef- 
prit  y  &  le  frappèrent  vivement.  Seul 
alors  ,  dénué  du  fecours  de  ceux  fur 

3'  ui  il  pouvojt  compter ,  livré  a  la 
ifpofîtion  de  fon  ennemi ,  il  préven- 
ue tout  Iç  danger  dont  il  éroir  mena- 
it prend  une  ce.  Il  voulut  en  vain  faire  bonne  con- 
DucdeGuîfe.  tenance,  la  frayeur  prit  le  deffus  \  & 
quoiqu'il  fe  fut  placé  près  d'un  grand 
feu,  il  devint  rbut-à-coqp  froid  com- 
me un  iqarbrp.  Peu  après  il  lui  priç 
un  feignement  de  nez;  ce  Pnncç 
qui  avoit  oublié  de  prendre  chez  lui 
tin  mouchoir ,  en  ayant  deipandçua 
aux  Valets  de  Chambre  du  Roi,  ils 
s'empreflferent  à  lui  en  donner  un  3  & 
ils  lui  préfenterenr  en  même  -  tems 
«quelque  chofe  à  prendre  poijr  le  fpr- 
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Ififier.  Quelques  -  uns  ont    prétendu  —  ~  <. 

Sue  cette  foibleflè  venoic  moins  de    x  *      4 
ayeur,,  que  d'épaifement  de  la  nuit 
précédente. 

Tandis  qu'on  et  oit  occupé  à  le  faire  Pérîcard,  fon 
revenir,  Péricard,  fon  Secrétaire  tenta  l«ft  un'wi-1 
vainement   de  le  faire  fortir  de  la  let  pour  l'en. 
falle  du  Confeil.  Ce  zélé  domeftique  C  c 
ayant  appris  que  Crillon ,    Colonel; 
des  Gardes ,  venoit  de  faire  fermer 
les  portes  du  Château ,  imagina  qu'il 
£e  tramoit  quelque  chofe  contre  fon 
JMaître.  11  dépêcha  aUfli-tôt  un  Page 
pour  lui  porter  fon  mouchoir  qu'il 
avoir  oublié  ,  &  il  mit  dedans  un  bil- 
let où  il  n'y   avoit  que  ces  mots  : 
Sauvez-vous  9  Monjieur  >  ou  vous  êtes 
mort.  Le  Page  courut  au  plus  vite  pour 
s'acquitter  de  fa  commiiiion  j  mais  il 
lui  furimpofGble  de  percer  jufqu'à  la 
porte,  &  il  fut  contraint  de  s'en  re- 
tourner. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  averti  %£f 
gue  le  Duc  de  Guife  étoit  dans  la  Duc 
falle  du  Confeil,  dit  à  Ré  vol,  l'un 
des  Secrétaires  d'Etat  qu'il  avoit 
nommés  définis  peu  pour  remplacer 
Villeroi ,  Se  les  autres  qui  étoientdif* 
graciés  ;  Révol*  qlle%  dire  à  Monfieur 
de  Guife  qu'il  vienne  me  parler  dont 
A  a  i j 
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^^^^  mon  vieux  Cabinet.  Ce  Miniftre ,  qui 
'  *  étoit  né  fenfible ,  ne  pat  faire  tran- 
quillement une  démarche  qui  alloic 
avoir  une  cataftrophe  auffi  funefte.  Il 
fortit  tout  en  tremblant  pour  s'acquit- 
ter de  fa  commiffion;  mais  un  Officier 
nommé  Nambu ,  lui  ayant  refufé  le 

Î aflàge,  il  retourna  au  cabinet.  Le  Roi 
5  voyant  revenir  avec  un  vifage  dé- 
fait ,  s'écria  :  Mon  Dieu  ,  Révolj  qu'a- 
ycç-vous  ,  qu'y  a-uïl  ?  que  vous  ejles 
pajle!  vous  megajlere%  tout  jf rot  teçyos 
joues.  Sire\  répondit  Révol ,  //  riy  a 
f oint  démoli  c'eft  Monfieur  de  Nambu 
qui  ne  ni  a  pas  voulu  ouvrir  ,  que  vojlre 
Majefté  ne  le  lui  commande.  Le  Roi 
5 'avançant  aufli-tôt  à  la  porte  de  fon 
cabinet ,  donna  f<$  ordres ,  Se  Révol 
alla  avertir  le  Duc  de  GuîCe. 

Ce  Prince,  qui  étoit  refté  affis  au- 
prèsdufeu  ,  fe  leva  auffi-tot ,  &  pre- 
nant une  contenance  affinée ,  il  faW 
très-gracieufement  tous  ceux  qui 
étaient  dans  la*  falie ,  &  entra  dans  la 
chambre  du  Roi  :  puis  prenant  vers  U 
porte  du  cabinet,  où  on  lui  avoit  die 
qu'étoit  le  Roi,  il  leva  la  tapi/ferie 
qui  cachoit  l'entrée  ;  &  dans  le  rems 
qu'il  fe  baiflbit ,  parce  que  la  porte 
étoit   balle  »  un  des  Quarante-cinq, 
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|    frommé  Saino-Malines,  faiiit  d'unfe    ■      ■  q- 
j    main  la  garde  de    fon  épée  ,  &  de    Le*  Dt|c  4de 
.    l'autre  lui  plongea  un  coup  de  poi-Guifc  cfttué. 
•     gnard  dans  la  poitrine  dahaut  en  bas, 
pour  ne  pas  le  manquer  en  cas  qu'il 
eut  une  cuiraffe  fous  fes  habits.  Auffi- 
:    tôt  les  autres  meurtriers  fe  jetterenc 
fur  lui ,  &  le  percèrent  de  toutes  parts* 
11  fut  tellement  étouffé  de  l'abondan- 
ce du  fang  qu'il  perdit  à  la  première 
blefliire ,  qu'il  ne  proféra  aucune  pa- 
role :  il  pouffa  feulement  un  profond 
foupir  ,  qui  fit  encore  trembler  tous 
ceux  qui  étoient  préfens.  11  y  en  a  qui 
rapportent  qu'on  lui  entendit  dire  : 
Mon  Dieu  ;  je  fuis  mort3  aye\  pitié de 
moi,  ce  font  mes -péchés  qui  en  font  eau- 
fe.  D'autres  difen  t  qu'il  s'écria  :  Ah!  le 


traître  ! 


Cependant  ce  Duc  infortuné,  percé 
de  tant  de  coups  mortels ,  fit  encore 
un  dernier  effort ,  &  vint  à  bout  de  fe 
débarrafter  ;  mais  ce  n'étoit  plus  qu'un 
mouvement  machinal ,  qui  annonçoic 
qu'il  alloit  bientôt  .rendre  le  dernieç 
foupir.  Il  s'avança  cependant  le  corps 
droit ,  les  bras  étendus  &  les  poings 
fermés  comme  pour  fe  jetter  fur  Lau- 
nac ,  qui  étoit  placé  à  la  porte  de  la 
oice.  Ce  Capitaine  avon  un  genot} 
A  a  ii  j 
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.    c  0  ■  fur  une  efpece  de  petit  coffre  ,  &  sfaitf 
7  puyoït  fur  ion  epee  qu  il  n  avoir  pas 

même  tirée  du  fourreau  :  c'étoit  dans 
cerre  firuarion  qu'il  avoir  été  tran- 
quille fpeâateur  de  cette  fanglaore 
expédition.  Il  ne  fur  nullement  éton- 
ne du  mouvement  que  fit  le  Duc  de 
Guife  pour  aller  à  lui  ;  il  vit  bien  que 
cenétoit  qu'un  effort  coavulfif,  & 
que  l'homme  n'y  étoit  plus  j  il  ne 
fit  donc  que  lui  préfènter  ion  épée 
fans  loter  du  fourreau  j  &  en  lepouf- 
ùtnz  légèrement,  il  le  renverfa  fur  le 
tapis  de  pied  fans  connoitfance  & 
fans  forces  ;  ce  fat  là  que  ce  malheu- 
reux Prince  rendit  le  dernier  foupir. 

J-f.-ÎT.       ^s  €Pt  'e  ^°i  ^Ç111  qoe  l'affaire 
«^rc^rrs    étoit  faire,  il  ibrrit de  iôocaAîner*  Se 
îrf!?*  *    mettant  le  pied  fur  la  goige  da  mort , 
il  répéu  les  mêmes  paroles  donc  le 
Dncs'étoit  fervi  autrefois  a  l'égard  dt 
jr.d^rjvr  TA  mirai  de  Coligni  iBête  Ycnimeujc> 
t-  *57*         lui  dit-il ,  tu  ne  jetteras  donc  plus  ton 
yenin  ?  Puis  le  regardant  encore  avant 
de  rentrer  dans  fon  cabinet ,  il  s'écria 
avec  une  efpece  d'étonnemenriAfo? 
Dieu  3  qu  il  efi  grand  !  il  paraît  encore 
plus  grand  mort  que  vivant.  Il  fit  en- 
faite  renverfer  le  tapis  par-deflos  le 
corps ,  &  fc  retira  pour  donner  4e 
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D  ud  i5e  GûiSE^  Ù0 
îiouveaux  ordres  fur  ce  qui  vehoit  de 
fe  pafler  dans  la  falle  du  Confeil, 
tandis  que  l'on  tuoit  le  Duc  de 
Guife. 

Le  Car?  ditial  ayatit  entendu  \e  bruit 
qui  fe  faifoic  dans  la  chambre  du  Roi, 
fe  douta  auffi-tôt  du  malheur  de  fort 
frère.  11  fe  leva  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  renverfa  fon  jfiege ,  & 
courut  à  la  porte  .pour  fe  lauvën 
Pour  ce .  qui  éft  de  l'Archevêque  de 
Lyon,  comme  il  avoit  à  fe  reprochef 
d'avoir  été  l'occafion  de  la  perte  du 
Duc^eninfiftant  pour  le  faire  refter  à 
la  Cour ,  il  voulut  fe  jetter  daus  la 
chambre  du  Roi,  pourfecourir  fon 
amis  du  pour  mourir  avec  lui,  mais  on 
arrêta  ces  deux  Prélats  ;  &  les  dardes  on  arrête 
qui  étoient  reftés  fur  l'efcalier ,  étant  tSi 
entrés  dans  la  falle  du  Confeil,  le  Roi  l'Archev.  de 
donna  ordre  que  Ton  fefaifu  du  Car-  Lyon- 
dinal&  de  l'Archevêque,  &  qu'on  les 
enfermât  jufqu'à  nouvel  ordre  dans 
une  efpecede  grenier  au  haut  du  Châ- 
teau* 

Les  Seigneurs  qui  étoient  dans  la 
falle  du  Confeil ,  entrèrent  auffi-tôt 
après  dans  la  chambre  du  Roi ,  où  l'on 
voyoir  le  tapis  renverfé  qui  couvroic 
le  corps  du  Duc  de  Guife.  Enfin  je  fuis 
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-  £  g-  Roi ,  leur  dit  le  Prince  en  adreffant  la 
'  *  parole  au  Cardinal  de  Vendôme  >& 
ces  brouillons  qui  neparloient  que  de 
^elepour  les  intérêts  de  la  Religion  9 
narrejleront  plus  les  efforts  que  f  ai  ri- 
folu  défaire  contre  les  Hérétiques  ;  que 
cependant  quiconque  ofera  me  faire  de 
la  peine  ou  donner  atteinte  à  mon  auto- 
rité\  apprenne  par  cet  exemple  ce  quii 
doit  attendre  de  moi. 
y  t?  •  —      11  defeendît  enfuite  chez  la  Reine- 

LC  KOI  ▼*  ,     .  _     . 

aprrendre  à  mère     >  poar  lui  apprendre  ce  qui 
i:^r?ru  venoit  de  fe  palier.  Cène  Princefle 

rc  a  more  du  m  i     »       ■  a  n 

DucicGuife.  ctoit  malade  alors  ,  &  même  elfe  ne 
releva  pas  de  cette  maladie.  Le  Roi  lai 
dit  en  entrant  :  Madame y  je  fuis  main- 
tenantftulRoij  je  riay  plus  de  Compa- 
gnon. La  Reine  effrayéeda  détail  de cec 
événement,  loi  répondit  :Quc  pen/rç- 
yous  avoir  fait  ?  Dieu  veuille  que  vous 
vous  en  trouviez  bien-  mais  au  moins, 
mon  Fils9  ave^vous  donné  ordre  à  taffur 
ronce  de$  Villes  ^  &  principalement 
d  Orléans  }  fi  vous  ne  Vave%  pas  fait  * 
faites-le  au  plutoftifinon  il  vous  enpren* 
dramal9&  ne  faille^  a?cn  avertir  le 

*  La  Réine-mere  occupent  le  premier 
étage  du  Château  de  Blois  >  &  le  Roi  s'étoit 
logé  au  fécond. 


Dur  de  Girisi.        $6% 
X-égardu  Pape,  par  M.  le  Cardinal  de  *-■  "  Q  ":*• 

La  Reine  fefitenfuite  tranfportçr 
chez  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui 
croit  malade  ,  &  venoic  d'être  arrêté 
prifonnier.  Il  fe  mit  à  répandre  des 
larmes  dès  qu'il  l'apperçut  ;  Ah  !  Ma* 
dame  3  lui  dit-il ,  ce  font  de  vos  faits  ,f 
ce  font  de  vos  tours  ;  Madame,  voiis 
nous  faites  tous  mourir.  Elle  protefta 
avec  les  fermens  les  plus  horribles  > 
qu'elle  n'a  voit  aucune  part  à.  tout  ce  - 

Jjuis  etoit  fait  ;  mais  le  Cardinal  rû- 
ufant  de  la  croire,  elle  fefenxit  fi 
violemment  émue ,  qu'elle  ne  put  pas 
xefter  plus  long-tems  :  Je  nen  puis  ~ 
jpluSj  dir-çlle ,  il  faut  que  je  me  remette 
au  lit..  On  la  rapporta  au  plus  vite 
dans  fon  appartement,  où  elfe  mourut 
peu  de  jours  après. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  été  chez 
cette  Princefle  >  on  avoit  donné  des 
^Gardes  à  la  Duchefle  de  Nemours , 
mère  du  Duc  de  Guife ,  aux  Ducs 
d'Elbœuf  &  de  Nemours, au  Cardi- 
nal de  Bourbon  &  au  Prince  de  Join- 
ville.  En  mçme-tems  du  Pleflts  Riche-    °n .  *trètc 
lieu,  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel,  étoit  Don^ques* 
forti  du  Château  &  avoit  été  s'affûter  duOucde 
de  quelques-uns  4es  Députés  du  Tiej&-    m  c* 
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a  g    Etat ,  côtoient  le  Président  de  NeuiN 
*       *  li ,  la  Chapelle-Marceau ,  Compan  8c 
Corte- blanche ,  qui  a  voient  été  nom- 
més par  le  feu  Duc  de  Guife  >   pour 
remplacer  les  Magiftrats  qu'il  avoir 
dépofés.  Péricard, Secrétaire  du  Duc, 
fut  auflî  fait  prifonnier ,  &  l'on  rrouva 
dans    fes   papiers    des  preuves   dé- 
tnonftrarives  de   tous   les  reproches 
qu  on  faifoit  à  fon  Maître  fur  fon  in- 
telligence avec  les  ennemis  del'Erar. 
On  délibère      A  I  égard  du  Cardinal  de  Guife,  on 
c/rdtai1  dc/at  quelque  tems  à  délibérer  fur  ce 
cuife.         qu'on  en  feroit.  Le  Roi  qui  n'avoir 
jamais  appréhendé  que  le  Duc  ,  avoir 
quelque  peine  à  févir  contre  ce  Pré- 
lat; mais  les   ennemis  des  Princes 
Lorrains  ne  manquèrent  cas  d'aigrir 
contre   lui    Pefprit  du  Monarque  : 
imlheureufement  pour  ce  Cardinal, 
il  n'avoir  donné  que  trop  prife  fur  fa 
perfonne.  On  rappelk  au  Roi  le  fou- 
venir  de  ce  qull  avoit  fait  depuis  la 
journée  des  Barricades,  &  i audace 

3u'il  avoit  eue  de  fe  faifir  de  la  Ville 
e  Troyes ,  d'en  enlever  les  deniers 
royaux,  &  d'y  nommer  des  Magiftrats. 
On  remit  fous  les  yeux  du  Prince  les  t 
difeours  in/urieux  que  ce  Cardinal 
avoic  fi  fouvenc  ceaus  contre  Sa  M»? 


Duc  Dl  Guîsr.       }6$ 

Îcfté  ,  &  fur-tout  #une  malheureufe  '        g  ^ 
Epigramme(i)  dont  on  ne  le  foup-      ' 
çonnoit  pas  d'être  l'Auteur,  mais  qu  il 

(i)  Cette  Epigrammc  avoit  été  faite  d'a- 
uprès ce  qu'on  avoit  mis  en  1585,  au  défias 
4u  Cadran  de  l'Horloge  du  Palais ,  lorfquon 
acheva  ce  morceau.  On  y  lifoit  ce  vers  : 

Qui  dédit  ante  duas^tri^Ucemdabit  iUe  ctronaml 

Les  deux  premières  Couronnes  étoient 
celle  de  France  &  celle  de  Pologne  ,  &  la 
troifieme  étoit  celle  dont  le  Roi  devqit  être 
couronné  dans  le  Ciel.  Un  Ligueur  fit  à  ce 
tfujet  ces  deux  vers  :  ' 

Qm  dédit  unie  dnds ,  unam  abfiuïit ,   altéra  iwtdêj 
Ter  lia  tonfrris  eft  fatienda  ■  manu» 

On  avoit  ainfi  traduit  cette  Epigrammc; 

Valois ,  qui  les  Dames  n'aime  f 
Deux  Couronnes  pofléda  ; 
Bten-tôr  fa  prudence    extrême 
Des  deux  l'une  lui  ôta; 
L'autre  va  tombant  de  même, 
Grâce  à  Tes  heureux  travaux  , 
Une  paire  de  cifeaux 
Lui  baillera  la  troifieme» 

Cette  troifieme  Couronne  étoit  celle  qu'on 
'Revoit  lui  donner  en  le  confinant  dans  un 
Cloître.  Le  Cardinal  qui  récitoit  Couvent 
cette  Epigramme  «  ajbutoit  que  ion  plaifrr 
£eroit  de  tenir  la  tête  du  Roi  ,  quand  on  lui 
icxou  cette  Couronne  chez  les  Capucins» 
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e  faifoit  an  plaifir  roalia  de  récite* 
*  *  à  cous  propos.  Bien  plus,  on  rapporta 
au  Roi  que  depuis  l'inftanr  qu'il  avoît 
été  arrêté ,  il  n'avoir  ceffé  de  faire  des 
menaces  ,  &  de  fe  livrer  aux  plus  af- 
freux eropoxtemens  contre  Sa  Ma- 
jefté. 

Tous  ces  rapports  firent  fur  le  Roi 
«ne forte i m pre (lion,  &  le  détermi- 
nèrent à  faire  périr  ce  Cardinal.  Le 
Guat  >  Capitaine  aux  Gardes ,  ayant 
été  chargé  de  cette  expédition  ,  prit 
avec  lui  un  Sergent  &  trois  Soldats, 
qui  pour  cent  écus  qu'on  promit  à 
chacun ,  s'engagèrent  à  faire  ce  coup. 
JLe  Guat  monta  donc  avec  fes  gens  à 
l'endroit  où  les  deux  Prélats  croient 
prifonniers  :  on  les  trouva  un  çeu  re- 
mis de  la  fureur  où  ils  avoient  été 
dans  les  premiers  momens  de  leur 
prifon.  Us  avoient  tourné  toutes  leurs 
penfées  du  côté  de  la  .mort;  8c  comme 
ils  l'attendoient  à  chaque  inftant ,  ils 
s'étoient  confeffës  l'un  à  l'autre  pour 
s*y  préparer. 

Le  Guat  ayant  donc  paru ,  dit  au 
Cardinal  de  Guifeque  le  Roi  le  de- 
mandoit  à  Tinftant.  Ce  Prélat  fit  alors 
fes  derniers  adieux  à  fon  ami ,  il  l'em- 
brajffà  tendrement  %  fe  recommanda  a 
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fés  prières ,  &  fe  mit  en  devoir  de  g  g* 

fuivre  l'Officier.  A  peine  a  voit-il  fait       *       * 
quelque  pas,  que  le  Guat  lui  dit  qu'il 
feroit  bien  de  fe  recommander  à  Dieu: 
il  le   conduisît    jufqu'à    une    galerie  ^or}.  *?. 

vr  s    1        rii  •    t>  Cardinal  4e 

obkure,  ou  les  loldars  qui  larren- Gufc. 
doientlemaflfacrerent  à  coup  dehalle-r 
bardes.  Cette  expédition  fe  fit  le  ,24 
de    Décembre ,  le    lendemain  de  la 
mort  du  Duc  de  Guife. 

Cette  nouvelle   s'étant  répandue 
jwefqu'à  l'inftant,  parvint  bien-tôt  à 
la  DtichefTe  de  Nemours ,  mère  de  ces 
malheureux  Princes.  Cette  PrincefTe ,    La  mtn 
quoiqu'accablée  par  des  événemensdcsGuifcsra 
auffî  affreux  ,  eut  encore  aflfez  de  for-  Rc0™fc$  corpl 
ce  pour  aller  fe  jetter  aux*  pieds  dudcr*scn£w* 
Roi ,  &  lui    demander    pour    toute 
grâce  qu'il  lui  accordât  les  corps  de 
lès  chers  enfans,  afin  qu'elle  eut  da 
moins  la  trifte  confolation  dé  les  faire 
inhumer. 

Le  Roi  la  reçut  avec  bonté  ;  & 
après  l'avoir  entendue  ,  il  la  congédia, 
en  lui  difant  qu'il  verroit  à  la  fatis- 
faire.  Mais  lorfqn'on  eut  fait  faire 
réflexion  à  ce  Prince  fur  les  excès  0$ 
le  fanât jfme  porteroit  les  Ligueurs, 
s'ilsavçient  en  leur  pouvoir*  les  corps 
de  ces  deux  Princes,  on  lui  fie  coo>- 
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L  g  g-  prendre  que  les  peuples  jes  regardant 
J  #  comme  des  Martyrs,  on  verroic  peut- 
crre  leurs  fanglanres  dépouilles  pla- 
cées jufques  fur  les  Autels  >  &  expo- 
fées  a  la  vénération  publique;  qu'à 
cette  vue,  les  uns  touchés  de  com- 

J>affîon  ,  les  autres  animés  de  fureur, 
e  déchaîneroient    également  contre 
le  Souverain  ,  par    l'autorité   duquel 
on  avoit  fait  une  fi  cruelle  exécution. 
On  confeilla  donc  au  Roi  de  faire  en 
forte  qu'il  ne  reftat  aucun  vertige  de 
ces  Princes  ;  &  fur  l'avis  d'un  des 
Chirurgiens  du  Roi ,  il  fut  décidé  que 
leurs  corps  feroient  confumés  dans  de 
la  chaux  vive, 
tv^  fa^fcon#     Cela  fut  exécuté  pendant  la  noir  de 
cornet     Nocf:on  defcendit  avec  une  corde 
^J^**  ces  deux  cadavres  dans  la  baffe -cour 
fbàii*  vive-  du  Château ,  &  on  les  mit  dans  une 
folle,  où  l'on  tenoit  la  chaux  toure 
prête  pour  les  brûler.    Cette  affaire 
finie,  Richelieu  fut  chargé  d'aller  dire 
àlaDachetfè  de  Nemours,  que  les 
corps  de  fes  deux  fils  avoient  été  mis 
en  terre-lainte  en  fa  préfence  par  or- 
dre du  Roi. 

Telle  fut  la  fin  malheureufè  du 
Duc  d#Guife,  Prince  né  pour  la  gloire 
(de  la  France  &  pour  la  félicite  de* 
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peuples,  s'il  ne  fe  fût  pas  laifle  aveu"",eT^^fS 
gler  par  une  ambition  ians  bornes,  qui      * 
lui  ht  faire  un  facrilege  ufage    des 
grandes  qualités,  &  des  rares  talens 
dont  la  nature  l'avoit  enrichi. 

Sa  mort ,  loin  de  terminer  les  trou- 
bles, comme  le  Roi  l'avoir  efpéré; 
mit  au  contraire  tout  le  Royaume  en 
combuftion.  Animés  par  l'efprk  de 
vengeance,  les  Ligueurs  frénétiques 
fe  portèrent  aux  plus  yiolens  excès  ; 
mais  rien  ne  put  fi-tôt  aflbuvir  leur 
xage  ;  non-contens  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  du  Monarque , 
objet  de  leur  fureur ,  ils  continuèrent 
à  exciter  dans  toute  la  France ,  & 
principalement  'dans  la  Capitale ,.  les 
défordres  affreux  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  la  vie  du  Duc  de  Mayenne. 
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§  I9.  Son  goâc  ûngulier  pour  plusieurs 
fortes  d'animaux  ,  370.  fon  retour  à  Pa- 
ris, 37!.  donne  audience  aux  Ambafià- 
deurs  Proteftans  ,  ibïd.  réponfc  qu'il  leur 
fait ,  37Z.  Son  indifférence  à  l'égard  dès 
Ligueurs ,  375  ,  390  ,  394.  veut  (émettre 
à  la  tête  de  fes  troupes,  39e.  tentative 
qu'il  fait  auprès  du  Roi  de  Navarre  ,397. 
réponfe  qu'il  en  reçoit ,  ibïd.  Son  entre- 
vue avec  le  Duc  de  Guife  ,  398.  fon  mé- 
contentement, 399.  Exile  IaDucheffede 
Montpenfîer  ,  418 .  fait  écrire  deux  Lettres 
au  Duc  de  Guife  ,438.  bfuïv.  (on  entre- 
Vue  avec  le  même  ,  443  ,  447  &  fuiv. 
fait  entrer  des  troupes  à  Paris,  456.  quitte 
cette  Ville ,  Se  va  à  Chartres  »  47  3.  Ecrit 
aux  Gouverneurs  des  Provinces,  487. 
reçoit  favorablement  les  Députés  du  Par- 
lement de  Paris  ,  49 y.  Ce  Prince  va  à 
Kouen,  ;oi.    Déclare  le  Cardinal  de 


ïourbon ,  Premier  Prince  du  Sang ,  1* 
plus  proche  Héritier  de  la  Couronne  , 
jio.II  part  pour  Blois  avec  le. Duc  de 
€uife ,  \  1 1 .  Congédie  fes*  anciens  Minifc 
très ,  j 1 6.  Sa  harangue  à  l'ouverture  des 
Etats  de  Blois  ,  y  17.  Sa  réconciliation 
avec  le  Duc  de  Guife,  ?i8.  Le  Duc  de 
Mayenne  &  le  Maréchal  le  préviennent 
contre  le  Duc  de  Guife,  f  30.  Il  médite 
de  fe  défaire  du  Duc  de  Guife ,  &  con~ 
fuite  quelques  Seigneurs  à  ce  fujet ,  5-34 
&  fuiv.  Le  Roi  propôle  à  Crillon  de  tuer 
le  Duc  de  Guife  ,  540  ,  fa  réponfe,  ibid. 
Laugnac  fe  propofe  de  le  tuer,  J41.  On 
prend  le  tems  d'un  Confeil  pour  cette 
expédition*  547.  Harangue  de  ce  Prince 
à  ceux  qui  doivent  tuer  le  Duc  de  Guife, 
5  5°»  5/f.r-  defcription  de  l'endroit  ou  le 
Duc  devoit  être  affafTiné  ,552.  Envoie 
chercher  le  Duc  de  Guife,  j  5  j .  vient  Voir 
le  ca<favre  du  Duc  ,  5  $$•  Ce  qu'il  dit  en  le 
voyant ,  ibid.  Fait  arrêter  fes  amis  &  do- 
raeftiques,  jtfa. 

'Articles  en  forme  de  Requête  pour  prétenter 
au  Roi,  430 

'jiffcmblée  (blemnelic.  tenue  à  Milhaud ,  en 
Kouergue ,  1  %+ 

rjtumale(  le  DuC  d'  )  cft  tué  au  fiege  de*  la 
Rochelle,  r;o 

rAumont  (  le  Maréchal  d'  )  veut  perfuader 
au  Roi  de  faire  faire  le  procès'  au  Duc  de 
Guife  ,  5  3  6.  Les  difficultés  propofées"  fut 
cela ,  empêchent  de  fuivre   cet  avis , 

33* 
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b 

BAmlicadis.  Journée  des  Barricades,^?; 
Leur  étendue,  4^4.  embarras   de  Ja 
Cour  à  ce  fujet ,  46^ 

Saffbmpierre.  Lettre  du  Duc  de  Guife  à  ce 
particulier,  48^ 

£*{* ,  Gentilhomme  Italien ,  eft  fait  prison- 
nier s  pourquoi ,  301 

Benoift  ,  Secrétaire  du  Cabinet ,  eft  envoyé 
pour  le  Roi  5  &  à  qui ,  $16 

fief  me ,  Allemand  de    Nation,   poignarde 
l'Amiral,  i$6 

Billet  trouvé  dans  la  ferviette  du  Duc  de 
Guife  y  ce  qu'il  contenoit ,  5  48 

iff/roa ,  donne  pour  Lieutenant  au  Duc  de 
Guife ,  zoj 

JBIms.  Etats  qui  le  tiennent  en  cette  ViJic, 
&  à  quel  fujet,.  %}6 

Moucher ,  Curé  de  S.  Benoît ,  eft  réprimandé 
parle  Roi ,  4x6 

Bourbon  (  le  Cardinal  de)  fe  laiffc  tromper , 
&  par  qui,  jij*.  fe  perfuade  de  pouvoir 
parvenir  au  Trône  ,316  &fuiv.  le  retire 
aPéronne,  34e.  fa  Déclaration  au  fujet 
de  la  Ligue ,  } 47.  fon  de/Tein  ,  3 48.  va  à 
Cbàlons,j5i.  Lettres-Patentes  données 
à  fon  fujet  par  Henri  III  ,  ;io 

Briquemaut ,  pendu  ea  Place  de  Grève ,    & 

-    pourquoi,  14 f 

Brijfac.  Paroles  remarquables  de  ce  Seigneur, 

4*i 
Bruyère  (  Pierre  de  la  )  &  Matthieu,  fon  fils, 

auteurs  de  la  Ligue  à  Paris.  Voye^  Ligue 


des  Matières.        57^ 
c 

CAv  acnés.,  pendu  en  Place   de  Grève; 
&  pourquoi,  14J 

Caylus.  Ce  qui  arriva  à  fon  fujct.  Voyea 
'Duel. 

Chambellan.  Difficultés  furvenues  au  Sacre 
de  Charles  IX,  à  l'occafion    de    cecte 

•  Charge,  4 

Chapelle-Marteau,  zélé  Ligueur,  cft  nommé 

-    Prévôt  des  Marchands ,  48  a, 

Charité.  Prifede  cette  Ville  par  le  Duc  d'An- 
jou ,  iji,  ijt 

Charles  IX.  Son  Sacre ,  4.  tient  Ton  Lit  de 
Juftice  à  Rouen,  15. va  vifiter les  Pro- 
vinces de  fon  Royaume  ,18.  fon  retour  à 
Paris,  $9.  Les  Proteftans  veulent  s'empa- 
rer de  fa  perfonne ,  jo.  Colère  de  ce  Prin- 
ce conttc  le  jeune  Duc  de  Guife,  &  à 
ouelle  occauon ,  io£.  Se  marie  avec  Eli- 
sabeth d'Autriche,  1  n.  Projette  la  perte 
des  Proteftans  ,  x  1 1.  Sa  colère  apparente 
contre  les  Guife  y  &  à  quelle  occafion  , 
1x6.  Donne  ordre  pour  lemafTacrede  la 
Saint-Barthelemi ,  1)5.  s'en  déclare  l'au- 
teur ,145.  Différentes  fa&ions  à  la  Cour  9 
169.  Va  à  Vincennes  ,  179.  Sa  mert,  181 

Chartres.  Les  Huguenots  affiegent  cette  Pla- 
ce ,  59.  n'eft  ïauvé  que  par  la  concluûoa 
de  la  paix,  61 

ChatellerauU.  Siège  de  cette  Ville,  par  qui  , 
88.  fa  levée,  ibid. 

Cleves  (  Catherine  de  )  eft  recherchée  en 

*  mariage  ,  &  par  qui ,  10 1.  Difcours  quq 

♦  lui  tint  le  Prince  de  Poxcicn ,  fon  époiu  » 
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avant  de  mourir,  ibi<L  &fuiv+  Se  remarie; 

109 

Colignx  ,  Amkai,  eft  mandé  à  la  Cour,  113. 
Les  Guife  quittent  la  Cour  à  fon  arrivée  * 
1 14.  &  pourquoi ,  ibid.  &  fuiv.  Eft  aûaf- 
fiué  en  lortant  du  Louvre ,  113.  qui  ca 
furjent  foupçpnnés  ,  1 24  &  fuiv.  eft  poi- 
gnardé, &  par  qui,  136.  eft  déclaré  cri-' 
mineldelcze-majefté,  144.  fon  exécuripn 
en  effigie ,  ibid.  &fuivm 

Colporteurs,  Livre  qu'ils  vendent ,  3c  fous 
quel  titre,  4x5 

C<wnfc'  (  le  Prince  de  )  fe  fauve  à  la  Rochelle 
avec  l'Amiral ,  66 

Confédération.  Différentes  formules  de  con- 
fédération au  fujet  de  la  Ligue ,  131 

Connétable  (  le  )  fe  retire  de  la  Cour  >  & 
pourquoi  ,  14 

Coqueluche.  Maladie  épidémique  ,  2.89 

Cor  délier  s.  Leur  Couvent  fert  de  magazin 

aux  Ligueurs ,  470 

fwrow.  Bataille  qui  s'y  donne,  41V 


DAniel  ,  (  le  Pcre  )  obfervation  de  cet 
Auteur  fur  le  Duc  de  Guifp  ,  au  fujet 
de  Henri  III,  474 

David»  Avocat ,  papiers  qui  furent  trouvés 
après  fa  mort,  %i$ 

Déclaration  du  Roi  au  fujet  delà  préféance* 

148 
Denis  (  Saint-)-  Bataille  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Proteftans ,  $  5.  Le  Connétable 
eft  blçffé  ,  ibid.  meurt  de  fa  bleflure  ,    y  £ 
pohna  j  Chef  des  troupes  Allemandes  >  40^, 


dbs  Matières.  J7jf 
menaces  qu'il  fait  au?  Seigneurs  Fr?u~ 
çois,  ibid* 

'Dontf.  Cette  Ville  eft  prife,  &  par  qui,  3  67. 
occafîonne  bien  du  bruit ,  3.68 

Dreux.  Bataille  entre  les  Catholiques  5c  les 
Huguenots,  8.  Le  Prince  deCondé  & 
l'Amiral  font  faits  prifonniers  parles  deux 

,    partis,       *  ibid. 

'Duel  fameux  entre  Caylus  &  d'Entragues  ," 
163 .  Suites  de  ce  duel ,  164.  Ce  que  lit  le 
Roi  pour  Caylus  ,  16  $ 

Du  Prat.  Son  différend  avec  le  Duc  d'Anjou,. 

-  if6.  vengeance  qu'en  tire  le  Duc,  ïbid. 
&fuiv.  Le  Roi  ie  met  de  la  partie ,  157 
b  fuiv.  Suite  de  cette  affaire ,  1  5^ 


EColiers  ,  prennent  les  armes  ,  &  pour-» 
quoi,  4j* 

£dit  de  Réunion  au  fujet de  la  Ligue,   504 

&fuiv.  ' 

Ellfabeth  d'Autriche   époufe   Charjes  IX  ; 

11* 
}Entragua ($ ).  Duel  où  il  eft  vainqueur. 

Voyez  Duel. 
jEpernon  (  ie  Duc  d'  )  infulté  à  la  foire  Saint- 
,   Germain,   3^1.  Favori  du  Roi  eft  ,  dif- 
*  gracié  j  &  pourquoi,  499 

Xjpagnols.  Paflage  de  leurs  troupes  dans  les 
Pays-Bas,  46.  met  l'allarme  parmi    lc$ 
Proteftans,  ibid.  non  fans  fujet,  47    & 
fuiv. 
Eftampes  expofées  en  publique  ,  334 

jjEtati  tenus  a  Orléans ,  4  transférés  à  $aint- 
Ccrmain-cn-Layc,  ;.  Ceux  de  BourgognQ 
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font  des  représentations  aa  Roi,  *75* 
tenasà  Blois,  J17.  Harangue  du  Roi  à 
leur  ouverture  ,518.  Les  Etats  propofear 
de  faire  pa/ïcr  leurs  décidons  (ans  conful- 
ter  le  Roi  ,  j  xj.  forcent  le  Roi  de  dimi- 
nuer les  impôts  ,  5x4 


FAction  ,  connue  dans  l'Hiftoire  tous  le 
nom  de  Caroline  ,  contre  le  Duc  de  Gui* 

£,  $*9 

Fere  (la).  Cette  Ville  eft  priTepar  les  Hu- 
guenots ,  2.S7.  &  reprife  par  les  Catholi- 
ques, ibid.  occafionne  la  paix  s  185 
Fortct.  Collège  où  Ton  tient  des  Aflcmblées, 
&  à  quel  lujet,  381 


GA*j>es  Françoiies ,  enfermés  dans  le* 
Barricades  >  4; 9.  font  oattus  par  /es 
Ligueurs ,  46 1.  renvoyés  au  Louvre  ,  8c 
par  qui  ,  464 

Guerre  entre  les  Catholiques  &  les  Hugue- 
nots ,  quel  en  fut  le  fujet ,        7  &Jui9. 
Guife  (  le  Duc  de  )  gagne   la  bataille  de 
Dreux  >  9.  eft  aflafliné  devant  Orléans , 
ihid.  &fuiv.  Sa  mort  occauonne  la  paix, 

ij 
Guifes  (  les  )  (ont  la  caule  de  tous  les  trou* 
blés ,  66.  Ecrits  des  Huguenots  peu  favo- 
rables aux  Guiies  ,  67 
Guifc  (  le  Cardinal  de  )  s'empare  Je  la  Ville 
dcTroyes,  &  pille  les  coffres  de  la  re- 
cette, ;oi.  eft  arrêté,  5*0.  déUbératÎDn 

à 


dbs  Matières.    .    ff? 

•4  (on  iujet,  jtfj.  Epigramrne  eui'iLfe 
faifoit  plaifîr  de  réciter  ,  j  64.  Caulc  de  fa 
ttiorr,  ytfj.  Eft  aflaflîné,  &  comment , 
5*6.  Son  cadavre  eft  confumé  dans  de  la 
chaux  vive,  f6p 

H 

HAtre.  Siège  de  cette.  Ville,  f< 

/ifazri  de  Savoie  ,  ce  qu'il  é*toit ,  45. 
Note'  àfon  fujet ,  #ii. 

!£foiri  de  Lorraine,  Duc  de  Guifc.  Sa  naif- 
lance ,  1.  quels  étoient  Ton  père  &   fa 
mère  ,  ibid.  Education  de  oc  Prince  ,  ibid. 
£es  intrigues  à  la  Cour ,    ^   s'appelloit 
,  Prince  de  Joinvillc,  du  vivant  de  fan  père, 
ibid.  fait  la  fon&on  de  Grand-Chambellan 
au  Sacre  de  Charles  IX  ,  4,  fe  trouve  au 
tfege  d'Orléans  ,   1 1.  Le  Duc  foncière  lui 
donne  des  confeils  avant  que  de  mourir  , 
1 1.  prend  le  nom  de  Duc  de  Guife,   14. 
eft  raie  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Koi9  ibid.  &  peu  après    Gouverneur  de 
Champagne,  if»  11  va  trouver  le  :  Roi  à 
Bayonne,  3  j.  va  fervir  en  Hongrie  ,37. 
Jl  s'empare  de  Metz,  j  3 .  .va  en  Périgord , 
&  fisrt  dans  l'armée  Catholique  ,  68.  va 
au  fecours  de  Jarnac ,  &  eft-repouiTé ,  70. 
reproche  qu'il-  eâjiie  en  différentes  ren- 
contres, &  par  qui ,  7  3   &fuiv.  s'enferme 
dans  Poitiers,  8  t.  Louanges  qu'il  s'y  at- 
tire ,  8 3 .  Va  trouver  le  Roi  à  Tours ,  8$. 
.  eft  blçffé  à  la  bataille  de  Moocontour ,  9  )  • 
Ion  féjour  à  la  Cour  après  .la  paix  ,97. 
.{on  caractère,  98     &  fuhr»  fes  inclina- 
tions, 10;.  on  projette  de  le  marier  ,  iqj* 
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veut  épauler  Marguerite  de  Valois  ,1*4* 

s'attire  la  di&racc  du  Roi,  106.  &  eft 

obligé  de  s  ablenter ,  1 07.  époufe  la  Pria- 

ceue  de  Pbrcicn ,  109.  veut  intenter  un 

•  procès  contre  V  Amiral ,  8c  pourquoi  ,nf 

Le  Roi  s'y  oppofe,  x  17.  fc  charge  de  faire 

anafCncx  l'A  mirai,  ijf.  dilpofe  tout  pou 

le  ma/Tacre  de  la  Saint-Barthelemi ,    13} 

férfiuv^mTukc  f Amiral  après  fa  mon/ 

.1*7.  Paroles  qu'udjt  à  ceux  de  fa  fuite  , 

.  ikid.  fauve  la  vie  à  pluûcurs  Huguenots  , 

141.  le  trouve  au  nege  de  la  Rochelle,. 

14t.  couct  de  grands  niques  à  ce  nege, 

•151.  fou  intrépidité,  x$x.  Ce  Prince  à  la 

préieance  au  Sacre  de   Henri  III.  furie 

.DucdeMonopenfier,  100.  fes  intrigues, 

.  sof.  va  au-devant  des  Allemands ,  2.09. 

dérak  au  détachement,  111.  yeft  blefTé, 

*  1 1*  NotcXbr  fa  blenure ,  ikid,  eu  nommé 

depuis  ce  tems-là  le  Babtfré,   xr$.  Ce 

qu'en  dit  le  Pcre  Daniel ,  ife*C  travaille  k 

établir  la  Ligue,  114.    en  eft  \e  Chef 

muet.,  117.  Ne  le  trouve  point  d'abord 

.•aaK/'.Esats  tenus  à  BMs,.  6c  pourquoi, 

.  *Jtf.-y  vient  dans  la  fuite,  £44.  {èxt  £bes 

le  Doc -d'Anjou,    tji.  va  en  Cour,  & 

:setourne  à  l'armée,  ses.  ùl  témérité  au 

.titgea'Ynuire ,  154.  tour  qu'il  feue  à  la 

•Xtachene  ion  époufe,  167  &fuiv.  Etat 

de  fon  bien  après  la  mort  du  Cardinal  ion 

•oncle,  2.79*  Eftcréé  Chevalier  du  Saint- 

•Efprit,  184.  {étend  au  camp  de  laFexe, 

.& pourquoi,  187.  fcsdenêms  furSrraf- 

.bourg ,  ayo.  intrigue  qu'il   emploie  pour 

«empêcher  le  Duc  d'Anjou  de  rentrer  en 

«fiance ,  1*4-  Ecrits  que  l'a©  mec  fur  £0% 


DES  -MATIT*  t  S.        ijpp 
,feftnpt€  ,514.  Note  de.  Balzac  &  fa  Jowuv % 
>ee9  3  17.  Tient  une  AffemWée.à  Nanci  au 
.fiijet  delà  Ligue,  3  ti>  de  quelles  perfon- 
-nés  elle  étqit  compofée,  31 a.  fait   une 
Harangue  à  l'AJfernblée ,  ibid.  &fuiy.  Sa 
conduite  avec  les  Princes  précendans  à  la 
Couronne,  31  j.  fa  conduite  avec  la  Cour 
d'Efpagne,  j*$»  refiojrts  -qu'il  fait  jouer 
.de  cous  côtés  pour  parvenir  à  Tes  fins ,  ibïd. 
j&fuiv.  découverte  que  J'on  Çarit  chez  lui,, 
j  3  £.  Il  fe  prépare,  à  £ake  éclater  la  Ligue, 
J47.  scrqpare  de  planeurs.  Places-,   3  f  s. 
s  empare  de  Donzi,  367.  bruits  qui  fe  ré- 
pandent à  ce  fujçt ,  ibid.  prend.  Rocroi , 
►175*  ravage  le  pays,  de  Sedan  ,  377.  ap<- 
;pro»vc  la  Ligue  4°*  *****  »  I  *  *t  ft*  Rror 
-jer fin Boulogne-,  3 if. -manque,* &; pour- 
quoi, 386.-  ton,  embarras  au  fujet  de  ta 
Ligue  des  Seize ,  590.  fes  plaintes  entre 
<ftx  »  Î9l*fa  entreprifes  fur  les  Vilta  de 
la  Principauté  de  Sedan ,  3  9  f.  A  une  entre- 
vue avec  te  Roi,  ;?£.  ce  qu'il  lui  dit  9 
499.  Harcelle  les  Allemands  au. Font  &%. 
Vincent ,  40$.  les  abaque,  402:  s'appro- 
che d'Aunoau,  4J7*a*taçjuc  les  AUemahs* 
&  les  bat ,  41 *.  pourfttk  les  R>éities,  41 1.. 
S'attire  des  éloges  de  toutes  pans,  413. 
proverbe  à  fon  fujet  ,  414.  va  à  Rome  , 
4X^.  raefures  qu'il  prend  avant  de  venin  à 
Paris,  45  3*  va  à  Soiuons^  43;.  Le  Roi 
Jui  fait  défendre  de  venir  à  Paris ,  43  6  Sa 
-réponfc  ,  437.  Le  Roi  lui  fait  écrire,  43  *. 
.autre  Lettre  écrite  au  Duc,  ibid.  toutes 
-deux  perdues  «439.  Vient  à  Paris  ,  441.,. 
«itreçu  des  Parjucus   avec   de  grandes 
sacetanations ,  444.  va  au  Louvre ,  44^. 

Bij 
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;Cequ*iI  fak  pendant  ion  féjo*r  à  Paris*; 

4 j o  6 /ai*,  ne  Tcut  point  iottir ,  malgré 

les  remontrances  de  ia  Reine-mete ,    45S 

&fuh>.  Veut  mettre  l'ArnbaiTadcur  <l'An- 

fletcrre  dans  Ces  intérêts  ,    465.    refufe 
'aller  au  Louvre  malgré  l'invitation  de 
la  Rctne-mere ,  47a.  Ecrit  plusieurs  Let- 
trés pourfe  juftîfier  *  4^7  &faiv..  va  au 
Parlement,  &  pourquoi,  480.  s'empare 
«delà  BaftUk,£c<le  plusieurs  autres  en- 
droits ,  48 1 .  Ecrit  an  Roi ,  484.  Le  Roi 
cherche  à   le  fctïsfkîrc,-   499.    Obtient 
un  Editen  fa  faveur,  504.  va  à  Chartres, 
&  eft  bien  reç>i  du  Roi.  §06.  eft  nommé 
Généraliffifriê  des  Armées  j  ^07,  eft  com- 
plimenté far  te  Pape  ^  '5^8.  va  à  ©lois 
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ibid.  Réfonfe  du  Roi' a  ce  fujet.,  y  34.  Sa 
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On  prend  jour  pour  le  tuer ,  541,  il  en  eft 
informé,  543.  confère  à  ce  fujet  avec  les 
•Ligueurs ,  544.  L'Archevêque  de  Lyon  le 
confirme  dans  la  résolution  qu'il  a  prife 
•de ne  point  quitter  4és  Etats,  545.  Le 
çems  d'un  Confcil  eft  choiu  pour  l'aflaffi- 
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fur  le  pied ,  pour  l'avectk  de  fon  malheur, 
j  54.  Une  fbîblefTe  lui  prend  ,  ibid.  ce  que 
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s'y  donne ,  74.  Le  Prince  de  Condé  y  eft 
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Pape  fur  cet  Edit  ,  voyez  Sixte  V,  On 
tient  une  AflemWée  à  Orcamp ,  373. 
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font  préfenter  une  Requête  au  Roi ,  497, 
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du  Duc  de  Guife  avec  le  Duc  de  >te- 
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féloge  du  Roi  de  Navarre,  3*$.    trait 
plaiUntdecePape,  ^       .  431 

Sêldats  qui  fe  fai(uTent  de  planeurs  Quar- 
tiers de  Paris  ,  450.  (ont  repoufles  à  la 
Place  Maubert,  451 

Sorbont*  Réprimande  00e  le  Roî  £ût  aux 
Doâeurs  de  cette  Mailon ,  ±16 

Sugbrd,  (Edouard  )  AmbaJTadeur  d'Angle* 
*erre,  ce  crue  ce  Miniftre  répondit  à 
BrûTac  au  lujet  des  Barricades  ,  +66.  ù 
fermeté,  467  &fiûv. 

Sioi{i  donné  pour  Lieutenant  au  Duc  de 
Guifc ,  109 

Siuard  (  Marie  )  Reine  .d'Etoffe ,  eft  déca- 
pitée à  Londres,  378.  Son  fupplice anime 
les  Catholiques  contre  les   Proreirans, 

ibid  &Jbiv. 
Suffis  (  les  )  veulent  abandonner  les  Pro- 
teftans *  8c  pour    quoi,  415.  Font  un 
Traité  avec  là  Cour,  41 6.  Leur  retraite , 

4*9 


des-  Matières.      591^ 
Suffis  (  Cardes  ).  Les  Ligueurs  les  mafia-" 
crenr,  461.  Le  Duc  de  Guife  en  fauve 
une  partie ,  4*$.  &  font  envoyés  au  Lou- 
vre, 4*4 


THeolociens.  Leurs  décidons  aufujec 
de  la  déposition  du  Roi ,  41  f 

Zfoit  (  le  Premier  Préfident  de  ).  ConfeHs 
que  ce  Magiftrat  donne  au  Roi ,.  1*7  & 
juiv.  Ce  que  ce  Magiftrat  rapporte  au  Roi 
au  fujet  des  Barricades ,  4 ytf 

TAtftt  (  Nicolas  de  )  reçoit  le  Roi  à  Chartres, 

Traité  en  faveur  des  Protcftans  ;  quels  en 
font  les  principaux  articles ,  119.  autre 
fait  avec  le  Duc  de  Guife  ,  &  pourquoi  , 

50J 

TrimouilU  (  Louis  de  la  )  ligne  la  Ligue  avec 
nombre  de  Seigneurs  du  Poitou  &  de 
Touraine  *  17  y 

Trente.  Ce  qu'on  délibère  à  Joinville  fur  le 
Concile  tenu  à  Trente ,  538 

Triumvirat.  Voyez  ce  que  c'étoit  dans  la 
Vie  de  l'Amiral  de  Coligni,  Tome  XVI. 


Valois.  Quelle  fut  la  caufe  de  la  perte 
du  dernier  de  Ces  Rois ,  s. 

Vêtus  ,  Prévôt  de  MaréchaufTée ,  cft  arrêté, 
&  pourquoi,  38* 

Ville  de  furtée ,  ce  que  c'étoit ,  &  à  quelle 
occafîon ,  yo$ 

Vins,  (  Hubert  de  )  fameux  Ligueur ,  avis 


59*  T  ABU,  «ce 

qu'il  donne  au  Doc  de  Guîfc  ,  ji*.  Note 
à  Ton  fujet  9  ibid.  &  fuiv. 

Hv*iuu(  Jeande)deSaint-Goatt  t  envoie 
no  Mémoire  à  Henri  III.  an  fujet  de  la 
Ligue»  *  ce  qu'il  comenoit*  15c  £/#*. 
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Y"S$oijœ.  Sieçe  de  cette  VHIe, 
/iûv.  cft  prile  &  pillée  , 


-Fwi  <fe  Ai  Table  des  Matières, 
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